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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

I. COKKESJPOMDAKCK MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE; par M. QuE- 

TELET. Tom. m, n" 6. Bruxelles, 1827; Demat. Paris; 
Malher. 

r ' 

Dans une noté sur les propriétés des sections coniques» con- 
sidérées dans le solide , M. Bpbillier démontre le$ propositions 
suivantes, z^ Lorsque deux surfaces coniques sont circonscrites 
à deux sphères, tout plan tangent à Tune, coupe Tautre suir 
Tant une conique dont les foyers sont les deux points de con-r 
tact de ce plan sur ks deux sphères ; 2^ tous les foyers d'une 
courbe du second ordre $ont situés sur uàè autre courbe du 
même ordre, etc. La première de ces propositions rentre dans des 
recherches qui avaient été faites antérieurement par M. Dan- 
delin; et nous ferons observer que la 2^ a été donnée par M. 
Dupin, en i8i3, dans la Correspondance de l'école polytechni-* 
que , tom. a, p. 4^4- H résulte du dernier théorème , comme 
Fobserve M. Bobillier , que toute section plane d'une surface' 
de révolution du second ordre est vue de l'un de ses foyers 
sous un cercle, car les foyers de cette surface sont aussi deux 
foyers de la section. Cette note renferme un assez grand nom- 
bre de résultats remarquables que nous ne pouvons énoncer 
sans avoir établi d'abord différentes définitions. Le même mo- 
tif nous empêche de faire connaître les résultats que M. Quéte- 
let a insérés dans une note sur les propriétés des foyers , dans 
les sections coniques; on y trouve entr^autres théorèmes ceux- 
ci:!^ La différence des deux rayons vecteurs menés du sommet 
d'un cône de révolution aux extrémités du grand axe d'une 
section plane fermée , vaut la distance des foyers de cette sec- 
tion. %^ Si Ton joint un même point quelconque d'une ellipse 
au foyer de cette ellipse et au sommet du cône, la différence des 
rayons vecteurs est une quantité constante. 3^ La somme de deux 
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rayons vecteurs menés du sommet du cône aux es^trémités d'ua 
même diamètre de Tellipse, est constante. 4^ Tous les cônes qui 
ont pour base une même section conique, ont leur sommet sur 
une autre section conique située dans un plan perpendiculaire à 
celui de la première , les foyers de l'une de ces courbes servant 
de sommets à l'autre, et réciproquement, etc.Des propriétés ana- 
logues ont lieu pour les autres sections coniques. M. Bobillier , 
dans une seconde note, est revenu sur les propriétés des foyers 
dans les surfaces du second ordre, et a démontré analytique- 
ment ce résultat, dont un cas particulier avait été donné dans 
la géométrie analytique de M. bourdon : Si Ton joint les foyers 
d'une surface de révolution du second ordre à l'une des ex- 
trémités du diamètre qui passe par le centre d'une section plane 
quelconque , la projection de cette section sur un plan perpen- 
diculaire à l'un ou à l'autre des rayons vecteurs est une cir- 
conférence de cercle. Un mémoire de M. Lobatto sur une nou- 
velle méthode pour calculer la latitude par deux hauteurs ^du 
soleil , prises hors du méridien , occupe la plus grande partie 
de ce 6® numéro. L'auteur regarde sa méthode, qui est directe, 
comme étant plus simple dans la pratique que celle de Douwes, 
son compatriote; et il a cherché à en faire ressortir les avan- 
tages par des applications numériques sur les exemples cités 
dans X astronomie de Delambre. 

a. Beitrjege zur Théorie der Sehnenwinkel. — Mémoire sur 
la théorie des angles-cordes; par J. Riedl. In-8^ de Ifi p. 
et 7 pi. Vienne, 1827; Heubner. 

Si l'on fait passer un plan par les trois sommets d'un triangle 
sphérique, les cordes de ce triangle forment, dans le plan du 
petit cercle qui lui est circonscrit, un triangle rectiligne , doiit 
les angles seront , par rapport à ceux du triangle sphérique, ce 
que M. Riedl nomme des angles^ordes, [SehnenwinkeL) A un 
triangle sphérique donné, répond toujours un triangle-corde 
unique; mais le même triangle-corde correspond à une infinité 
de triangles sphériques différens , suivant que l'on fait varier le 
rayon de la sphère circonscrite aux trois sommets. L'auteur 
nomme excédant^ la différence entre l'angle formé par les pans 
spbé^riques ou par leurs tangentes , et l'angle-corde correspon- 
dant. Il distinguai les triangles sphériques en 3 classes , suivant 
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que le pôle tombe sur un des côtés , ou dans Tintérieur, ou en 
dehors du triangle. Il établit une suite de relations entre les 
angles sphériques^ les angles-cordes , les excédùns, les angles 
au pôle /etc., et passe à diverses applications dont les unes 
concernent l'octaèdre et l'icosaèdre ; les autres se rapportent à 
une classe de triangles, nommés par lui géodétiques , et qui ne 
sont autres que des triangles sphériques, dont les côtés sont très- 
petits comparativement au rayon de la sphère , ainsi qu'il ar- 
rive pour ceux que l'on peut mesurer imméditUement , à la sui^ 
face de la terre. 

3. Projectioks-Lehb.e, etc. — Méthode des projections, ou Géo- 
métrie descriptive; par le baron UifGEaK-STERNNUiG. In 4^ 
de So p., avec la pi. Leipzig, i8a8; Brockhaus. 

Cet ouvrage , destiné à l'exposition des principes de la géo- 
métrie descriptive , est écrit avec clarté, ordonné méthodique- 
ment, et quoique court, peut être considéré comme très-com- 
plet. L'auteur promet une suite, qui aura pour objet les appli- 
cations de cette science. 

4. Manuel d'applications mathématiques usuelles et amu* 
santés; par M. Richard. In^^iS de 332 p. et z pi. ; prix, 3 fr.. 
Paris, 1828; Roret. 

Ce manuel contient des problèmes de statique , de dynami- 
que, dliydrostatique et d'hydrodynamique, de pneumatique, 
d'acoustique, d'optique , etc., avec leurs solutions; des notions 
de chronologie, de gnomonique , de levé des plans , de nivelle- 
ment , de géométrie pratique, etc. , avec les formules qui y sont 
relatives ; enfin un grand nombre de tables usuelles ; il est ter- 
miné par un vocabulaire renfermant la substance d'un cours de 
mathématiques élémentaires. 

5. Manuel de mécanique , ou Exposition élémentaire des lois 
de l'équilibre et du mouvement des corps solides; par M. 
Te&quem. In- 18 de 348 p. et 4 pl* i pi^ix, 3 fr. 5o c. Paris, 
i8a8 ; Roret. 

Ce manuel est divisé en ai leçons, suivies de 18 pages de 
notes; c'est un cours assez complet de mécanique rationnelle, 
rédigé avec méthode et beaucoup de clarté ; nous le recomman- 
dons à nos lecteurs. 

I. 



4 Mathématiques transcendantes. 

Ç, Cours D'AHiTâMiÊTiOu^ à l'usage des a^irans à TÉcole poly- 
technique; par M. MuTEL. In-S^ de laS p.; prix , a fr. 75 c. 
Paris ) 1827; Bachelier. 

Cet ouvrage , que le conseil royal de l'Université vient d'a- 
dopter pour l'instruction publique, dans sa séance du 29 avril 
1828, contient tout ce que renferment des traités beaucoup 
plus volumineux. Cette brièveté qui le rend très-utile aux élè- 
ves pour repasser leurs cours à la veille d'un examen , et le ca- 
ractère de rigueur et de simplicité qui règne dans toutl'ouvrage^ 
,1e rendent supérieur à une foule d'autres traités qui l'ont pré- 
cédé. La partie qui contient la théorie des fractions continues ^ 
lê3 extractions des racines , les théories des proportions , des 
équidifférences , des progressions , auxquelles l'auteur a fait 
d'heureuses modifications^ est remarquablement bien faite, se- 
lon l'expression de M. Ampère dans son rapport à l'université. 
Les applications de ces théories ainsi que celles des logarith- 
mes n'offrent rien qui ne soit facile à saisir par des intelligences 
très-ordinaires. 

7. RaPKïRT SIIK XE LEV^ TKSGOnOWtTSitQXm DU PATS DE MaTO p 

uxi des comtés :maritimes de l'Irlande; par W. Bali>. ( TV^i/?- 
sactions ofthe R, Jrish Academf; Tom XIV, part, i, p. S.i.) 

8. Lettre adressée à M. Nîmmo (àur le réseau trigonométrique 
de certaine conti^es de l'Irlande); par W. Edoeworth [Ibid.; 
p. 63.) 

Ces deux hiémoires ne peuvent être que d'un intérêt local. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

9. DiSQUISITIONES GENERALES GIRCA SUPERFICIES GURVAS; par 

M. Gauss. 

Dons je BuUefin^ Tom. YI, n^ 5.o, are trouve lajsolution de. ce 
problème : Tracer les élémens d'une surface donnée sur une au^ 
tre surface donnée, de telle manière que le tracé soit semblable 
à la première surface dans ses élémens infiniment petits, M. Gauss, 
à qui l'on doit cette solution du problème proposé par l'Acadé- 
mie des sciences de Copenhague, vient de traiter ce sujet d'une 
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manière nouvelle et avec plus de développement, dans un se- 
cond mémoire communiqué lé x8 œiobre 1827, à la Société 
roy. de Ooettingue. En attendant Timpression de ce mémoire , 
nous allons trauscrite l'analyse qu'en donnent les Armohces litl 
térairesde Goettiague, du 5 nov. 18^7, analyse rédigée proba^ 
blement par radteulr lui-même. 

Quand on à un système de lignes droites à considérer dans 
l'espace, il est avantageux de représenter leurs directions par 
les points où des rayons menés parallèlement à ces droites , per- 
cent la surface d'une sphère invariable : le rayon et le centre de 
cette sphère auxiliaire sont entièrement arbitraires, et Ton peut 
prendre ce rayon égal à l'unité de longueur. Ce procédé s'ac- 
corde, en effet, avec celui que Ton emploie en astronomie, où 
l'on rapporte toutes les directions sur une sphère céleste, fictive 
et d'un rayon infini. Dans ce cas , les directions des lignes nor*- 
maies en chacun des points d'une surface courbe, soQt repré^ 
sentées par les extrémités des rayons de la sphère, menés pa*- 
rallèlément à ces normales ; de telle sorte que chaque point de 
la surface courbe a son point correspondant sur la sphère auxi- 
liaire, et qu^en général chaque ligne tracée sur la i^^ a une li- 
gtie correspondante tracée sur la seconde , et chaque portion 
de surface de iSine correspond à une portion de surface de l'an* 
tre. Comuie, par ce procédé, la surface d'un plan quelconque, 
se trouvera, sur la sphère, réduite à un point, il est naturel 
de prendre, pour la mesure de la courbure totale d'une surface , 
l'aire de la portion correspondante de la sphère. L'auteur nomme 
donc cette aire la courbure totale de la portion correspondante 
de la surface courbe. Cette définition, toutefois, n'a de sens pré- 
cis qu'autant que l'on considère les figures comme devant être 
tracées sur l'une ou l'autre des faces d'une surface courbe; l'au- 
teur considère les figures comme tracées sur la face extérieure 
de la sphère , et sur la face des surfaits courbes sur laquelle 
sont élevées les normales; de telle manière que la courbure a 
le iïgneplus quand il y a correspondance entre deux portions. 
de surfaces convexes, ou entre deux portions de surfàees con- 
caves, et que la courbure est négative si une portion concave 
répond à une portion convexe. Mais si la portion de snrface^ 
courbe, dont il est question, était en partie concave et en pai^ 
tie convexe, il faudrait avoir recours à d'autres considération^»^ 
dans le détail desquelles Ton ne peut entrer ici. 
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La comparaison de Taire d'une portion de sarCace courbe, 
avec Taire correspondante de la sphère auxiliaire , conduit à 
une idée 'nouvelle 9 de même que la comparaison entre le vo- 
lume et la masse mène à l'idée de densité. L'auteur nomme 
mesure de courbure ^ en un point de la surface courbe, la valeur 
d'une fraction dont le dénominateur est Taire d'une portion in* 
finiment petite de la surface à ce point, et dont le numératfenr 
est Taire de la portion correspondante de la sphère auxiliaire, 
ou la courbure totale. Il est clair que, dans ce sens, les expres- 
sions courbure totale et mesure de courbure sont, pour les sur- 
:faces, respectivement analogues aux expressions amplitude et 
courbure employées pour les lignes, courbes; et l'auteur n'a pas 
jugé à propos d'étendre ces dernières expressions aux surfaces 
courbes. Au reste, il est beaucoup moins important de recher- 
cher pourquoi l'auteur a ainsi désigné ces notions nouvelles, 
que de justifier leur emploi par les théorèmes remarquables et 
très-utiles qui en sont découlés. 

La solution du problème qui consiste à trouver la mesure de 
courbure en chaque point d'une surface courbe, se présente sous 
des formes variables avec la manière dont cette surface est ex-^ 
primée. La manière la plus simple consiste, quand les coor- 
données sont rectangulaires, à prendre Tune des coordonnées 
comme fonctions des deux autres.: dans ce cas l'expression que 
Ton obtient pour la mesure de courbure est au^i la plus sim- 
ple; et en même temps, on est conduit à un rapport remarqua- 
ble entre cette mesure de courbure et la courbure des courbes 
produites par Tintersectîon de la surface courbe- avec des plans 
normaux. On sait qù'Euler aie premieifdémontré que deux de ces 
plans normaux, rectangulaires entre eux, renferment le plus 
petit et le plus grand rayon de courbure de la surface. Or l'ex- 
pression de la mesure de courbure, indiquée ci- dessus, est une 
fraction dont le numérateur est Tunité, et dont le dénominateur 
est le produit de ces deux rayons de courbure extrêmes. 

L'expression de la mesure de courbure devient moins simple^ 
lorsque la surface courbe est donnée par une équation entre les 
3 coordonnées rectangulaires ;r , y, z; et cette expression est 
encore plus compliquée lorsque x, jretz sont des fonctions de 
deux nouvelles variables p et q. Dans ce dernier cas , l'expres- 
sion contient i5 élémens, savoir, les coefficiens différentiel 
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partiels du premier et du second ordre à^Xy^^Zy par rapport 
à/? et ^. Aussi, cette expression est alors moins importante en 
elle-même , que parcequ'elle conduit à un^autre résultat dont 
l'énoncé forme l'une des propositions les plus^ remarquables de 
cette théorie. Dans cette manière de représenter la nature de 
la surface courbe, l'expression générale d'un élément linéaire 

de cette surface , au lieu d'être |/ dx" ►f- dy^ -^ dz,^ , devient 

\/Edx' + a Fdxdj 4- G r/y% dans laquelle E, F, G sont 
des fonctions de /? et de ^ ; et la nouvelle expression de la 
mesure de courbure ne contient que ces S quantités avec leurs 
coefBciens différentiels partiels du premier et du second ordre. 
H est évident alors que pour déterminei: la mesure de courbure, 
il suffit d'avoir l'ej^pression générale de l'élément linéaire, et non 
les expressions des coordonnées j?^ jr^ z. De là découle le théo- 
rème très-rçmarquable que voici: quand une surface courbe 
ou une portion de cette surface peut être développée sur une 
autre surface, la mesure de couirbure, après le développement, 
est la mênae en tous les points; et, comme cas particulier, si une 
surface peut être développée sur un plan, la mesure de courbure 
est touJQurs égale à zéro,. Qn en déduit immédiatement cette 
équation caractéristique des surfaces développables sur un plan^ 
où z est considéré comme une fonction dc ^. elyi 



* 
d'z d^z / rf'z Y 



vquation connue depuis long^tcmps, mais qui, suivant l'auteur, 
n'avait jamais été rigoureusement démontrée. 

Ces propositions conduisent à des considérations nouvelles 
sur la théorie des surfaces courbes. Si Ton considère cellfes-ci , 
non comme les limites des corps , mais conune des corps dont 
une dimension est évanescente , et en même temps flexibles et 
non extensibles , on devra distinguer deux classes de relations 
essentiellement différentes , l'une où l'on suppose que la surface 
a une forme définie dans l'espace, l'autre dans laquelle on ne 
considère point les formes variées qu'unie surface est capable 
de prendre. C'est de cette dernière classe de relations que traite 
l'auteur, et l'on a pu voir que la mesure de courbure est de ce 
nombre ; et il est facile de voir que la considération des figures 
qui peuvent être tracées sur une surface, leurs angles, leurs 
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aires 9 leur courhure totale j la liaison des points par les lignes 
de plus courte distance, etc., appartiennent à cette même classe. 
Toutes ces recherches doivent procéder de ce principe , que la 
nature de la surface courbe est donnée par l'expression d'un 
élément linéaire indéfini , de la forme 

L'auteur a donné, dans ce nouveau mémoire, une partie des 
recherches qu'il a entreprises sur ce sujet depuis plusieurs an- 
nées, s'arrétant à celles qui ne sont point trop éloignées de son 
point de départ, et qui doivent servir de bases à une foule d'in- 
vestigations nouvelles. Cette notice devant être encore beau- 
coup plus succincte, on se bornera à donner l'énoncé des théo- 
rèmes suivans ; Si l'on a sur une surface courbe une infinité 
de lignes infiniment petites, d'égale longueur^ et partant d'un 
seul et même point, la ligne qui joint leurs extrémités est à an- 
gle droit sur chacune d'elles. *- Si de chaque point d'une ligne 
quelconque tiracée sur une surface courbe, on élève des ligneis 
infiniment petites, égales entre elles, perpendiculairement à la 
l'aligne, toutes ces lignes infiniment petites seront aussi per- 
pendiculaires à la ligne qui joindra leurs autres extrémités. Ces 
a théorèmes , dont le a^ doit être considéré comme une géné- 
ralisation du i^*", sont démontrés analjtiquement, et aussi par 
de simples considérations géométriques. — L'excès de la somme 
des angles d'un triangle formé par des lignes très-petites sur a 
angles droits, est égal à la courbure totale du triangle. On sup- 
pose ici que l'unité des angles est celui qui est mesuré par un 
arc égal au rayon (de 67° 17' 45"), et que, pour exprimer la 
courbure totale ou la portion de la sphère 'auxiliaire corres- 
pondante au triangle, on prend pour unité de surface le carré 
fait sur le rayon de cette sphère. Ce théorème important peut 
alors, évidemment, s'exprimer de la manière suivante : L'excès 
des angles d'un triangle formé par des lignes infiniment petites 
sur a angles droits, est à 8 angles droits, comme la portion 
de la sphère auxiliaire correspondante à ce tri&ngle est à la 
surface sphérique entière. — Et, en termes généraux, l'excès 
des angles d'un polygone de n côtés, qui sont des lignes infini- 
ment petites , sur an — 4 angles droits , est égal à la courbure 
totale de ce polygone. 

Ces recherches générales sont ensuite appliquées à la théorie 
des triangles formés par des lignes très-petites. Nous citerons 
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seulement quelques-uns des théorèmes principaux de cette théo- 
rie. Si a , ^ > c sont les côtés d'un pareil triangle (ces quantités 
étant considérées comme du premier ordre), A^ B, C les angles 
opposés y a» p, Y les mesures de courbure aux sommets des an • 
gles et s l'aire du triangle, f (* "♦* P •+" y) * ^^^* l'excès de la 
somme A+B+C sur deux angles droits, jusqti'aux quantités 
du 4^ ordre. Ensuite les angles du triangle rectangle dont les 
côtés sont a, b, c, auront pour expressions , portées à la même 
exactitude, 

C — ^{« + p-Hay)5 
Il est dair que ce dernier théorème est une généralisation 
d'une proposition bien connue , donnée d'abord par M. Legen-^ 
dre , savoir, que jusqu'aux quantités du 4^ ordre exclustveinent, 
les angles d'un triangle rectiligne s'obtiennent eh diminuant les 
angles du triangle sphérique, chacun du tiers de l'excès des trois 
angles sphériques sur a angles droits. Pour les surfaces qui ne 
sopl pas sphériques , on doit appliquer aux angles des réduc- 
tions inégales, et e|i général ces réductions diffèrent d'une 
quantité du 3* ordre; mais si toute la surface diffère très-peu de 
la spl^ère, elle renferme en outre un facteur du même ordre que 
cette différence. H est très-important, dans les opérations géo-* 
désiques, dé pouvoir calculer \eû inégalités de ces réductions, 
et d'obtenir ainsi l'entière conviction que ces inégalités peuvent 
être considérées comme insensibles pour tous les triangles mesu* 
râbles sur la surface de la terre. Far exemple, on trouve que, 
dan^ le plus grand triangle de la triangulation dirigée par l'au- 
teur, dont le plus grand côté est d'environ i5 milles géogra- 
phiques d'Allemagne, et dans lequel l'excès de la somme des 3 
angles sur a angles droits est à peu près de i5 secondes^ les réduc- 
tions des 3 angles à ceux d'un triangle rectiligne sont 4",95i i3, 
4'',95xo4 et 4^,95 i3i. L'auteur a aussi calculé les termes du 4^ 
ordre qui manquent dans ces valeurs, et dont la forme est très-sim- 
pte dans lé cas de la sphère. Mais , relativement aux triangles 
que Ton peut mesurer sur la surface de la terre, ces termes du 
4* ordre sont tout-à-fait insensibles; et, dahsTexempIe ci- 
détsuB, ils n'auraient diminué k t'^ réduction que de a unités 
de la 5* déeîmale, et auraient augmenté la 3* réduction d'une 
égaL*quantité. 
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Note du rédacteur. L'auteur de cet article pense que M: Gau&s 
vient de compléter ainsi la théorie des surfaces courbes , doni 
il n'existait^ suivant lui, qu'une ébauche imparfaite. Les géo- 
mètres jugeront de l'importance du travail de M. Gauss, quand 
ce travail aura été publié. Nous rappellerons à ce sujet un au*^ 
tre mémoire inséré en iSiS dans les Annales de mathématiques 
de M. Gergonne, Tom. 14? p. 65, et qui a passé presqu'ina- 
perçu malgré son importance réelle. L'auteur de ce mémoire , 
M. Péclet, y donne une interprétation géométrique. des équa« 
tions renfermant un nombre quelconque de variables , et s'at- 
tache principalement à montrer le parti que Ton pourrait tirer 
des équatioivs à 4 variables, qui représentent des volumes. £n 
effet , si l'équation x* + j^' = r" représente tous les points de la 
circonférence du cercle dont le rayon est r\ si l'équation 
j:' -H J^' + 2' =^ r' représente tous les points d'une surface 
sphérique dont le rayon ^t r, il est manifeste que l'équation 

entre les 4 variables x ^y y z, t, représente tous les points de 
la sphère dont le rayon estr. Il est impossible de ne point ad- 
mettre de pareilles analogies, et Ton en sentira l'importance 
pour peu qu'on y réfléchisse; car, comme le remarquait fort 
bien M. Gergonue, l'équation F (.r, )^, 2, /) =q o , dans laquelle 
t est un paramètre variable, peut être considérée comme expri^ 
mant un milieu hétérogène , çt t comme exprimant l'intensité 
d'une propriété physique de ce milieu en chacun de ses points, 
propriété qui pourra être indistinctement sa densité , son état 
hygrométrique, sa température, son pouvoir réfringent, sa 
tension électrique, etc<, suivant les questions qu'on aura k. 
traitei*. 

Les géomètres ont souvent fait usage de semblables équations 
dans des cas particuliers ; mais , ajoutait M. Gergonne , il résulr 
terait une très-grande simplification dans la recherche des pror 
priétés physiques des corps, s'il existait des traités de géométrie 
analytique de l'étendue hétérogène , dans lesquels on expose- 
rait toutes les propriétés générales dont jouit cette espèce d'é- 
tendue ; car certainement , de même que toute surface courbe 
à en tous ses points % courbures principales, maximum et mi- 
nimum , perpendiculaires l'une à l'autre , un milieu dont la den- 
sité varie suivant une loi mathématique quelconque doit avoic 
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en tous ses points quelque prc^nriété indéjf>aidattte de la nature 
particulière de cette loi. Si quelques géomètres français ont pa- 
ra faire peu- de cas des considérations générales de M. Péclet , 
par la raison sio^ulièrede leur nouveauté, il n'en faut pas moins 
espérer que les bons esprits y auront égard, çl que des résul- 
tats importans , comme ceux que vient d'obtenir M. Gauss , 
viendront justifier les espérances de M. Gergonne. 

10. M^MOIRS SUR LES LOIS DU MOUVEMENT DES FLUIDES; par M. 

Navier. ( Mém, de VAcad, de^ Sciçnces ; Tom. VI, p. 389.) 

M. Kaviet s'occupe d'abord de retrouver, par une métliode 
qui lui soit propre, les équations de l'équilibre des fluides; et pour 
cela recourant à un ordre de considérations très-souvent em- 
ployé depuis Laplace,'il se représente une masse fluide comme 
un système de molécules maintenues à distance par des forcés 
répulsives, dont on ignore la loi, mais dont le caractère dis- 
tînctif est de devenir insensibles à des distances sensibles. Au-* 
jourd'hui que Ton crée si volontiers des termes techniques, les 
géomètres devraient bien convenir d'une épîthète qui diispensât 
d'une circonlocution fastidieuse , destinée à revenir si fréquem-* 
ment dans leurs .écrits. Quoi qu'il en soit, l'analyse de M. Na- 
vièr, comme celle que Laplace a donnée pour le même objet 
dans le livre XII de la Mécanique céleste, aboutissent à retrouver 
les équations de l'équilibre, telles qu'on les déduit ordinaire- 
ment de la considération d'une masse fluide continue, et du 
principe de l'égalité de pression en tous sens, ou de celui plus 
général des vitesses virtuelles. 

Il, faut observer que Laplace , dans le passage cité de son 
grand ouvrage, a eu principalement en vue les fluides aérifor** 
mes , et que toutes les applications du mémoire de M. Navier, 
ont au. contraire les liquides pour objet. Or il est impossible de 
concilier la notioii de laquelle part ce dernier géomètre , avec 
celle de l'incompressibilité absolue. La pression hydrostatique 
n'étant, dans l'hypothèse moléculaire, autre chose que la ré- 
sistance développée par les forces répulsives qui s'établissent 
entre une molécule et toutes celles qui l'entourent, dans une 
sphère d'un rayon très-petit, ne peut varier qu'autant que la 
distance entre les molécules varie elle-même; ainsi, puisque les 
liquides n^ sont que très-peu compressibles, il faudrait admet- 
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tre qa'une yariatîoii extrêmement petite dafns )â distance des 
molécules, en produisît une extrêmement grande dims rinteiisité 
des forces répulsives, 

Att lieu de déduire immédiatement, par lé prhïetpe de â^A^ 
lémbert, les écfuations du mouvement de celles de réquilibre, 
ce qui donnerait les formules connues , M^ Navier suppose que 
l'état de mouvement développe dejs forces nouvelle^ entre les 
molécules du fluide ; que la force ainsi développée entre deux 
molécules est attractive ou répulsive, et proportionnelle à la 
somme ou à la différence des vitesses, suivant que ces molécules 
tendent, dans leurs mouveraens, à s'éloigner ou à se rapprocher. 
H construit une nouvelle formule diiydrodynamique diaprés 
eette supposition, tout en conservant Téquatiôn qui exprime 
que le volume des élémens du fluide est invariable, ce qui pa- 
rait assez difficiLe à concilier.' 

Mais d'autres réQexioiis se présentent. Uu fluide, dans l'hy- 
poâièse nioléculaire, est un système de points matériels situés à 
distance, qui ne réagissent point les uns sur les autres par le 
contact, système auquel tous les principes généraux de méca- 
nique sont applicables. Comment donc se trouve-t*-il faire e^" 
eeption à celui de d'Alembert? D'où vient, si les équations 
de Téquilibre sont rigoureuses , qu'on n'en puisse pas déduire 
immédiatement celles des mbuvemens , en introduisant les ter* 
mes qui expriment la vitesse prise par les molécules, et regar-«. 
dant la quantité p, qui équivaut à la pression hydrostatique, 
eomme une fonction^ non plus des seules coordonnées, mais 
aussi du temps ? On expliquera cette exception par la nature 
particulière des forces, dont le caractère est de devenir insensi- 
bles à des distances sensibles; mais la matière ne semble pa^ 
exempte de quelque obscurité. 

M. Navier mbdifle pareillement les équations du mouvement 
de la couche fluide contiguê aux parois , en admettant que le», 
molécules de cette couche sont soumises à des forces propor-» 
tibtinelles aux vitesses avec lesquelles elles s'approchent ou s'é^ 
Ibignent de chaque molécule immobile appartenant à la paroi. Ses 
formules se trouvent renfermer deux constantes, dont il définit 
ainsi la nature : « Concevons une portion dé fluide reposant sur 
un pl^ti, et dont toutes les molécules se meuvent Suivant dea 
lignes parallèles entre elles et à ce plan. Admettons que lés vi-* 
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tesses des molécules du fluide compris dans une méicè couche 
parallèle au plan soient égaies entre elles; et que lés vitesses de 
chaque couche, à niesure qu'elles sont plus éloignées du plan, 
augmentent progressivement et uniformément, en sorte que s 
couches, dont la distance est égale à Tunité Hnéaire, ont des 
vitesses dont la différence est aussi égale à l'unité linéaire. Dans 
cette hypothèse, la première constante représente en unité de 
poids la résistance provenant du glissemet de a couches quel- 
conques l'une sur l'autre , pour une étendue égale à l'unité su- 
perficielle. Si de plus on suppose que la vitesse de la couche en 
eontact avec le plan formant une paroi fixe est égale à l'unité 
linéaire, la seconde constante représente en unités de poids là 
résistance provenant du glissement de cette couche sur la paroi, 
pour une étendue égale à l'unité superficielle. » 

Il est hors de doute que les deux résistances dont parle BL 
Kavier, sont au nombre des causes qui empêchent les formules 
ordinaires d'hydrodynamique d'être la représentation fidèle du 
mouvement des fluides naturels ; mais elles tendent de même à 
modifier les conditions de leur équilibre. Elles établissent des li- 
mites entre lesquelles cet équilibre est possible, bien que les 
formules ordinaires, relatives à une hypothèse abstraite, ne 
soient pas satisfaites ; de même qu'un levier peut être en équi- 
hfare, s'il y a frottement sur le point d'appui, bien qu^ les poids 
et les bras de ce levier ne soient pas en proportion réciproque: 
Les résistances dont il s'agit ne devraient donc entrer dans les 
équations du mouvement , que sour la condition de se trouver 
aussi dans les conditions d'équilibre; ce qui confirme les ré- 
flexions que nous fisiisions précédemment. 

Au reste, M. levier lui-même ne donne le principe dont il 
est parti que comme une hypothèse que l'expérience seule peut 
vérifier. Mais si les formules on£aiaires de l'hydrodynamique 
sont si rebelles à l'analyse, que doit-on attendre de formules 
nouvelles , l>ien autrement compliquées? Aussi l'anteur ne peut- 
il arriver aux applications numériques, qu'à travers un grand 
nombre de simplifications et de suppositions particulières. Ces 
applications montreni sans doute un grand talent pour manier 
yanalysse; mab peut-on prononcer avec certitude sur la valeur 
d'une théorie physique et la vérité d'un principe a{Mrès tant d'ap- 
proximations accumulées? £n un mot, la nouvelle théorie de 
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M. Navier rendra-t-elle moins empirique la science de la con- 
duite et de la dépense. des fluides? Nous ne présumerons pas 
assez de nous pour résoudre une semblable question , et nous 
ne pouvons que recommander la lecture du mémoire à tous ceux 
que ce genre d'applications intéresse. A. C. 

II, Annales de Mathématiques pures et appliquées; par 
M. Gergonne. Tome XVIII, n° ii, mai i8a8. 

Dans un mémoire sur les propriétés du système de deux co- 
niques situées dans un même plan, dont nous avons rendu 
compte (Bulletin de' mai dernier , n^ 206), M. Chasies a avancé 
que les propriétés du systèmie de deux coniques semblables et 
semblablement situées dans un même plan, sont tout-à-fait ana- 
logues aux propriétés du système de deux cercles ; c'est-à-dire 
qu'elles ont, comme ces deux cercles, deux centres de similitude, 
points de concours de leurs tangentes communes, lorsqu'elles ne 
sont pas intérieures l'une à l'autre, et un axe radical, corde 
commune aux deux courbes, lorsqu'elles ne sont pas exté- 
rieures l'une à l'autre. On peut en dire autant de 3 coniques 
semblables et semblablement disposées, lesquelles ont, comme 
trois cercles, quatre axes de similitude et un centre radical. 
Tout cela est évident pour 2 ou 3 ellipses semblables et sembla- 
blement disposées, qu'on peut toujours considérer comme les 
projections orthogonales de 3 cercles ; et M. Gergonne avait 
déjà remarqué, dans les Mémoires de Turin pour 1814? que 
sa construction du cercle qui en touche 3 autres était appli- 
cable à de telles ellipses. Mais il n'est plus aussi évident que des 
systèmes d'hyperboles ou de paraboles semblables et sembla- 
blement situés dans un même plan, jouissent de propriétés 
analogues à celles dont jouirait un pareil nombre de cercles , 
tracés aussi dans un même plan ; et , comme M. Chasies avait 
pourtant appuyé sur cette hypothèse la totalité du mémoire 
que nous avons rappelé plus haut, il a cru convenable de la 
justifier dans un nouveau mémoire qui se trouve en tête de la 
livraison que nous annonçons. 

M. Dandelin , dans plusieurs numéros de la Correspondance 
mathématique et physique ^ avait déjà eu l'idée heureuse d'appli- 
quer la théorie des projections des cercles de la sphère à la dé- 
monstration purement intuitive d'un grand nombre de pro- 
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prîétés des figures planes. Dès 1814 M. Chasles, avait conçu 
une idée plus large encore, comme on peut le voir dans la Cor- 
respondance de l'école polytechnique-^ c'était d'appliquer la théo- 
rie des projections stéréograpliiques des sections planes faites 
dans une surface quelconque du second ordre>à la démonstra- 
tion intuitive des propriétés des coniques semblables et sembla- 
blement situées dans un même plan. L'auteur reproduit celte 
idée dans le mémoire que nous annonçons, en lui donnant tous 
les développemens dont elle peut être susceptible. 

Toute la théorie de M. Chasles repos* sur un théorème fon- 
damental qu'il étabht d'abord d'une manière fort simple et 
qu'il énonce ainsi : L'œil étant placé en un quelconque des points 
d'une surface du second ordre y et le plan du tableau étant paral- 
lèle au plan tangent à cette surface en ce point; 1** toutes les 
courbes planes , tracées sur la surface du second ordre dont il 
s*agiiy se projettent sur le tableau suivant des coniques semblables 
et semblablement situées , tant entre elles que par rapporta l'in- 
tersection de la surface du second ordre avec le plan du tableau; 
7^ les centres des projections de ces courbes sur le tableau sont 
respectivement les projections sur ce tableau des sommets des sur- 
faces coniques circonscrites à la surface du sec(-nd ordre suivant 
ces mêmes courbes, M. Chasles démontre aussi la réciproque de 
cette proposition qui paraît au surplus n'être point inconnue 
aux géomètres allemands, attendu que M. Steiher s'en est ap- 
puyé dans divers articles du journal de M. Crelle et que M. 
Pluker l'a aussi invoquée dans un article des Annales de ma- 
thématiques. 

Quoiqu'il en soit , indépendamment de l'appui que donne ce 
nouveau mémoire de M. Chasles à celui qu'il avait publvj au- 
paravant , il offre encore un autre genre d'utilité. £n supposant 
simplement que la surface du second ordre est une sphère, afin 
de ne point sortir des élémens , il offre le moyen de démontrer 
sans calcul et, pour ainsi dire, à vue, toutes les propriétés des 
centres et axes de similitude des cercles, de leurs axes et centres 
radicaux^ qui ont tour-à-tour occupé MM. Gaultier de Tours, 
Gergonne, Durrande et Steiner; et prouve, comme M. Ger- 
gonue en a déjà fait la remarque , que , si nous voulions renon- 
cer à l'usàgè d'isoler tout-à-fait la géométrie à trois dimensions 
de la géométrie plane, on pourrait pénétrer très-avant dans la 



|6 Mathématiques transcendantes. N^ ii 

géométrie élémentaire, sans s'appuyer aucun^f^ent sur le calcul. 
U est certain en effet que l'élève parviendrait à décrire un cercle 
touchant 3 cercles donnés, problème qui a si long-temps passé 
pour difficile, sans se douter seulement de ce que c'est qu'une 
proportion. 

Lorsqu'on applique l'analyse algébrique à la géométrie, 
quelque soin que l'on prenne à établir de la symétrie dans les 
notations et dans les calculs, on est quelquefois rebuté de la 
longueur des formules et de ce qu'il faut employer de temps et 
d'espace pour les écrire. C'est sans doute cette considération 
qui a suggéré à M. BpbilUer l'idée dont il présente une appli- 
cation dans le second article de cette livraison. Cette idée con** 
siste à représenter par une lettre unique chacune des fonctions 
élémentaires que fournissent les données d'un problème. M. Bo- 
billier remarque, par exemple, que, si l'on représente par A, 
B, C, trois fonctions linéaires quelconques en x eijr^ l'équa- 
tion ABC=o représentera un triangle quelconque ; que a, à, c, 
étant des constantes indéterminées , l'équation du second degré 

ï"^b"*-c=^ 

est l'équation commune à toutes les lignes du second ordre c^* 
consentes à ce triangle ; que si à Tune de ces lignes du second 
ordre on circonscrit un triangle , dont les points de contact 
soient les sommets de, l'inscrit, ce nouveau triangle sera donné 
par l'équation 

que les points de concours des directions des côtés respective- 
ment .opposés dans les deux triangles, appartiendront tous trois 
à une même droite, donnée par l'équation 

ABC. 

a o c 

et qu'enfin les droites qui joindront leurs sommets respective- 
ment opposés, concourront toutes 3 en un même point, donné 
par la double équation 

a h c ^ 

Si l'on suppose que A, B, C sont des fonctions linéaires enx^ 
/, z , ces résultats deviennent relatifs aux angles trièdres inscrit 
et circonscrit à une même surface conique du second ordre. 
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M. BobilHery en traitant de la même itianière ce qui concerne 
le tétraèdre^ démontre, entre autres choses, que si deux tétraèdres 
sont run'inscrit et l'autre circonscrit à une même surface du second 
ordre , de telle sorte que les sommets de l'inscrit soient les points 
de contact du circonscrit^ i^ les intersections des faces respecti- 
vement opposées des deux tétraèdres appartiendront toutes 4 à une 
même surface gauche du second ordre; 2^ que les droites qui join- 
dront leurs sommets respectivement opposés appartiendront aussi 
toutes quatre à une même surface gauche du second ordre, M. 
Steiner est au$si parvenu de son côté au même théorème ; néan- 
moins M. Gergonne prouve, dans une note, que les quatre 
droites de chaque groupe doivent être tout-à-fait indépendantes. 
Voilà donc un point de théorie à éclaircir. 

la. JOUENAL DE HATHilCAtlQUES PURES ET APPLIQUÉES; par 

M. Crelle. Tom. Ill, cah. i. 

Les principaux articles de cette livraison ont obtenu une ana*- 
lyse séparée; il nous reste à annoncer ceux qui suivent : 

M. Scholtz de Breslau traite des séries qui servent à exprimer 
les puissances de l'arc en fonction du sinus. M. de Stainville , 
dans ses Mélanges étanalyse^ avait déjà donné l'expression du 
carré de l'arc , au moyen d'une série semblable. Il s'agissait de 
donner plus d'extension à sa méthode. 

M. Abel fait une remarque sur le théorème suivant, donné 
par M. Olivier dans un mémoire sur la convergence des séries, 
inséré au second tome du même journal. « Si Ton trouve que 
<€ dans une série infinie, le produit du n^ terme ou du n® des 
« groupes de termes qui conservetit le même signe, par ti, est o 
<t pour 71= 00 , on peiit regarder èette seule circonstance comme 
« une marque que la série est convergente ; et réciproquement 
ft la série ne peut pas être convergente, si le produit n a„ n'est 
« pas nul pour /ïirz oo » M. Abel observe que la dernière partie 
de ce théorème est très-juste , mais que la première ne semble 
pas l'être. Par exemple la série 

i I t 
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est divergente, quoique ««„= , soit o, pour n = œ .. 

M. Olivier convient de la justesse de cette remarque, et en con- 
A. ToMK X. 2 
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dtit qu'il faut parler avec bien de la précaution de» quantités 
infinies. 

M. Specht, ccutdidat phUosqf>he ^ donne une solution graphi- 
que approchée, de la quadratiure du cercle. Cette solution re- 
vient à faire -jp :^ ~ X/'tlfitrL 'i,|4r59i ... ; résultat exact jus- 
qu'à la 6® décimale. 

M. Reniy, étudiant à Berlin , démontre deux théorèmes sur 
tes quadrilatères inscrits au cercle, et quadrilatères sphériques. 

M. C. G. J. Jacobi de Koenigsberg, fait une remarque ten- 
datit à simplifier un passage du mémoire de M. Abel sur les fonc- 
tions elliptiques , dèvit nous rendrons compte. 

M. Clausen donne 3 articles sur diverses espèces de séries. 
Tant de séries constituent un bagage fort embarrassant et qui 
s!augmente tous les jours, sans qu'on voie trop le moyen d'en 
simplifier l'inventaire. 

La livraison est terminée , comme de coutume , par l'énoncé 
de divers problèmes et théorèmes, les uns à résoudre, les autres 
à démontrer. A, C. 
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i3. Valeur déduite par l'observation, de la nutation so- 
laire, en tant qu'elle affecte les distances polaires des étoiles, 
et application à la détermination de la parallaxe de certaines 
/ étoiles fixes ; par J. Brinkley. [Transact. ofthe R. Irish Aca- 

demy; tom. XIV, part. i,pag. i). . 

M. Brinkley a entrepris ^ depuis long-temps, une longue sé- 
rie d'observations, pour déterminer la parallaxe de plusieurs 
étoiles, et notamment de a de la Lyre. De son côté, M. Pond' 
s'éttnt proposé le même sujet de. recherches , et les résultats 
trouvés par lui se trouvant en désaccord avec ceux de M. Brin- 
kley, il s'est établi entre ces deux astronomes une longue di»T 
Cussion , sur laquelle on peut consulter plusieurs volumes des 
Transactions philosophiques de Londres. Le dernier mémoire de 
M. Brinkley, inséré au volume de i8ï4> a été annoncé dans le 
Bulletin^ tom. V, n° i68. Celui dont allons donner l'analyse, 
paraît être antérieur, puisqu'il porte la date de 1822 : la ques- 
tion s'y trouve envisagée sous un point de vue nouveau, et di- 
gne de fixer l'attention. ^ , 
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On a déterminé par la théorie [Mécanique céleste^ tom. II , 
page 348 à 35oy et tom. III, pag. i^9)t ^^ valeur de la nutation 
solaire , en tant qu'elle affecte les distances polaires des étoiles. 
En prenant làmoyâ^me entre la valeur fournie par Tobserration 
des marées de Brest, et celle que Ton déduit de la connaissance 
de la nutation lunaire, on trouve que le coefficient de la nuta- 
tion solaire est à fort peu près o'',5. Or, dit M. Brinjiley, si je 
prouve que mes observations s'accordent constamment avec la 
théorie, pour la détermination d'une quantité si délicate, il res- 
tera démontré qu'elles peuvent déterminer, avec la même exac- 
titude, des quantités du même ordre. La nutation solaire subis- 
sant deux révolutions dans le cours d'une année, on ne peut 
admettre que les erreurs de l'instrument se combinent toujours 
de manière à donner à cette nutation la valeur que lui assigne 
la théorie. 

Du 14 juillet i8t8 au t5 février 182^ , M. Brînkley a observé 
un grand nombre de distances zénithales de l'étoile a de la lyre. 
La valeur moyenne, réduite au 1*' janvier ï8ig, donne pour 
cette distance zénithale 14** 4 5' 56", 4i- On regarde les coeffî- 
ciens de la précession et de la nutation lunaire comme suffisam- 
ment connus, et Von prend pour là valeur de la constante de 
l'aberration, ao", aS. Cela posé, on veut employer les observa- 
tions à déterminer , par la méthode des équations de condition 
et des moindres carrés, i^ la correction — ^ de la moyenne dis- 
tance zénithale; 2° la demi-parallaxe/?; V* la correction -f- x 
de la constante de l'aberration; 4'' le coefficient z de la nutation 
solaire. Les équations de condition sont au nombre de ao8, et 
en doublant les observations faites avec le cercle retourné , le 
nombre de ces équations monte à 333. 

Le calcul donne : — z = -+- .o",5o55, p^n-^ i",i38o, 
^-1- = o", loii, e = — ^o", otiô. 

Maintenant que la valeur de z, déduite de l'observation, s'ac- 
corde avec celle que la théorie indique , on peut risgarder cette 
valeur comme connue; et a^ors le même nombre d'équations de 
condition devra donner, avec plus d'exactitude encore que pré- 
cédemmetit, les valeurs dés trois inconnues )p, op , et e. On ob- 
tient de cette manière : 

/? = -f i"> 1^77? on la parallaxe a/? =: a", a5 ; 

0?= 4- o", 1007, ou la constante de l'aberration =1 ao", 35 ; 
e = — o", 01 16, ou la dist. pol. moy. (i janv. 1819) 

=i5i**aa' 4a", 9a. 
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Etoile y.fiu Dragon. La distance moyenne zénithale au i'*" 
janvier 1819, a été supposée = i^ S2! ai-', i3 — e. 
Le nombre des observations est de 199. 
Dans la i^^ hypothèse (z inconnu), on a trouvé : 

z = -h o", 4246 ; p = -\- o",07o4 ; 
jr = — o", 5o56; « = -Ho'',i68i ; 

et dans la seconde (z connu), on a trouvé /> = — o" o33a ; 

jr:= — o", 3395, ou la const. de l'aberr. = 19", 91 ; 

* = 4- o, 1074, ou la dist. pol. moy. (i janv. 18 19) 

= 38*» a9' 7", Sa. 

La valeur négative de/», provenant des erreurs inévitables de 
l'observation, montre que la parallaxe de cette étoile est insen- 
sible^ et qu'elle est au moins dix fois plus éloignée que a de la 
Lyre. ^ 

t^dela grande Ourse. Distance moyenne zénith, au i^*" janvier 
1819 = 3° 10' o", 60 — <?. 

Nombre des observations i44* i*^^ iiypothèse : 

z= + 0^,5782, /? = -f- o", 0960 , 
07 = -f. o", 4^95 , ^ = — o", 1688. 

2* hypothèse : y? = 4- o", ioo3, ou la parallaxe a/? z=: o", 20 ; 
or=: -4- o", 4o83, ou la const. de Taberration =: 20", 66 ; 
e== — o", i35o, ou dist. pol. moy. (i®'* janvier 1819) 

= 39<» 46' 47", î^3. 

La position de cette étoile a rendu la détermination de z sus- 
ceptible d'une moins grande exactitude. La diflférence entre les 
valeurs trouvées pour x, par les observations de cetl;e étoile et 
par celles des précédentes, fait soupçonner une différence dans 
la vitesse de la lumière. 

a du Cygne. Dist. moy. zénith, au i*' janvier 1819 = 
8** 44' 55", 60 — e. Nombre des observations ,228. 

i^ hypothèse : z = H- o", 557a, /> = -4- o, 5oo3, 

x = + o, o6a4, e = — o, a487. 
2** hypothèse :y? = -4- o", 4^84, ou la parallaxe 2/? =: o", 9a j 
X = -4- o'\ 0802 ou la const. de Taber. = 20", 33 ; 
tf = — o, 2696 ou dist. pol. moy. (i*' janvier 1819) 

z= 45° 21' 4a", 37. 
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Jrctttrus. Dist moy. zénith, au i*''* janv. 1819 

= 3^15' 27", 20 -e. 
Nombre des observations, 348. i^^ hypothèse : 

« = -h o", 4430, A? = + o", 65a4 , 
j? =r — o", 4ia3, e = -H o", i3o9. 
a* hypothèse : /? = -4- o", 6393, ou la parallaxe %p = i", «8; 
j: = — o", 3069, ou la const. de l'aberr. = 19", 94 ; 
ff^ -4- û,0999, ou dist. pol. moy. (i*' janv. 1819) 

= 69° 52' 1 3", 60. 
La discussion fait voir que les observations étaient peu favo- 
rables pour déterminer la valeur de x. 

cLd". l'Aigiff. 395 observations, faites en i54 jours, 
a = -H o", 9643 , /? = + 1", 7^1 1 , 
j; = -4- o", 9438 , <?z= -f- o", 1027. 
La valeur de.2 indique une anomalie, dont M. Brinkley soup- 
çonne que l'irrégularité des réfractions doit être la cause. Il re- 
prendra son travail sur cette étoile, et sur d'autres également 
voisines de Thorizon. £n attendant , si Ton se donne à priori les 
valeur* de z et de x, celle de/?, déduite des observations pré- 
citées, sera 2", o3> d*où la parallaxe 2 y? z= 4"* Cette dernière va- 
' leur paraîtra considérable. Néanmoins M. Brinkley n'hésite pas 
à la regarder comme fort exacte , vu qu'elle s'accorde avec le 
résultat d'une autre série d'observations qu'il a publiées dans le 
tome Xn des Transactions de V Académie d'Irlande, 

L'auteur n'a pas de peine à faire sentir combien les questions 
qu'il traite dans son mémoire intéressent les progrès futurs de 
l'astronomie. Il conclut, de la valeur déjà considérable de ceir- 
taines parallaxes, que faute d'en tenir compte, les ascensions 
droites des étoiles voisines de l'écliptique , peuvent être sensi- 
blement fautives. 11 met en doute si l'emploi du cercle mural 
n'est pas plus nuisible qu'utile au progrès de nos connaissances 
sur les étoiles fixes. A. C. 

14. Éphémérides asteonomk^ues de Milan pour Tannée 1828 , 
calculées par MM. B&ahbilla et Frisiani; avec un appen- 
dice. In-8® de 176 p. pour les éphémérides, et de 140 p. et 
1 pi. pour l'appendice. Milan, 1827; imprim. roy. 
L'appendice contient les articles suivans : 



2^ Phjrsique, 

i^ Suite des exemples de calcul dans la trigonométrie sphéri- 
que; par B. Oriani. Cet article n'est pas susceptible d'extrait. 

2^ Obser¥ations de signaux à poudre sur le mont Baldo et 
le mont Cimone, en iH!iS,dans le but de déterminer les différences 
de longitude entre plusieurs points de la Haute-Italie ; par M. 
Carlini. Cest pour la troisième fois que les astronomes italiens 
entreprennent de déterminer les positions respectives de leurs 
observatoires par des signaux à poudre , donnés sur les monts 
Baldo et Cimone (voyez Bulletin^ tome II, n® i34 , et tome VI, 
n^ lox ). Cette fois, les feux étaient observés à Milan par MM. 
Carlini, Cesaris, Brambilla, Capelli, Marieni et Frisiani; à 
Padoue , par M. Santini ; à Bologne , par M. Caturegli ; à Mo- 
dène, par M. Bianchi; à Vérone, par M. Pinali; et à Florence, 
par M. Inghirami. Ces observations ont été continuées jusqu'en 
1827, et l'on a établi des signaux sur le mont Maggiore, en 
Istrie , afin de lier Venise et Fiume aux villes précédemment in-* 
diquées; mais quelques erreurs commises à cette dernière sta- 
tion, et la nécessité d'y placer des instrumens plus précis, n'a 
pas permis qu'on en publiât les observations avant d'en avoir 
fait une répétition. 

B^ Sur l* érection d'un observatoire astronomique à Modène^ 
par C Bianchi. L'auteur donne la description et le plan de 
pet observatoire. 
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1 5. Sur le magnétisme des métaux par des différences de 
température; par M. Seebec^. [Mémoires de r Académie de 
Berlin pour i8ai et 182a, p. 265-373.) 

Ce mémoire est un résumé complet des redier^ies de M. 
Seebeck , présentées à l'Académie de Berlin d^uis le 18 octo- 
bre 1821 jusqu'au 11 février 1822. Il s'occupait des effets ma- 
gnétiques des piles de Vol ta, lorsqu'il remarqua les premiers 
phénomènes inexplicables parleur théorie, qui suppose un rap- 
port nécessaire et constant entre la polarisation magnétique et 
les métaux mis en contact. Comme l'interposition d'un conduc- 
teur liquide modifiait déjà ces phénomènes par une différence 
de son actipn chimique sur les deux métaux , il fut conduit à 
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rechercher quelle infliieiice aurait une dissemblance seulement 
dans les circonstances extérieures où seraient placés les deux 
points de contact. Un élément composé de deux disques de 
bismuth et de cuivre ^ posé sur le bout inférieur d'une bande 
de cuivre, pliée en spirale dans le plan du méridien ma* 
f;;nétique, fit décliner une aiguille placée dans l'intérieur du cir- 
cuit , aussitôt qu'on le fermait en pressant par la maia l'extré- 
mité supérieure de la bande sur le métal supérieur^ quel qu'il 
fut. Le pôle Nord (dirigé vers le nord de la Terre) marchait à 
l'ouest quand la spire était au nord ; il marchait à Test quand 
elle était au sud. Un disque unique de bismuth donna Ifis mê- 
mes difïérences, selon qu'on le touchait par sa face supérieure 
ou inférieure; l'antimoine , dans les mêmes circonstances, se 
comporta d'une manière toujours contraire ; des disques d'ar- 
gent et de cuivre , essayés seuls ou ayec du zinc , n\>nt pas 
dérangé l'uguille. Ces effets n'oàt pas changé par la substitu- 
tion de bandes de zinc, étain, plomb, argent, platine, au lieu 
de cuivre, mais ils dépendaient essentiellement de la manière de 
fermer le circuit , et s'affaiblissaient d'autant plus qu'on tenait 
le bout libre de la bande à une plus grande distance de son ex- 
trémité, ou qu'on interposait, entre elle et la main, des corps 
plus longs et moins conducteurs pour la chaleur. L'idée de 
chercher la source de ce magnétisme dans une différence de 
température, fut pleinement confirmée par réchauffement ou 
le refroidissement direct d'un des points de contact. Une barre 
verticale de bismuth, échauffée au point inférieur de contact, 
produisit une déviation à l'est, quand la bande était au nord; 
vers l'ouest , parcontre, quand elle était au sud. Une élévation 
de température , dans son milieu seulement ou dans toute sa 
longueur, n'affecta pas l'aiguille, excepté le cas ou l'on éta- 
blissait le contact de la barre chaude un côté avant l'autre , 
le premier se comportait alors comme point plus échauffé. 
Mais dans ce cas même , l'action ne fut que passagère et dispa- 
rut aussitôt que la température se fut égalisée, il suffit donc 
de produire une différence de température aux points de con- 
tact de deux métaux pour développer un magnétisme, d'autaut 
plus énei^ique, que cette différence est plus marquée, condi- 
tion qui détermine en général les dimensions convenables poiu- 
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des actions énergiques. Car on devra augmetiter la longueur des 
bons conducteurs et diminuer leur épaisseur , et cela en rapport 
avec le degré de température qu'on leur donne. — L'étendue deb 
surfaces en contact n'y entre pour rien, comme le prouve l'éga- 
lité d'action de plaques de 6 pouces ou de i -> pouce seulement. 
Mais une seconde condition essentielle consiste à rendre le con- 
tact immédiat et intime. Une feuille de papier mince ou d'or 
battu y. un liquide, tel que l'eau, sans action chimique ^ur les 
métaux ,> étant interposés, ont ramené l'aiguille à sa position 
naturelle , tandis-qu'on a augmenté l'écart en réunissant les mé- 
taux p;ir la fusion. 

Le contact d'une barre de bismuth (fi), horizontale, placée 
dans le méridien et soudée par ses deux bouts à une bande de 
cuivre (C) , formant les trois côtés supérieurs d'un rectangle , 
présente en résumé les phénomènes sui vans ; 

Échauffement deB, à l'extrémité 

Position de l'aiguille. Nord, Sud. 

Déclinaison, 
Dans l'intérieur du circuit. . . ,à l'Ouest. . . .à l'Est, plus forte. 

Au-dessus de C . . . à l'Est à l'Ouest, plus faibl. 

Au-dessous de B. , à l'Est à l'Ouest, plus faibl. 

Inclinaison. 
A l'Est de B. ou l'Ouest de C. . .plus au Sud. plus au Nord. 
A l'Ouest de B. ou l'Est de C. .plus au Nord, plus au Sud. 

Un tel circuit, librement suspendu, se place de lui-même 
dans un plan perpendiculaire au méridien, en tournant au nord 
le côté vers lequel tendait le pôle Nord de l'aiguille intérieure. 

Tous ces métaux, réunis deux à deux, jouissent plus ou 
moins de cette faculté magnétique; il paraît que le sens de leur 
action est constant quand ils sont purs ; mais son intensité croit 
avec la différence de température et varie avec leur nature. 
Dans la série suivante on a nommé métal Est celui qui, réuni.à 
l'un quelconque des suivans et échauffé dans son point supé- 
rieur de contact , se placerait par l'action terrestre vers l'Est. 

Est. 
• |. Bismuth, du commerce. i8. Chrome, par M. Bergemann. 
///. obtenu par M. Rose. 19. Molybdène, par M. Barruel. 
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2. Nickel, par M. Richter. ao. Cuivre n® a, du commerce. 
Id. tiré de Toxide par M. ai. Rhodium, par M. WoUaston. 

Frick. Id, , par M. Barruel. 

3. Cobalt, par M. Hermb- aa. Iridium', par M. BarrueL 

stedt. 
Id. , par M. Bergemann. a3. Or n** a , fabrique de Hensel. 
Id, , par M. Barruel. Id, tiré de Toxide. 

4. Palladium , par M. Wol- 

laston. a4. Argent, par la coupellation. 

Id. , par M. Barruel. Id. tiré du chlorure. 

5. Platine n** i , pur. 

Id. , d'un creuset. a 5. Zinc, de Silésie. 

6. Urane, par M. Berge- Id, , par M. Bergemann. 
mann. a6. Cuivre n° 3, par cémentation , 

Id. , par le zinc et le sulfate. 
.7. Cuivre n® ô, réduit par 
l'oxide. a7. Schéelin, de Foxide, par M. 

8. Manganèse, par M. Pog- Poggendorf. 

gendorf. 
Id. , par M. Barruel. a8. Platine n** 4 , d'un creuset. 

9. Titane, par M. Karsten. 

29. Cadmium, par M. Bergemann. 

10. Or n° I ; 10 p : c : d ar- Id, , par M. Stromeyer. 

gent et cuivre. 3o, Acier, d'Angleterre et d'Alle- 

11. Cuivre n** i , du com- magne. 

merce. 

12. Laiton. 3i. Fer du commerce. 

i3. Platine n** a. Id. y par M. Berzélius. 

14. Mercure pur, du com- 
merce. 3a, Arsenic , par sublimation. 
i5. Plomb du commerce, 33. Antimoine, du commerce. 
Id. , par M. Karsten. Id. , par M. Rose. 

16. Étain d'Angleterre. 

Id. de Bohême. 34. Tellure, par M. Bergemann, 

17. Platine n** 3. Ouest. 

La place des métaux qu'on ne pouvait comparer directement 
à cause de la petitesse de leurs frjagmens , fut déterminée par 
l'énergie de^ leur ' action , lorsqu'on les plaçait sur un disque 
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chaud d'un autre métal connu. Cette énergie est en général as- 
sez forte pour des métaux distans, et faible pour ceux qui sont' 
voisins; mais on ne peut pas la considérer comme étant la somme 
des actions que produiraient tous les métaux intermédiaires en 
les joignant successivement deux à deux. L'arsenic, par ex., agit 
plus avec le zinc qu'avec l'or; le fer peu avec le nickel et le co- 
balt , plus avec l'or et le cuivre ; le platine peu avec l'arsenic 
et le fer, fortement avec le bismuth , etc. On explique aussi , 
au moyen de cette série, l'effet des circuits multiples. Pour 
trois métaux , par ex., le point de contact des plus distans forme 
contraste avec les deux autres; mais réchauffement dés deux 
ensemble sera plus efficace que celui d*un seul, en ce qu'ils 
produisent tous deux une tension magnétique dans le même 
sens. — Un circuit formé par plusieurs bandes alternatives de 
deux mét^x, échauffés aux points de contact alternatifs, agira 
par la même raison plus fortement que deux seulement , vu le 
temps de leur éohauffement; mais il paraît que 'l'imparfaite 
conductibilité et la prolongation du circuit mettent bientôt un 
terme à ces augmentations. 

Cette série diffère essentiellement de celle pour l'électricité ; 
tels métaux , qui , dans la dernière , sont positifs par rapport à 
d'autres, pourront produire dans les mêmes circonstances un 
magnétisme contraire, comme l'indiquent déjà les séries : 

Électricité, ■+• ^.Zinc, plomb, étain, antimoine, bismuth, fer, 
cuivre n® a, platine, argent ,— JE*. 

Magnétisme: Est. Bismuth^ platine, plomb, étain, cuivre, 
argent , zinc , fer, antimoine. Ouest. 

L'intensité magnétique n'est pas moins indépendante de Té- 
lectricité ; elle est forte , par ex., pour bismuth et zinc , ou anti- 
moine et bismuth, tandis que la tension électrique ne l'est que 
dans le dernier cas. 

Les rayons des spectres solaires n'ont paru agir que par ré- 
chauffement qu'ils produiraient et d'une manière plus faible 
que la lumière blanche. 

D'autres tableaux de M. Seebeck fixent comme il suit la place 
de divers métaux naturels : 

Bismuth pur, bismuth de Schneeberg, plomb sulfuré, fer suT- 
furé, bismuth sulfuré de Hongrie, fer arsenical , cobalt arséni- 
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cal, fer oxidulé de Baltimore; nickel pur^ fer météorique, fer 
oligiste de la Suisse, cxx\yTei^jv\\.e\xii\ platine pum^ i, platine 
de Cent) do Frio, nickel arsenical ; or pur n® i, manganèse oxi- 
àé\€tainpur^ or de Transylvanie, du Pérou et de Catherinen- 
bourg, fer de Kamsdorf, argent de Kongsberg; cuivre pur 
n** a, cobalt gris; or pur n** a , or du Brésil , de TUral , etc. ; 
argent pur y argent du Pérou; zinc pur ^ graphite d'Angleterre; 
cuivre pur n® 3 , cuivre de Sibérie , de Comouailles et de Saxe ; 
platine pur n° 4 , platine de Santa-Fé et de Choco , fer de New- 
Jersey ; ««>/•, fer d'Aix-la-Chapelle; fer en barre ^ fer météori- 
que des environs de Milan , fer de Sayn-Alterkirchen , fér sul- 
furé magnétique de Bodenmais, bismuth sulfuré avec argent de 
Hongrie; ar;£7zitr/>ttr^ arsenic natif; antimoine pur, a^ntimoine 
d'Allemont, cuivre sulfiiré, cuivre pyriteux hépathique; tellure 
pur, tellure natif. On voit que les métaux natifs, les plus purs , 
conservent à peu près leurs places; les autres ont plus ou 
moins changé , comme le fer météorique , par ex. Une petite 
quantité d'arsenic abaisse sensiblement' le rang du platine. Le 
soufre, quoique indifférent à l'état solide , rapproche le fer et 
le cuivre, auxquels il est combiné, du côté Est de la série. Les 
combinaisons s'accumulent en général vers les extrémités ; néan- 
moins, il y en a beaucoup, telles que l'argent sulfuré , le cuivre 
gris, le , plomb sulfuré antimonîfère , le zinc, l'arsenic et le 
molybdène sulfuré , le fer oligiste , le titane oxidé , l'argent mu- 
riaté, le plomb sulfaté, carbonate et phosphaté, etc., etc., qui 
n'ont pas agi avec le cuivre n^ 2 ^ du moins dans les températu- 
res peu élevées de toutes ces expériences. D'autres, par contre, 
manifestent la moindre quantité de substance étrangère, tel que 
le bismuth sulfuré à l'égard du fer sulfuré. 

Quelques alliages artificiels mis en rapport avec le cuivre 
n^ a, et chauffés dans le haut, se sont comportés comme il suit : 

MÉTAUX PURS. 



Bisnuith» 



Ktain. 



AliLIAAU. DlRBCTIOir DB L*Ài:.t.rA<tt. 

Bismulli 3, sur Aut. i Est, fortement. 

id, 3, sur zinc i Cst, fortement. 

id, 3,^lrctliTr9 ^ :£»t, tprifw^t, 

id, I, id, I Est, fortement. 

îd. I, id, 3 Est, feiblement- 

Bismuth i, sur zinc 3 Est, faiblement. 

id, 1, sur plomb 3 Est, faiblement. 
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MiTl.UX PURS. 

Platine, n<> 3. 
Cuivre, n" 2. 
Ai^nt. 
Zinc. 



Fer en barre. 



Antimoine^ 



ALLI1.GES. 

Bismuth i, sur étain 3 
Bismuth i, sur plomb x 
Bisputh I, sur étain i 

Bismuth 3, sur plomb i 
id, I, sur aniim. x 

Antim. et cuivre 3 sur x ; 
I sur I ; et X sur 3'. 

Antim. et étain 3 sur i; 
1 sur I ; I sur 3. 

Bismuth 3 sur i(d*^lain 
id, I sur 3 d'Aut. 
Antim. x sur 3 de zinc 

Ant. X sur i de zinc 
id, 3 sur i de zinc 



DlRKCTlON DE l'àLLIAGE. 

Est, faiblement. 

Ouest, faiblement. 

Ouest, faiblement. 

Ouest, fortement. 
Ouest, assez fort. 
Ouest, moins fort. 

Ouest, fortement, puis décnus- 
sant. 

Ouest, fortement. 
Ouest, fortement. 
Onest, pas très-fort. 

Ouest, fortement. 
Ouest, fortement. 



Il est remarquable que le cuivre en alliage avec le bismuth , 
ne déplace point ce dernier, tandis que Tétain et le plomb ra- 
baissent d'autant plus dans son rang , qu'ils lui sont combinés en 
moindre proportion. Pour un certain rapport ils donnent une 
action nulle avec le cuivre 2^, tant qu'on reste dans les limites 
de l'expérience. 

M. Seebeck a aussi rangé quelques alliages suivant qu'on les 
prenait à l'état solide ou à l'état liquide , puis ramené à leur 
état primitif. Il fait observer que la différence qu'ont présentée 
quelques alliages dans leur premier et second état solide , pour- 
rait provenir d'une légère oxidation. Ceux qui se sont élevés 
en rang par la fusion , donneront à une certaine époque de 
leur refroidissement une déclinaison nulle avec les métaux 
purs placée entre ces limites, et des deux côtés de ce point des 
actions con.traires. M. Seebeck examina encore d'autres compo« 
sitions qui varient d'une manière plasou moins sensible, selon 
les proportions de leurs élémens ou même leur état d'aggréga- 
tion. Il trouve que le fer s'élève d'autant plus dans la série, 
qu'il est plus riche en charbon. 

Les métaux éminemment ductiles, tels que l'or, l'argent , le 
cuivre, l'étain, le plomb, le zinc, etc., n'ont pas changé après avoir 
passé par le laminoir ; d'autres métaux qui avaient éprouvé un 
refroidissement plus ou moins prompt, et qui étaient devenus 
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plus cassans , se trouvaient aussi plus élevés dans la série ; c'est 
ce qui arrive pour le fer, Tacier et le bronze. D'autres combi- 
naisons métalliques ne se trouvaient point altérées par cette cir- 
constance. 

Dans tous ces circuits on mettait deux métaux différens en 
contact, condition qui, en général, n*est point nécessaire pour 
le développement du magnétisme. Il s*en développe même , à 
peu d'exceptions près, pour tous les circuits d'un métal unique, 
dont différentes parties se trouvent dans des conditions assez 
opposées de température; comme en plongeant l'un après l'autre 
les bouts d'une bande métallique dans un bain de même métal 
fondu , et rapprochant les extrémités incandescente et froide 
de la même bande, ou aussi en échauffant partiellement un 

cercle entier d'un même métal. 
En appliquant ce procédé à divers métaux dont le pôle nord 

était dirigé vers le nord, les uns, tels que le platine n^ i, et le 

cuivre n** i et n° 2 , eurent leur côté chaud à l'est ; et en général 

les métaux plus ouest le. tournèrent à l'ouest. Sous ce rapport, 

la position du circuit étant la même que dans le premier tableau , 

on obtint la série suivante : 

Métaux simples. Déclinaison d'une aiguille intérieure. 

1. Bismuth Est, faible. 

2. Nickel ^ . . . . £st, assez forte. 

3. Alliage de 2 cuivre 

et I nickel Est, très-faible. 

4. Palladium Est, plus forte. 

5- Platine n** i Id. " 

7. Cuivre n** o Différente , tantôt Est , tantôt Ouest. 

II. Or n° I D'abord Est; plus chaud, Ouest. 

la. Cuivre n** i Est. 

i3. Laiton n^ 2 D'abord Est; plus chaud , Ouest. 

16. Plomb Nulle. 

17. Étain. Nulle. 

18. Platine n** 3 Est , très-faible. 

20. Cuivre n*^ 2 Est, un peu plus forte. 

24. Orn** 2 Ouest, assez forte. 

25. Argent. Id. 

26. Zinc Id. ' 

29. Platine n® 4 • • • • • Nulle. 
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30. Cadmium, ....'...«. Ouest. . 

3 1. Acier Ouest, faible. . 

3a. Fer en barre. Id. 

34. Antimoine Tantôt Ouest, tantôt Est. 

Les inétaux les plus purs^ sou» le rapport chimique , et les 
plus homogèiies dans toute leur niasse, ont aussi présenté avec 
toutes différences de température, une action dan» lé mém« 
sen»; d'aUtfes, tels que le cuitre n^ o, et l'antimoine oift varié 
par de petitbs inégalités dans leur substance ou leur état d'ag- 
grégation. Des anneaux d'antimoine en particulier, coulés d'un 
seul jet, préseiltèrent ordinairement deux points dont Téchau^ 
fendeat donnait un maxmum d'effet, et 2 autres points intermé* 
diairespour lesquels l'effet était nul; ce qui tenait, comme <mi 
le reconnaît à la cassure , à une différence dans le grain cristal^ 
lin de9 a partie», provenant d'un refroidissement inégal. La 
partie la plu» fine se cohiporta toujours comme métal Est. 

Nous arrivons maintenant à'^Ia théorie de M. Seebeck. L'é- 
chaufibment d'une extrémité a d'un circuit simple encore ouvert 
a h , met ce pMfiit en un certain contraste par rapport à l'autre h. 
Nommant qp .r et ik a? l'état de ces decpc points, à partir de a 
il y aura échauffement et tendance de particule à particule à 
communiquer l'état ip ^ ; à partir de é, refroidissement et ten- 
dance à l'état zt X, En fermant le circuit, la chaleur de a pourra 
passer en h dans le sens contraire au précédent, et comme en h 
possède l'état le plus opposé à a, l'établissement deTétat qzorpar 
l'action de a rencontre une résistance proportionnée, d'où ré- 
sulte en chaque point une tension entre les états ± «t? et i:^! 4:, 
et en définitive une tension générale qui se manifeste, jusqu'au 
rétablissement de l'équilibre , par une polarisation magnétique. 
Cette polarisation sera d'autant plus distincte que la différence 
des température^ sera plus considérable, .et le circuit total moins 
long. Si l'on nomme l'état de l'extrémité chaude dans le bis- 
muth zç. x^ son autre extrémité^ sera ± x; le contraire pour 
Tantimoine. 

Un contraste analogue doit naître dans les cifcuit9 binaires 
de a métaux, dont l'un prend au point de contact un état cofn- 
traire à l'autre. Le bismuth , possédant au point chaud l'état tfi 
X, l'antimoine y sera dans l'état ± or, et comme l'action du 
point froid s'opère dans le mêitoe sens, les % tensions de ces 
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points s'ajouteront. Elles se détruisent au contraire quand unq 
bande froide est touchée par une bande uniformément échauf- 
fée, ou quand on élève la température des points non en con- 
tact, de manière à leur donner le même ét'àt; ce qu'on ne peut 
obtenir avec rigueur en les exposant à une même source de 
chaleur. Il est, en effet , évident que le métal de plus grande 
capacité donnera par sou contact avec l'extrémité froide du se- 
cond , une température relative moindre que celle de l'autre - 
point de contact, qui dominera dès lors conune un point £aible- 
ment échauffé. 

Des considérations analogues, fondées , i^ sur ce qu'une élé- 
vation de température produit dans chaque métal un état zk x 
ou zp «a?, déterminé en direction et en intensité; a^ sur ce que 
la polarisation magnétique dépend des résistances que s'oppo- 
sent les états qp or, ± ^ lors du contact , expliquent la plupart 
des phénomènes cités plus haut, savoir, l'action de a métaux 
pris dans la même partie de la série, analogue à celle du métal 
le plus extrême pris isolément; les changemens de magnétisme 
dans les circuits formés d'un alliage et d'un autre métal ; les po- 
larisations pour deux métaux, dont l'un change à lui seul son 
action à différentes températures , etc. 

Les changemens dans le signe du magnétisme sont en général 
dûs à ce que l'augmentation de température fait varier l'état -h x 
ou ip X de chaque métal , d'une manière particulière, l'un pou- 
vant alors égaler et même surpasser l'autre. L'or n^ i est ainsi 
descendu au-^dessous du cuivre n^ i, du plomb et du platine 
n^ 3'; les cuivres n° i et n^ o, au-dessous du cuivre n^ a, etc. 
On trouve pour les métaux fondus et rouges, ou chauffés par 
une double lampe d'esprit de vin , la série suivante : 

Mst, 1 5. Plomb. 20. Cuivre n® a. 

I. Bismuth. i6. Étain. a3. Orn^a. 

a. Nickel. 3o. Acier. aS. Zinc 

4. Palladium. 3i. Fer en barre. a4. Argent. 

5. Platine n*^ i. 7. Cuivre n® o. 33. Antimoine. 
17. Platine n^ 3. ii. Cuivre n® i. Ouest, 

a8. Platine n° 4. 10. Or n^ t. 

L'acier et le fer s'étant beaucoup élevés, il faut peut-être l'at- 
tribuer à une absorption superficielle et passagère d'un peu de 
carbone par la fumée de la lampe. On obtint pour un circuit 
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de zinc et d'argent , qu'on fennait par un bain de zinc fondu et 
chauffé au rouge (placé au sud), une première oscillation de 
/,o** Est , qui se &ca à 1 5° quand on plongeait l'argent le premier, . 
et une oscillation de i5 à ao^ Ouest, et un écart fixe de 7** à 8* 
Est quand on commençait par plonger le zinc. Pour un bain 
non rouge, la déviation fut constamment Ouest, ce qui prouve 
que l'état de l'argent, moindre pour une chaleur modérée, a 
enfin dépassé celui du zinc, et que la proportionnalité de l'ac- 
tion magnétique aux différences de température ne s'applique 
rigoureusement qu'à des températures rapprochées et des mé- 
taux assez distanç. 

M. Seebeck observa quelquefois, lors d'un refroidissement 
prompt ou d'un refroidissement subit par l'éloignemént de la 
source de chaleur, dans le cuivre et l'antimoine ou le zinc , un 
son momentané, accompagné d'un avancement subit de l'ai- 
guille; et dans des circuits de laiton et de plomb ou étain , deux 
sons distincts et continus, pendant un écart constant de i ^ à 
a** seulement. 

Ainsi que dans des anneaux entiers et simples , il s'est déve- 
loppé une polarité due à de légères différences de composition 
et d'aggrégation , dans des barres rectangulaires des métaux et 
des alliages les plus fusibles et les plus cristallisables , chauffées 
en un point quelconque. Deux arrêtes ou a faces opposées don- 
naient alors dans une section transversale de la barre , deux 
pôles opposés, différant encore suivant qu'on examinait le côté 
à droite ou à gauche du point. L'action en chaque lieu était plus 
ou moins indépendante ; elle ne s'étendait qu'aux parties les plus 
voisines de la barre , diminuait à mesure que la chaleur sç pro- 
pageait plus en avant, et disparaissait enfin par réchauffement 
uniforme dans toute la longueur. Un refroidissement en un 
point, quand la barre entière est uniformément échauffée, pro- 
duisit des effets contraires. On remarqua dans les barres d'an- 
timoine les plus énergiques une cristallisation intérieure rayon- 
nant de l'axe à la surface ; dans les moins actives , un grain fin 
et confus. Des barres de a métaux, réunis parla fusion dans toute 
leur longueur, sont comparables en chaque section aux circuits 
annulaires décrits plus haut. 

Dès disques d'antimoine ou de bismuth, chauffés en un point, 
ont encore présenté aux environs de ce point, d'un côté un 
pôle Nord , et de l'antre un pôle Sud , situés d'une manière in- 
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verse sw l6s a* faces. De même enfin, pour ane bande eteuse 
d'antiinoine. Dans un certain plan de grand cercle pass^oit par 
le point échauffé , et qu'on peut nommer plan équatonai, se 
trouve d'un côté un pôle Nord , de l'autre un pôle Sud ; et dans 
un plan rectangulaire au précédent, en dessus un pôle Nord^ 
en dessous un pôle Sud. D'où il résulte immédiatement qu'en 
chauffant un grand cercle équatorial , dont tous les points agis- 
sent dans le même sens , les pôles individuels s'affaiblissent mu- 
tuelkment'dans son plan, tandis qu'ils s'ajoutent dans le plan 
méridien , effet qui pourra devenir plus apparent encore si une 
boule , au lieu d'être uniforme , se composait de zones parai- 
l^es de différens métaux contrastans. C'est en comparant la Terre 
à une boule.de cette espèce que M. Seebeck termine son. mémoire 
si riche en observations et en idées ingénieuses. Il se pourrait 
néanmoins que les volcans actu^s et leur groupement, ainsi que 
les masses de métaux disparates qu'on peut supposer dans la 
partie solide du globe , ne fussent dans le magnétisme terrestre 
que des causes secondaires et même perturbatrices par rapport 
à l'état intérieur du globe, sur lequel les progrès de la géologie 
répandent de jour en jour plus de lumière. Ce magnétisme se- 
rait alors un effet complexe , dû à la position de la Terre par 
rapport au Soleil, à sa constitution intérieure et extérieure, et 
peut-être aussi k son mouvement de rotation. 

i6. Lois des phénomènes attribués au magnétisme en mouve- 
ment. 

li'action que des plaques métalliques exercent sur les oscilla- 
tions de Taiguille aimantée , et l'action de ces mêmes plaques , 
animéead'uD mouvement de rotation, sur l'aiguille en repos, ont 
Wé découvertes par M. Arago, vérifiées et étudiées par MM. 
Hcrschel, Babbage et Christie en Angleterre, par MM. Nobili et 
Bacelli en Italie , par MM. Prévost et Coliadon en Soisse , et en 
Aliemagne par MM. Seebeck et Baumgaertner ; mais aucun de 
ces physiciens n'a lié cette classe de |»hénomènes par des lois 
erapirk{uéà. J'ignore si l'on poiiirait les déduire des formules de 
Mf Boisson. M. Arago a déjà observé que les 3 composantes 
rectangulaires de l'action exercée sur une aiguille par un disque 
tournant, ne croissent pas proportionnellement à çU^s-mémes, 
ou, en d'autres termes, que la force résultante est variable en 
A. Tome X. ' 3 ' 
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direction; droonsttoce quinmdra très^fScile la détenninatioB 
4^ loL» en Yj^rtu desquelles eUe ^git, et cause probablo du long 
v^i^xâ que eet habile physicien met à publier les nombreuses 
recherches dans lesquelles il s'est engagé. 

Daps ri^Qorance de ces lois, on ne peut comparer entre plies 
les observations des physiciens que Ton vient de citer; bien 
plus, leurs résultats diffèrent tellepoent les uns des autres, que 
Ton serait porté à les rejeter entièrement, ou à les juger aussi 
variables que les échantillons des métaux employés. D'abord 
H. Arago avait admis uneactian de l'aiguille aimantéesur les corps 
nqn i^étalliques;,MM. Nobili et Bacelli en nièrent l'existeBce, 
PU ne la considérèrent que comme une euakm de surfaee, con- 
clusiou que depuis M. Arago semble avoir adoptée. Quant à la 
0Cimparaison des actions que les disques toumans exereeut sur 
l'ajguille aimantée, voici les résultats trouvés par MM. Hersohel 
et Babbage, et par MM. Nobili et Bacelli. 

Herschel et Babbage. Nobili et Bacelli. 



'^ '^ m ^■■■^w^ *^^ 



Cviivre. ..,..,.. loo et loo loo 

^inc 90 et 93 3o 

T^^itpn a3 

Étain 47 et 46 » r ai 

Plomb ' a5 et a5 17 

Antimoine 1 1 et 9 

Bismuth i et 2 

Il n'y a, comme on voit, aucun accord entre ces résultats. Les 
nombres donnés par M. Seebeck ne peuvent servir à rien, 
puisque ses plaques n'avaient point une même épaisseur. Enfin, 
les observations de M. Baumgaertner ne sont que des à peu près ; 
ce que l'on voit clairement en traçant les courbes qui les reprl*^ 
sentept. 

Ii'appareil qui m'a servi à faire les expériences suivantes est 
QKtrememejnt simple* Une cloche de verre a sa tubulure occu- 
pée par un bouchon , daps lequel un tube de verre entre à frot*^ 
t^m^nt doux; dans l'intérieur du tube glisse, à frottement 
^rçsrdppi^ y uue lige de paille graduée en millimètres, et qui 
j^x%^ à ^op bout inférieur un fil de coeon terminé par ua petit 
éjtri^r de pitfpiier; oe dernier reçoit une aiguille aimantée eylin* 
i).^qt(f d^ 4 1 mitiimàlres de long et de i millimètre de dîaœètiww 



Lq cireopférence de la cloche est âxactomentgnidltée; çt l'on 
met dans son intéritniF le disque âu-âessus '4u<)uel op veul faire 
osciller raigtiillôî Ce dioqiie est souifieDU par fiH système de 4 
petites tiges de bois, et Tappareil est posé sur un marbre. Tôui 
étant disposé ^ on écarte l'aiguille de son méridien avec un ai«T 
manl liés^faible; on compte le nombre d'oseilUtions qu*elle 
fait entre deux amplitudes données , soit seule, soit eli pré* 
sence du disque et à différentes distances de celui-ci; puis 
du nombre d'oscillations qu'elle exécute librement, on retranche 
le nombre d'oscillations qu'elle fait sous l'influence du disque , 
et l'on obtient ce que j'appellerai , pour abréger , Vamortissetnent 
Or ce sont ces nombres d'oscillations perdus , ou ces eunorthse- 
mensy que j'ai comparés entre eux, et qui m'ont conduit à cette 
loi très-simple : Les distances de l'aiguille au disque étant en 
progression par différences^ lès amortissemens sont en progression 
par quotiens , ou bien , eh appelant y l'amortissement, x la dis- 
tance, fl et b deux constantes, on a: j^ = a b^"^. 

Voici les résultats observés et calculés pour trois disques .de 
cuivre, A ,B ^ €, ayant tous 1 56 millimètres de diamètre;^ une 
épaisseur de 0,98 millimètres, B une épaisseur de 1,09 mm., et 
€ une épaisseur de 1,21 miii. Les deux derniers ont donné pré- 
cisément lès mêmes résultats, quoique l'épaisseur de B fôt inter- 
médiaire entre celles de ^et de C. Nous avons pris ces disques 
très-minces , afin d'avoir l'action élémentaire d'une tranche mé- 
tallique sur une aiguille de dimensions très -petites. 
Amortissemens produits par le disque ^. 
De 5o^ à 3o^. De 3o^ à lo** De 5o® à ïo** 

en millim. Observé. ' Calculé. Observé, Calculé. Observé. Calculé 1 

. I ao,5 îïOyS 4^9^ 4^>5 69 • • • 697Q 

a 1 5 i^^o 3é» . . « . . S5,4 5i . ^ , $Oj4 - 

3 1 1 ..... 10,9 ^ . . f . • a5,B 36 ... . %l^ 

/# 8 8,0 .18 t«,9 26 ...a6,8 

5 5,5, 5,8 i3,5i i3y7 19 ...19,$ 

< '4y5 4,3 10 10,1 i49S**'i4f.3 

7 3,7 .... . 3,1 7,3 7,3 I i . . , 10,4 

9 3...... 2,3 5 ..... ^4 8 . , .!}fi . 

9 ai .... . 11,7 4 . . . ^ . 3,9 6 , . i $,6 

10 t,'2 i,a 2,8../.. %^ .4 ... 4»^ 

3. 



o 
o 
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Ces résultats ont été calculés en prenant pour la i'^ séfié 
a -=1 âo,Ô; pour la a* : « =2= 4B|5 ; pour la 3* : /i = 69; et dans 
toutes , b'=± I937, les distances étant en millîmètres. Entre 5o' 
et 3o^ , l'aiguille faisait librement 29 oscillations; 67 entre 3o' 
et 10*^, et 96 entre 5o^ et 10®. Avec ces nombres et ceux du 
tableau , on pourra retrouver les nombres d'oscillations donnés 
immédiatement par Fobservation. 

Amortissemens produits par les disques B et C. 

De5o**à3o^ De3o^àio^ De5o^àio°. 

</2 miUim. Observé, Calculé. Observé, Calculé, Observé* Calculée 

I a4 ^4>o ^^ 56,5 80 .... 80,5 

a 19 J9><> 45 44,7 ^4 63,7 

3 i5 i5,o 36 35,4 5ï ....5o,4 

4 la 11,9 a8 a8,o 40 ....39,7 

5 9,5,.... 9,4 2195 22,1 3i ....3i,5 

6 7,5 7,4 17 ï7,5 a4,5....24,9 

7 6 5,9 i3,5 i3,9 19,5 19,7 

8 5 4,7 II 11,0 16 ....i5,6 

9 4 3,7 9 ..... 8,7 i3 .-..12,4 

3,2 3,9 6,8 6,9 10 .... 9,8 

a,5 a,3 5,5 5,4 8 .... 7,7 

12 a 1,8 4,^*«*-* 4,3 6,a.... 6,1 

13 1,5 1,4 3 3,4 4,5.... 4,^ 

Ici Ton a pris successivement a = a4 , a =1= 56,5 , a = 8o,5, 

et toujours b =3= 1,264. 

En prenant des moyennes entre plusieurs séries d'observa- 
tions, et évaluant les fractions d'oscillations avec plus de soin 
que je n'ai pu en apporter, je ne doute pas qu'on n'arrive à un 
accord très-remarquable entre l'expérience et la formule donnée 
ci -dessus, que j'ai vérifiée pour 5 disques de cuivre, i de zinc , 
I d'étain et i de plomb. 

Dans cette formule , le coefficient a exprime l'amortissement 
à rùnité de distance; il est propoitionnel au nombre d'oscilla- 
tions que l'aiguille exécute en l'absence du disque , dans le cas 
où Von ne fait varier que les amplitudes. La constante b exprime 
le quotient de deux amortissemens successifs ; il est le même 
pour toutes les amplitudes, grandes ou petites; il ne varie 
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qu!avee Tàiguille et le disque loétaliique. Les variations de a 
et de b sercàit l'objet id-un second actîcle. Saxget, 

17. Analyse des circonstances qui deters^inent le sens et 

l'intensité du courant ELECTRIQUE DANS UN ELEMENT VOL- 

taïque; par M. Aug. Delarive. Lu à la Société helvétique des 
sciences naturelles, le ao août 1827. ( Jnndîes de Chimie et 
de Physique^ mars 1828 , p. 225. ) 

§ I, Epcamen des circonstances qui déterminent dans un élé- 
ment voltcuque le sens du courant.^^M^ Delarive établit les deux 
proportions suivantes: i** Le sens du courant électrique ne dé^ 
pend pas seulement de la nature relative des deux métaux, niais 
de la nature relative des deux métaux et du liquide ; 2^ le rap- 
port entre le liquide et les métaux est tel que c'est toujours le 
métal le plus attaqué qui acquiert l'électricité positive. 

£n effet, il est bien connu que le fer est plus attaqué que 
le cuivre par une dissolution saline ou acide, et qu'il l'est 
moins par l'ammoniaque; aussi, le fer est-il positif par rapport 
au cuivre dans le 1^^ liquide, et négatif dans le 2*. — De même 
rétain est positif par rapport au cuivre daus une dissolution sa- 
line ou acide, ou dans une dissolution de potasse, et il est né- 
gatif dans l'ammoniaque. 

On sait que l'énergie relative avec laquelle deux métaux sont 
attaqués par un acide peut dépendre du degré de concentration 
de l'acide ;^ il en est de même de la polarité électrique d'un couple 
formé de ces deux métaux. Voici, par exemple, Tordre dans le- 
<piel les métaux suivans soiit le plus négatifs en employant 
l'acide nitrique concentré ppur conducteur liquide : fer oxidé , 
argent, mercure, plomb, cuiyre , fer, zinc, étain; mais quand 
on fait usage d'acide nitrique étendu, cet ordre est changé et 
devient: argent, cuivre, fer oxidé, fer, plomb, mercure, 
étain y zinc. 

Le charbon est fortement positif par rapport au platine dans 
l'acide sulfurique concentré soit froid, soit surtout chauffé jus- 
qu'à 100^ ou i5o**; il est négatif avec plus de force encore dans 
l'eau régale. Dans le i®*" cas, c'est le charbon qui est fortement 
attaqué; dans le 2®, c'est le platine. 

Dans un acide étendu, le fer est éminemment positif par 
rapport à l'arsenic, qui est très-peu attaqué dans ce ca$;^mais 
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ploâgésddm de la {totasçe cmue en fiision pair Ik okfllèur d'util 
lampe, les dfeux métaini otit changé de rôle; fartenk^ sutle<{uel 
la potasse chaude exerçait évidemment une action très- forte ^ 
est devenu positif par rapport au fer, qui ne paraissait soumis 
qu'à une action nulle , ou du moins très-faible de la part de cet 
alcali. Ces expériences sont sans doute fort importantes^ mais 
nous devons dire qu'elles ne sont pas toutes aussi nouvelles 
que le pense Fauteur, et que M. Pouillet en a inséré de sem~ 
blableà dans la Chimie de M. Thénard ( Tom. i*', p. i57?4* 
^dit. ,' t%%t\. ) Ûe pareilles observations avaient déjà conduit 
M. Seebeck à la découverte des phénomènes thermo-électriques. 
(fV.Ieù^ïS.) 

* M. Ùelarive s'est demandé si Ton pourrait , eil augmentant 
la surface du nlétat le moins attaqué par le liquide , compenser 
et même surpasser l'action plus vive de ce liquide sur l'autre 
liiétal, et rendre le i*' positif par rapport au a*. H a vu que , 
daiis les cas où , soit par la nature du liquide , soît par celle 
des métaux ^ là différence était très-petîle , cela pouvait avoir 
Heu ; mais que , dans les autres cas , qui sont de beaucoup les 
plus tiombreux , la somme d'un grand nombre d'actions chimi- 
ques très-faibles ne pouvait jamais égaler et à plus forte raison 
surpasser une action chimique très-forte , quand même celle-ci 
ne ^'exerçait qiié sur une étendue aussi petite que possible. 
Ainsi ^ c'est en vàîn qu'on a donné au cuivre une surface consi- 
dérable par rà|)port au zinc ; dans un acide étendu ou dans une 
solution saline , il est toujours resté négatif. 

Les deux propositions établies par M. t)elarive se trouvent 
aussi dans un mémoire de M. '^ohWi [ Bullèdn ; mai 1828, 
ft® *ktx ) , qui y a été conduit de son côté à peu près en même 
temps. Ces deux physiciens pensent également, d'après cela , 
que Féfecitrièité n'est pas développée au contact des deux mé- 
taux , mai6 au contact des deux métaux avec le liquide. Toute- 
fois, ils sont d'avis différent sur la cause excitatrice. Suivant 
M. Nobili, tous les courans dits électriques sont des courans de 
(îhaleur , et il n'en existe point sans diiTérence de température. 
Suivant M. t)elarive, l'électricité provient de l'action exercée 
par l'agent chimique sur la surface du corps solide ; c'est cette 
action qui donne lieu à la séparation des deux principes élec- 
triques, et qui produit ainsi un effet analogue à celui du frotte- 
ment , de la pression , en un mot , de toutes les actions méca- 



oiqui» qui dàtermAneA un mouvement dcns lesinoléonles d'ua 
corps. Lo^ti'on plonge dans un. liqiMto ufa aro formé dé deux 
BiétJmX) Fàgent chimique eh atttqunnt chaque niétal sépare les 
déU% électricités ^ de manîène que Vélëctricité positive tend à 
s'édiapper parie liquide ^ et Vélectricité négative par le métal: 
é»4k résnitent deux «ouraas opposés dans Farc ccmdoiïtéiir ^ et 
c'est leur différence qui détermine le «durant définitif qu'cui ob-^. 
serve. I/a«teiir fait retaarqner que œttd théorie éxpliqilehien là 
prodttOtiod d'un ednrànt avec dom ^liqtiee dm même métàh II 
potftaitàjdmer^ànetteavisy qu'elle exfliqné bien aiissipour^ùol^ 
si Y06t ferme un arc ooinposé de tant de métaux que Ton .veludra^ 
et qu'on plonge seulement les deux métaux extrêmes dana fth 
liquide y le conrant est le même l]ue si les deux métaux exlré- 
mes Se tondiasent^ et que les métaux intermédiaires fussent 
sc^rtmés. Quant à la teinion électrique qui se manifeste dàhS 
le simple contact de deux métaux hétéit)gènes sans conducteur 
hnmidè^ il Tatlribiie à l'action inégale dé Toixigène et des ya*^ 
peurs répandues ddns l'air snr les deux métaiix. Ce serait aussi 
pent^'étre ^ suivant Ibi, l'action chimique de l'oxigène de l'air 
qui produirait les conrans thermo-électriques. 

§. ih Mjtanten des cireonstanees qui déhrmineht tintensité du 
eùurantvàiid^ue. On peut , suivait l'autetir , ramener ces trois 
ciroonstatioés àax trois suivantes : i^ la différence dans l'éner- 
gîe aveè laquelle l'action chimique du liquide s'exeroe snr eha*- 
eun des élémens raétàthqnes du ctniple ; i^ la facilité plus ou 
moins grande qu'éprouve le courant électrique if passer de l'clé- 
ment solide du couple dans le liquide interposé ; 3^ la facilité 
plus ou mdin^ grande qn'épronve l'électricité à paSser d'tùie 
moléidnle du liquide conducteur à une aètre^ od la cànductibi^ 
Hté propre dn liquide lui-ménie. On pourtait BJourér^ soùs le 
point de vue théorique , la eondnetibilité propre des jioitioni 
solides <M*ditiairement métalliqueé.; mais dans la |>ratique on 
peut négliger cette dernière cause de variation d'intensié^ parce 
qu'elle n'exercé qu'une action presque nulle par rapport aux 
trois antres. M. Delarive s'eàt proposé d'isoler ces différentes 
sources de variations , et d'étudier ehaomite d'elle^ séparément. 

La i*"^ circonstance qui influe sur ^intensité du courant vol- 
laïque est l'inégalité de l'action chimique qu^exerce le Kquidesur 
chacune des portions métalliques du cdu^le. C'est ce qui résadte 
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de ce qai a été exposé dans k paragraplie précédent , comme 
aussi' dé là manière dont M. Delarive conçoit que se développe 
rélectiîcité. Cette différence dans l'intensité de l'action chimie 
que peutprovei^ir , soit de ce que les portions solides du cou- 
ple sont hétérogènes , soit , si elles sont homogènes , de ce que 
Tune d'elles est attaquée sur une surface moina- étendue ou plusc 
oxidée , ou , par une raison quelconque, moins. attaquable qu& 
l'autre. Dans le cas de l'hétérogénéité , plus les deux élémens 
solides, du couple sont differens l'un de l'autre sous le rapport 
de reneige de l'action chimique qu'exerce sur eus: le liquide -^ 
plus le courant est intense. Cette loi souffre un grand nombre 
d'exceptions apparentes, mais qui s'expliquent bien quand on 
^ent compte en même temps des autres causes de variation^^ Le 
platine, par exemple, donne lieu avec le zinc à un courant plu& 
faible que celui que produirait le cuivre dans les mêmes cir^ 
constances ; cependant il y a bien plus de différence entre l'ao- 
tion du liquide sur le zinc et celle qui a lieu sur le platine , 
qu'entre l'action de ce même liquide sur le zinc et celle qui 
s'exerce sur le cuivre ; mais nous verrons bientôt que l'électri- 
cité , surtout si elle est faible ( comme celle d'un seul couple ) ^ 
éprouve une diminution d'intensité bien plus considérable en 
passant du platine dans un liquide , qu'en passant du cuivre, 
dans ce même liquide ; et eette diminution est telle qu'elle 
compense et même surpasse Taugmentation qui serait due à la 
propriété que possède le platine d'être moins attaquable que le 
cuivre* Les autres anomalies s'expliquent d'une manière, ana- 
logue. 

Toutes les fois qu'un courant passe d'un conducteur solide 
dans un liquide , ou du a* dans le i*'^ , il perd une partie de 
son intensité ; et cette perte , due uniquement au changement 
de conducteur, est complètement indépendante de la plus bu 
moins grande conductibilité des deux substances. C'est ce que 
M. Delarive a démontré dans un autre mémoire, et il a été 
conduit aux deux lois suivantes , qu'il a encore vérifiées depuis , 
savoir : 1^ ia perte qu'éprouve l'électricité en passant un cer- 
tain nombre de fois d'un conducteur solide dans un liquide , est 
d'autant moindre que le courant est plus intense; elle n'est ^par 
conséquent y jamais la même partie aliquote de f intensité origi- 
nelle de ce courant ; 2^ de deux courons de même intensité , ce- 
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kU q9d a déjà subi le plus grand nombre de ces okangemens de 
conducteurs , diminue moins d^intensité que l'autre par unenou^ 
fvUe alternative. On sait d'ailleurs que plus la surface des pla- 
ques en contact avec le liquide est grande , plus le courant 
transmis a d'énergie ; K. Delarive a désiré savoir suivant quelle 
loi l'intensité du courant augmente avec l'étendue de la surface 
plongée^ et d'abord si elle ne serait pas simplement propor^ 
tionnelk à cette surface. De l'expéri^oce qu'il a faite dans ce 
but , il conclut que l'accroissement d'intensité qu'on obtient en 
augmentant la swface suit une progression plus rapide que l'aug- 
mentation de la surface^ quand le courant est faible , et que c'est 
tinuerse quand le courant est fort. Le résultat de cette expérience 
nous paraît aussi bizarre qu'à M. Delarive ; mais la conclusion 
qu'il en tire ne nous le paraît pas moins $ car nous n'apercevons 
aucun rapport entre cette conclusion et l'expérience d'où il la 
fait sortir. Au surplus , cette loi explique raccroissement d'in- 
tensité que l'on obtient dans une pile en donnant au cuivre une 
surface plus grande qu'au zinc, comme l'a observé M. Marianini. 
Maïs il s'ensuit aussi que cet accroissement doit être moins 
sensible quand le courant est fort , c. à d. quand le liquide em- 
ployé est très-actif ; T)/[. Dçlarive a vérifié par Texpérience cettç 
conséquence importante. 

L'auteur compare ensuite les diminutions d'intensité que subit 
un courant en passant d'un même métal à différens liquides. La 
marche suivie dans ces expériences consiste à observer l'effet 
produit sur le galvanomètre par un courant ^ lorsque la colonne * 
liquide qui établit la communication entre les deux pôles est 
interrompue successivement par 0,1,2, 3,. . . lames du même 
métal. On s'est aussi servi d'un galvanomètre double analogue .à 
celui avec lequel M. Becquerel a comparé la conductibilité des 
fils métalliques : par l'emploi de cet instrument, on est indé- 
pendant des variations de la pile, puisque les deux liquides que 
l'on compare sont à la fois dans le circuit, tandis qu'avec le gaK 
vanomètre simple, les deux liquides sont essayés successivement. 
Quoique la longueur de la colonne liquide ne soit pas la même, 
selon qu'on mettait dans le circuit o, i, 2,... lames de métal, les 
résultats obtenus sont à l'abri de toute influence qui pourrait 
provenir du pouvoir conducteur des liquides eux-mêmej ; car 
on s'e^t d'abord assuré directement que le courant qui était 
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transmis au travers de . chaeuft des liquidés employés 9 ne dî^ 
ffiinuait pas sensiblement d'ititensité quand on augmcintait la 
loUf ueur du trajet qu'il avait à parcourir dans ce liquide. Les 
deux tableaux suiyans pr^ntent les d^viadon^ du gaWanomè^ 
the eoii^espoadantes aux liquidés soumis à l'expérience et an 
nombre d'alternatives de platine que le courant eàt obligé dé 
traverser. On a réuni par des accolades ceux de ces divers ré- 
sultats dans lesquels l'angle àe déviation de Taiguille est à peu 
près le même pour le eâs où il n'y a point d'alternative^ et qui» 
par conséquent , sont immédiatement comparables entre eux. 

Expériences faites avec unepite de l^o paires. 

Nombre des alternatives, o 1 a 3 

Acide nitrique concentré , 65® 61° 59® 67® 

Acide sulfurique id. y 64 56 48 4o 

Acide sulfurique étendu 9 62 59 5^ 44 

Anuuoniaque , 64 53 46 36 

Acide acétique, 61 47 38 29 

Atïdé» nitrique concttitré , 74** 72^ 70® 68® 
Acide sulfurique id. , 74 70 67 O2 

Acide nitrique concentré , 77® 76® 74® 72® 
Acide sulfurique id. , 78 76 74 69 

Expériences faites avec une pUe de 20 paires. 

Acide nitrique concentré, 67® 61® 5s® 41® 

A«ide sulfurique ui^ , 7a 63 44 fa 

Ammoniaque , 64 45 ^4 23 

Acide sulfurique concentré^ 52 3i 7 à peine sensible. 

/e/. étendu , Sa 36 ï3 3 

Acide nitrique concentré , 78® 74® 69® 61® 
Id. étendu , 78 73 67 53 

Acide hydrochlorique , 77 73 68 57 

Il résulte de ces tableaux que la diminution d'intensiié.qu'é** 
prouve l'électricité en passant du platine dans un liqUidt » dépend 
de la nature de ce liquide : l'acide nitrique est , de tous les liqui- 
des, celui qui produit la moindre perte ; vient ensuite l'aoido 
hydrochlorique y puis le sulfurique; Tacide nitrique pUr et beau- 
coup étendu pr^uit une moindre pette qiie l'acide Concentré ; 
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au contraire, l'acide. aulfurique, naérne trèd-éiendu , en p^ùû 
une moindre , que' le même acide coscentré. -Après ces Acîdes y 
on peut placer la potasse et. l'ammoniaque^ qili ne difTèrent 
presque pas , et les solutions saUnes qui sembleraient faciliter 
plus que les alcalis, mais toujours luoins q^ lei acides, la trans- 
mission du courant électrique. 

On peut rentarquer encore que TaUirooniaquequi) dans le 
i®^ tableau, donne lieu a une. dimibuti<H» d'intensité du courant 
plus forte qne Fàcide sulfunc^ne, donne lieu dans |e tè® , ayeo 
le même nombre d'alternatives , à une diminution moindre que 
le même acide. La même chose s'est prétentée avec d'autres li-' 
quideSf nofamtuent avec l'acide hjdrochlorique et l'acide nitri^ 
que. Ainsi , il faudra se rappeler que rordré de. trahsmissibi^ 
Uté i pour le. même métal tt des liquides différens , -varie ûvée. 
rintensUé du courant , en sorte que tel liquide qui transmet mieétjo 
le courant qu'an autre pottr une certaine inteiMité , le transmet 
moins bien pour une intensité plus considérable ou plus fdibk^ 
Comme le courant s'affaiblit à ibesure que le nombre d'alternat 
tivea augmente, on conçoit que l'ordre de transibissibilité peut 
n'élf e pas le même çûav une alternative , qne poUr deux, oil 
pour trois, etc. ^ l'auteur en à observé des exemples. 

M« Ûelarive a chercbé s'il ne pourrait pas donner à deux li^ 
quides la même facilité de transmettre le courant, en eompen*- 
sant la meilleuretconductibihlé de l'un des deux par une dimi» 
nution dans la surface métallique en contact avec le liquidé ^ 
ou par une augmentation dans le nombre de» alternatives que 
le courant est obligé de traverser^ Or , le i^' mode de compen- 
sation a r^yrement réusai , pai^oe qu'on employait des courons 
trop forts : ainsi, lo système avec Facide nitrique a toujours 
mieux conduit que celui avec l'acide sulfurique pour un nombre 
qtiekônque , mais égal , d'alternatives, quand même les surfeoc» 
en tontact étaient dix fois moindres dans le i^^'qne dans le 2^. 
Mais l'autre mode de compensation a donilé des résultats pln^ 
décisifs ; ainsi, les deux liqoides comparés étant l'acide sulfu-» 
rique et laeide nitrique concentré ^ totit le courant passe par 
l'acide nitrique s'il y a une alternative dans chacun; mais s'il y 
en a une dans l'aéidé snlfiorique, et deux dans le nitrique , il y a 
une déviation de ao® à 3o** en faveur de l'acide sulfurique. 

Enfin l'auteur a étudié la facilité aVec la«{uelle les différens 
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métaux trans^mettent le courant électrique à uii même liquide, 
A cet effet, il prenci deux verres remplis du même liquide, 
dans chacun desquels plonge un des élémens d'un couple vd!- 
taïque placés aux extrémités du fil d'un galvanomètre. En réu-. 
nissant les deux liquides par des arcs métalliques de mémegran^ 
deur et de même surface, mais différens seulement par leur 
nature , on peut juger de la facilité plus ou moins grande qu'é- 
prouve le courant à passer du liquide dans chacun d'eux , au 
moyen de l'amplitude des déviations de l'aiguille dans chaque 
cas. On trouve ainsi que l'arc de platine produit avec un acide 
étendu une déviation de quelques degrés ; l'argent , un angle 
beaucoup plus grand; puis viennent le cuivre , l'étain, lé fer , 
le zinc. L'ordre suivant lequel on peut ranger ces métaux , dit 
M. Delarive , m'a paru parfaitement semblable à celui du degré 
d'intensité de l'action diimique exercée sur chacun d*eux ; mais 
si l'on veut faire abstraction de l'intensité de l'action chimique, 
sur laquelle on n'a jamais que des données vagues et hypothé- 
tiques , on peut énoncer les résultats en disant que de deux 
surfaces métaUiques homogènes ou hétérogènes plongées dans un 
liquide , celle qui transmet avec le moins de perte le courant éiec^ 
trique est positive par rapport à Vautre dans ce même liquide y. 
quand V une et Vautre sont réunies de manière a former un couple 
voltaïque. Non-seulement la déviation de Taiguille, mais la 
quantité de gaz hydrogène qui était dégagé sur l'élément néga- 
tif du couple mis en expérience , variait suivant la nature des 
arcs métalliques qui joignaient les deux verres : cette quantité 
était absolument nulle avec l'arc de platine, presque nulle avec 
celui d'or , et devenait doutant plus considérable que l'arc mé- 
tallique était plus attaquable. 

Dans un autre mémoire, M. Delarive reprendra plusieUra 
questions qu'il n'a fait qu'effleurer ou indiquer dans celui-ci , 
et continuera l'examen des circonstances qui déterminent l'in- 
tensité du courant électrique. Oserons-nous l'engager à prendre 
le temps convenable pour bien coordonner ses expériences , et 
en présenter les résultats avec plus de suite et de netteté ? 

J. N. L. 
1 8. Notes diveusks; par M. I^qjxili {Bihlioth. Unipers. ; mars 

1828, p. 174- ) 

Méthode pour obtenir des courans thermo-hydro-électriques. Les 



' Physiqm. . 45 

extrémités ea platine du galvanoiâètre plongent dans deux tas^ 
ses A et B, remplies d'une dissolution saline. Pour plus de pr& 
caution, A communique avec une tasse A', et B avec une tasse 
B', par le moyen de fils de coton imbibés de la même dissolu- 
tion , qui se trouve aussi en A' et B'. Ensuite fauteur forme 
avec une pâte argileuse deux petits bâtons cylindriques longs 
de 2 ou 3 pouces et d'un diamètre de 3 à 4 lignes. Chacun est 
attaché par l'un de ses bouts, avec un cordon de coton imbibé 
et prêt à plonger dans la tasse A' ou B' ; l'autre bout de l'un 
des cylindres est terminé en une pointe que l'on chauffe jus- 
qu'au rouge naissant à la flamme d'une lampe , et que l'on en- 
fonce ensuite dans le bout libre du second cylindre. £n même 
temps on plonge les cordons en A' et B' , et le courant se ma-^ 
nifeste dans le galvanomètre par des déviations de 5 à lo de^ 
grés de l'aiguille aimantée ; le courant va du chaud au froid. 
Les cylindres de chaux , de baryte , etc. , ne manifestent pas 
de courant d'une manière sensible , sans doute à cause de leur 
peu de dbnductibilité , diminuée surtout par l'eau que ces terres 
perdent lorsqu'on les échauffe. 

Sur la déformaltiQn des apparences électro-chimiques. M. No- 
bili rejette l'explication donnée par M. Delarive, des anneaux 
colorés produits par les courans électriques , et cherche à les 
expliquer au moyen de réflexions subies par les filets électri- 
ques qui n'entrent point dans la lame. Cela est trop vague pour 
que l'on s'y arrête. 

jiddition au mémoire sur la nature des courons électriques^ 
[Bulletin y tom. IX, n^stii.) £n confirmation de son opinion 
sur la nature des courans électriques , qu'il considère comme 
des courans de chaleur , M. Nobili a obtenu les résultats sui- 
vans : Acide oxalique et carbonate de potasse : vive efferves- 
cence ^ et courant nul ou très-faible. — Acide oxalique et chaux 
pure f ou carbonate de chaux : courant dirigé de l'acide k la 
chaux ; et la même chaux mise avec les acides sulfurique , nitri- 
que et muriatique, détermine un courant qui va de la chaux 
à l'acide. : — Acide sulfurique ou nitrique et muriiOe de chaux : 
action chimique très-faible ; courant au contraire très-fort du 
sel à l'acide. -^ Acide nmriatique et sulfate de magnésie : action 
chimique nulle ; courant plutôt fort du sel à l'acide. — Acide 
muriatique et nitrate de potasse : action chimique nulle, et cour 
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rant peu intense du sel è Padd« , égal à peu ppès à eeloi qui sif 
déveioppe avec le oarbonate de potasse, sur lequel Tacide mu- 
viatique agit ^ès-vivement. — Aôide muriatique et muriate de 
ehaux : actimi chimique nulle ; courant très-fort du sel à l'a- 
cide; etc. — L'auteur a reconnu que le courant va toujours 
des acides à Teau glacée; il rectifie une erreur qu'il avait com- 
mise dans son mémoire cité. Enfin il dessèche un cylindre d'ar- 
gile, il le chauffe fortement, puis l'enfonce de 2 ou 3 pouces 
dans l'autre cylindre resté mou : Taiguille du galvanomètre 
marque alors jusqu'à 80^ au lieu de 10*. Ceci est très-impor- 
tant pour 1^ théorie de la Terre; le noyau chaud en contact 
avec la couche refroidie pourrait y produire des courans. 

19, SlJfl UWE ÉI^REUVE ELEjCTAO-MAGNÉTIQUE ; par M. 0Eli8TKJ)> 

{Jahrb, der Cltemie und Pf^s. ; i8a9, n** i, p, 14,) 

Cette épreuve électro-magnétique se fait avec le multiplica* 
teur de M. Schweîgger, à aiguille double, sur laquelle M. 
Oerstéd fait agir deux aimans supportés par un pied qui est 
susceptible d'être rapproché ou éloigné du multiplicateur ; ces 
aimans peuvent augmenter ou diminuer la force directiice de 
l'aiguille, selon qu'on les place vis-à-vis des p61es opposés, ou 
vîs-à-vis des pôles analogues. Ce multiplicateur peut être em- 
ployé avec succès pour savoir promptement lequel des deux 
métaux donnés s'oxide le plus facilement. Chacun des deux fils 
de l'instrument est mis en rapport avec un métal , et les deux 
métaux sont mis en communication l'un avec l'autre au moyen 
d'un liquide quelconque. Cette disposition étant faite, il passe 
un courant électrique par le multiplicateur, et l'aiguille se met 
en mouvement. Il s'agit d'observer alors quelle est rextrémité 
de Taiguille qui se porte du côté du métal le plus noble , car ce 
mouvement sera constant pour tous les métaux qu'on voudra 
soumettre à l'épreuve par l^a suite. La plus on moins grande 
oxidabîiité des métaux produit aussi une déviation plus ou 
moins grande de l'aiguille, par suite du degré de force des 
courans électriques : de ce fait il résulte qu'on peut déterminer 
dans quel rapport se' trouvent les métaux, l'un à Tégard de 
Tautrc ; pour ce qui concerne leur oxidabiHté. 

L'argent , qui contient du cuivre, doit être considéré comme 
moins noble que Tàrgcnt piir; on peut conséquemment éprou- 
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ver Targent au uioyi^ du multiplicateur. Pour établir ce geniw 
d'éfxreuve, il faut avoir use sério de plaques métalliques, de^ 
puis l'argent le plus pur jusqu'au cuivre , par les difFérens de* 
grés d'f^Uiages ; ces plaques serviront de tenue de comparaison^i 
Ainsi , quand ou voudra soumettre à Tépreuve la pureté d'un 
morceau d'argent, on essaiera d'abord de quelle force sera le 
courant électrique par rapport à Tune des plaques de compa-r 
raison ; le morceau d*avgent est rois en rapport avec l'un des 
fils du multiplicateur, et la plaque de comparaison avec l'autre 
fil; les deux métaux sont mis en contact avec un même corps 
poreux imprégné d'acide bydro-chlorique. Les mouveraens de 
l'aiguillo ne tardait pas à indiquer lequel des deux métaux est 
le phis noble: oq change alors la plaque de- comparaison, jusr 
qu'à ce que l'on en ait trouvé une , qui soit au même degré de 
pureté ou d'alliage que le métal soumis à l'épreuve. 

Les surfaces des deux métaux , qui sont en contact avec Tarr 
oide, doivent être bien décapées et d'une grandeur égale; le 
corps poreux peut être du linge blanc , ou de l'amadou bien 
lavé. Si l'argent contenait d'antres métaux que le cuivre , e| 
également moins nobles , l'on pourrait , au lieu d'acic|e hydro- 
chlorique, se servir d'autres corps capables de réagir chimi- 
quement sur l'alliage ; quand on emploie la potasse ^ elle ne 
doit pas être toutrà-fait concentrée ; il en est de même de l'acide 
hydro-cblorique. 

20. Note sur l'action mutuelle d'un aimant et d'un cqnduc- 
, teur voltaïque ; par M. Ampère. [Annales de Ckim. et de 
Phfsiq,; fév, i8a8, p. ii3.) 

Ou sait que M. Ampère a calculé tous les phénomènes élec- 
trowaguétiques eu considérant les aimans comme des solénoS-* 
4^,QU9 9» d'autres tero^s, comme uu- ass^nblage de cour- 
ri4i)^ qui auraient lieu autour de chaque particule perpendicu*« 
la^iieutent k la ligne des pdies. Dans la note dont noua rendons 
QQftkf^f il calcule les mêmes phénomènes sanç s'sLfpuyer aur 
Q^ h(jrpof hfiMs. C'esà la fqf mulo donnée d'abord par M. Biot 
pnur exprimer l'aotion mutuelle d'un aimant et d'une portion» 
ijlfiniment petite de fil conducteur, qui lui sert de point de dé-> 
part. U délàermine lamoanntt total aveo lequel l'ainsant tend à 
faire tourner autour de son ax^ un# petite portion de fil ccot^. 
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docteur : ce moment, pris avec un signe contraire, ^t aussi ce<- 
kii en vertu duquel cette portion du conducteur tend à faire 
tourner Taimant sur lui-même. £n étendant par l'intégration ce 
calcul à un arc de courant d'une longueur quelconque, on 
rouvé que le mouvement de rotation imprimée à l'aimant autour 
de son axe» par l'arc de fil conducteur est indépendant de la 
forme et de la grandeur de cet arc, et ne dépend que de la si- 
tuation de ses extrémités à l'égard des deux pôles du barreau. 
De là résulte l'explication de tous les phénomènes de rotation 
des aimans par les oourans , et des couraus par les aimans ; sans 
qu'il soit besoin de recourir à un couple primitif, ni de re-^ 
noncer au principe de l'égalité entre l'action et la réaction sui-^ 
vaut les mêmes droites. Chemin faisant, M. Ampère éclaircit une 
dilEcuité qui lui a été proposée par M. S. Gfaerardi. Il donne 
ensuite l'équation du mouvement d'une aiguille aimantée, sou-^ 
mise à l'action d'un courant rectiligne , indéfini et libre de se 
mouvoir autour d'un axe qui passe par son centre de gravité , et 
qui est perpendiculaire au fil conducteur. Enfin il montre en 
peu de mots d*où vient l'accord de ses calculs avec l'hypothèse 
d'un couple primitif J. N. L. 

21. ËxpiaiEircE SUR la formation des tubes fulmin AIRES; par 
MM. HACHETtE, Beuoant ct Savart. [ibîd. mars 1828, p. 3 19.) 

M. Hachette ayant pensé qu'il y aurait quelqu'utilité à es- 
sayer de reproduire des tubes fulminaires, par la décharge d'une 
batterie électrique à travers des matières qui ne fussent pas 
trop infusibles, les auteurs ont employé à cet effet la batterie 
du cabinet de Charles , dont la surface est d'environ 1 4 mètres 
eaiTés , et qu'ils ont chargée par le moyen de deux machines 
électritiues. La décharge ayant été opérée à travers du verre 
pilé , tassé dans le trou d'une brique , ils ont obtenu un tube 
de 25 millimètres de longueur, d'un diamètre extérieur variable 
entre 3 mm. et i , 5 mm. , et d'un diamètre intérieur de o,5 
mm. Du verre pilé , mêlé d'un peu de sel marin , a fourni un 
tube de 3o mm. de longueur, ayant 4» 5 nun. et 2 mm. pour ses 
diamètres extérieur et intérieur. Les expériences faites avec de 
k poudre de feldspath et avec du quarz pilé n'ont pas réussi. 
Ces tubes artificiels présentaient, comme les tubes formés par 
la foudre ^ une couche rembruuie à l'intérieur. 
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as. Essai sua la »ROPKiiTi conductrice de différens liquides 
POUR l'électricité de la pile ; pa^ M. Foerstemann. (^Kast- 
ner's Archiv ; Tom. IV, p. 82.) 

Voici la table des résultats en général : 

Poids sp. Électricité condaita Temps nécessité p<mr 
'^ dans on temps égal, conduite des quantités 

éfates d'éleeliicité« 



Acide faydrochlorique. 


1,126 


a,464 


0,410 


Acide acétique , 


i,oa4 


^^,398 


0,423 


Acide nitrique , 


1,236 


2,283 


0,438 


Ammoniaque , 


0,936 


2,177 


0,459 


Solution d'hydrochlo* 








rate d'ammoniaque, 


1,064 


ï.97a 


0,509 


Acide sulfurique , 


1,848 


i»?^? 


0,575 


Solution de potasse , 


1,172 


1*709 


o,585 


Solution de sel marin, 


i,x66 


1,672 


0,598 


Solution d'acétate de 








plomb , 


I,l32 


i,S6o 


0,632 


Eau distillée , 


1,000 


x,ooo 


1,000 



23. Phénomènes électro-magnétiques ; par M. J.-W. Fischer. 
{Ibid, ; Tom. II, p. 421.— Voy. le Bulletin, tom. VII, n** 307.) 

M. Fischer s'est convaincu par des expériences que l'accumu- 
lation du fluide iliagnétique dans le fer en affaiblit la propriété 
conductrice pour l'électricité. Les étincelles électriques passent 
assez facilement dans une barre aimantée , quand on la présente 
suivant la longueur ; mais dès qu'on approche du conducteur un 
des deux pôles, le passage se fait plus difficilement. — Les tiges 
de fer sont de mauvais paratonnères, parcequ'avec le temps elles 
deviennent magnétiques : les tiges de cuivre seraient préféra- 
bles, parcequ'elles ne sont pas sujettes au même inconvénient; 
pour les préserver de l'oxidation, il faudrait les enduire d'uu 
léger vernis et en dorer la pointe. — Le platine qu'on a conseillé 
4'employer pour garnir l'extrémité des paratonnères ne vaut 
rie^, parcequ'il est mauvais conducteur. — Pour préserver la 
boussole de l'influence du fer qui se trouve dans le voisinage , 
M. Fischer emploie une boite de fer dans laquelle il fait jouec 
l'aiguille; la. boite est hémisphérique, partout d'une épaisseur 
égale, et uniformément distante de l'extrémité de l'aiguille. 
A. Tome X. 4 
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a 4. Sua QUELQUES NOUVEAUX CORPS QUI ABSORBENT FOETEVEST 

LA LUMiiEE ; par M. Osann. ( Ibid, ; Tom. V, p. 88. ) 

Les corps phosphorescens préparés par M. Osann sont les 
suivans ; i. Ia phosphore (Tnntimoine, Pour l'obtenir^ on prend 
des écailles d'huîtres calcinées, dont on choisit les plus blanches 
et les plus poreuses; après les avoir dépouillées de toutes les 
impuretés, on les met dans un creuset de la manière suivante : 
on couvre d'abord le fond du vase d'une petite couche de sul** 
fure d'antknoine finement pulvérisé , puis on y place une écaille 
qu'on couvre d'une nouvelle couche de la même poudre, ensuite 
une seconde écaille , et ainsi de suite , jusqu'à ce que le creuset 
soit rempli. Pour répandre la poudre uniformément, il faut se 
servir d'un petit tamis ; chaque couche doit avoir à peu près 
une demi ligne d'épaisseur. Le creuset est ensuite fermé et ex> 
posé durant une heure à la chaleur rouge : les écailles supérieures 
et celles du fond, qui sont ordinairement tachetées, doivent être 
rejetées. Quand on expose ce phosphore, ainsi obtenu, à la lu* 
. mière solaire, et qu'enstiite on le porte dans l'obscurité, il brille 
d'une lumière blanche*verdâtre , et l'emporte sur le phosphore 
de Bologne,, autant par l'intensité que par la durée de sa lu- 
mière. Cette lueur verdâtre, de couleur pistache, qui est carac- 
téristique, est la même sur tous les points du corps phosphores- 
c^t; par une chaleur rouge , long-temps cmitinuée, elle se perd 
idt se trouve alors remplacée par une lumière blanche. 

a. hd phosph&re de rééUgar. Celui-ci se prépare d'une ma-^ 
uière anlogue ; on 4ratle les écailles calcinées par le sulfure 
rouge d'arseaic. Il produit uiie lumière bleue, semblable à la 
flamme de soufre. Il n'y a , comme pour le phosphore précédent, 
que les endroits parfaitement blancs qui soient phosphoresoeas* 
Ce phosphore af£re par ci par là des points qui brillent d'une 
lumière vouge pourpre^ S'il est exposé pendant long*teiiips à utte 
chaleur intense, sa lumière se décolore et finit par devenir lout* 
à-fait blanche» 

3^ h^ phosphore d'arsenic Pour l'obtenir, on fait avec Tarse- 
niate de baryte et la gomme adragante une espèoe de pâte qu'on 
éxpea^ pendant une demi-heure à la chaleur rouge. Ain&i pré- 
pMré^ ee phosphore offre un aspect jaune-grisâtre » à peu pcH 
«omnle le phosphore de Bologne; il répand une lu^mière fcoiige 
dans lV>b8curité^ mak s'il est chauffé plus d'une d<»mi-heure» sa 
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lumière devient jaune; elle finit par devenir blaD<;he par une 
longue chaleur. 

Ces 3 phosphores sont très-lumineux par rapport aux suivans,,. 
qui jouissent de cette propriété à un bien moindre degré. Les 
phosphores moins luisans se préparent comme celui d'antimoine. 
Les écailles d*huitres avec Tor mussif donnent un phosphore 
d'une lueur faible et bleuâtre; avec le cinabre on obtient im 
phosphore dont la lumière est jaune , presque comme celle du 
phosphore deKanton; avec Toxide blanc d'arsenic on obtient 
un phosphore j^une-bleuâtre, et avec un mélange très-rhnement 
pulvérisé de blende et de soufre y on acquiert un phosphore 
bleuâtre. L'auteur a obtenu un phosphore très-beau en traitant 
le phosphore de Kanton par le réalgar. 

On conserve tous ces composés dans des vases cachetés ou 
fermés avec une vessie ; du reste , ils se conservent assez long- 
temps à l'air libre, car au bout de 3 semaines ils n'avaient pres- 
que rien perdu de leur phosphorescence; ce n'est que lorsque 
la chaiix tombe en poussière, que leur lumière diminue. Ce- 
pendant les phosphores d'antimoine et de réalgar perdent l'in-. 
tensité de leur couleur, quand ils sont long-temps exposés ^ la 
lumière; ainsi est-il bon de les conserver dans des flacons, 
noircis. 

Le phosphore d'arsenic est composé de parties égales d'arse- 
nic et de baryte , comme celui de Bologne d'égales parties de 
baryte et de soufre , et celui de Kanton d'égales parties de chaux 
et de soufre. 

Le froid favorise l'absorption de la lumière , comme la cha-- 
leur en favorise la dispersion. L'eau bouillante détruit la phos- 
phorescence. Les corps phosphoriques restés dans l'obscurité 
après leur préparation , ne sont pas lumineux : exposés pendant 
une minute à la lumière solaire, ils brillent plus ou moins long- 
temps, le phosphore de Bologne pendant 4 minutes, celui d'ar- 
setiic 34 m., celui d'antimoine 149 m. ; au bout de ce temps le 
phosphore de réalgar était encore lumineux comme une heure 
auparavant. Après avoir été exposés à la chaleur rouge pendant 
pluâeurs heures, et ensuite à la lumière, le phosphore d'arse- 
nic brillait dans l'obscurité de la même manière qu'auparavant, 
celui d'antimoine n'avait plus qu'une faible lueur, et celui de 
réalgar était sans lumièrci 

4. 
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Si l'on fait passer une étincelle électrique à un pouce au-dessus 
de CCS difTérens phosphores, ils deviennent lumineux avec les 
mêmes nuances de couleurs qtie s'ils avaient été exposés au jour. 
Les phosphores réfléchissent déjà leur lumière , pendant qu'ils 
sbul exposés au jour; mais c'est alors une lumière blanche; la 
lumière colorée n'est réfléchie que dans l'obscurité. La lu- 
mière, à laquelle ils sont exposés pendant leur préparation, ne 
leur est pas communiquée, puisqu'ils n'en absorbent pas à une 
température élevée. S'ils ne sont exposés qu'à une faible lumière, 
ils ne gagnent également qu*une légère phosphorescence. D'après 
toutes ses observations, l'auteur admet avec M. Grotlhus qu'il 
y a une véritable absorption de la lumière ; chaque phosphore 
aurait , selon lui , une certaine capacité pour ce fluide. K. 

25. Opinion de feu Beniêdict Prévost sur la blancheur, ex* 
traite de ses manuscrits; par M. Pierre Prévost. ( Annal, de 
Chim, et de P/tj-siq. ; iaiiv. 1828, p. io5. ) 

La blancheur, dit B. Prévost , n'est qu'une sensation relative; 
c'est toujours celle que fait' naître la lumière dominante. L'au- 
teur appuie son opinion sur des observations connues de tout 
le monde et dans le détail desquelles nous ne pouvons entrer ; 
ces observations sont du même genre que celles de M. Bour- 
geois, détaillées au Bulletin de mars dernier, n^ iio. 

26. Sur- la variation nu point de congélation dans les ther- 
momètres A MERCURE ET A ALCOOL; par M. Yelin. ( Mém. lu 
à l'Acad. roy. des Sciences de Munich, le 10 juillet 1824. — 

, Kastners' Archiv^ Tom. II, p. 109. ) 

M. Bellani paraît avoir reconnu le premier, en 1808, que le 
point de congélation est sujet à varier : il en a fait mention dans 
Te Journal de Physique de Pavie ; mais son observation n'a pas 
attiré l'attention des physiciens et est tombée dans l'oubli jus- 
qu'en 1822 , où les collaborateurs de la Bibliothèque uniçerselle 
s'en sont de nouveau occupés. Sur 21 thermomètres que M. 
Yelin a soumis à un nouvel examen , il n'y en avait qu'un seul 
qui eût conservé son point de congélation primitif. Dans la plu- 
part des cas, le o® était trop élevé, de manière à correspondre 
jusqu'à -4- 2°. Il s'est cependant rencontré des cas où le point 
de congélation était trop bas. 
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17. Du POINT D'iBVLUTiON DE L ALCOOL ; -par Ic Qfiéiiie. {IbiiL ) 

si la colonne barométrique, réduite à la température 0°, in- 
dique une pression atmosphérique de a6 pouces 7,806 lignes, le 
point d'ébullition de Tàlcool correspond, terme moyen, à 
6i**,8o Réaumur. 

2t8. Compression des liquides dans des vases de difféeente 
gompressibilite; par M. Oeested. [Annale der PhjsiA und 
Chemie; i8a8, n° 3 , p. 5i 3. ) 

M. Oersted s'occupe sans relâche de la compression des li- 
quides. Cette constance très-louable ne peut manquer de le 
conduire à quelque résultat définitif. Un travail exécuté ^ la hâte, 
des nombres pris au hasard au milieu d'expériences sans cesse 
troublées, un principe évidemment faux et toutes ses consé- 
quences, couronnés parla première société savante de l'Europe, 
paraissent avoir produit sur lui une certaine impression. Voici 
les résultats d'expériences en opposition avec celles de MM. 
CoUadon et Slurm. Suivant ces derniers, l'allongement du verre, 
par une traction égale au poids de l'atmosphère, étant de 1 1 dix- 
millionièmes, la compression du verre en tous sens sera de 33 
dix-millionièmes. Or, d'après les expériences de M. Tredgold, le 
plomb s'allonge de 0,00002048 par charge atmosphérique ; par 
conséquent 0,00006144 sera la compression cubique du plomb. 
£n comprimant, dans un vase de plomb, de l'eau dont la com- 
pression est de o,oooo5'i d'après les auteurs cités; comme la 
compression apparente du liquide n'est que la différence entre 
sa compression véritable et celle du vase qui le renferme, il 
arrivera que l'eau éprouvera une expansion apparente au lieu 
d'une compression. Pour le vérifier , M. Oersted a placé succes- 
sivement , dans sa machine à compression , un réservoir de plomb 
«t un réservoir de verre, pleins d'eau, fermés parle même bouchon, 
portant le même tube gradué (v. J5«//. précédent n° 249), et il a 
toujours vu que l'eau éprouvait ^ peu près la même compression 
dans les a réservoirs,- la différence ne s'élevant jamais au-delà 
de a millionièmes en plus pour l'eau placée dans le réservoir de 
plomb. Il en conclut que le verre est un peu plus compressible 
^e le plomb, mais que Ton commettrait une erreur énorme 
si l'on prenait, d'après le principe de MM. Colladon et Sturm, 
£1 millionièmes pour la compression de plomb. Cette corn près*- 
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sion nW en effet que de i8 cent-millioiiièiiies, d'après Texpé- 
rience directe de M. Galy-Cazalat. Par conséquent l'expérience 
de M. Oersted prouverait que la compression du verre est tout 
au plus de 19 ou 20 cent-millionièmes, et MM.Colladon et Sturm 
l'ont prise 16 ou 17 fois trop grande. M. Oersted a aussi com- 
primé l'eau dans un vase de laiton , et il a obtenu un résultat 
pareil à celui que lai avait fourni le plomb. Du reste il publiera 
toutes ses recherches dans les mémoires de TÀcadémie de 
Copenhague. 

39. Note sur le fboid^ produit par la dilatation de l'air; par 
M. Legrand. (Communiquée à l'Acad. des Sciences, le 7 juil- 
let 1828). 

En 1822. MM. Gay-Lussac et Welter avaient annoncé {Ann, 
de Chim, et de Phys., tom 19, pag. 416) que « l'air qui s'échappe 
d'un vase en soufïlant par une ouverture sous une pression quel- 
conque, ne change pas de température, quoiqu'il se dilate en 
sortant du vase. » Une expérience faite à la pompe à feu de 
Chaillot les avait conduits à ce résultat qui, bien qu'extraordi- 
naire en lui-même, ne parut à d'autres physiciens qu'une con- 
séquence très-simple des théories connues. Le gaz qui s'échappe 
d'un vase inextensible, disaient ces derniers, se refroidit, non 
pas à l'orifice où il se trouve toujours sous la pression atmosphé- 
rique, mais dans l'intérieur même du vase où la pression va sans 
cesse en diminuant; mais si, le vase étant compressible, le 
gaz était maintenu aune pression constante, le froid produit 
par une petite dilatation de la masse gazeuse, serait sur-le- 
champ contrebalancé par la chaleur que dégagerait la petite 
compression nécessitée pour maintenir l'équilibre de pression, 
et l'air ne se refroidirait pas, 

M. Legrand est allé répéter l'expérience de M. Gay-Lussac et 
Welter, et il y a eu opposition complète dans les résultats. Le 
grand cylindre de fonte de la pompe de Chaillot est vertical; la 
température de sa face extérieure était de 28^^ 8; l'eau qu'il 
contenait à sa partie inférieure marquait 15^, 5; de telle sorte 
que l'on peut admettre 27^ pour la température de l'air qui s'y 
trouve comprimé par une pression constante d'environ 2, 6 at^ 
mosphères; enfin, l'air extérieur était à 29^, S. L'air intérieur 
peut s'échapper du cylindre par une ouverture circulaire de 4 
millim. de diamètre; après avoir parcouru un canal de 126 
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MiUltm. dan^'la parm du cylindre et dans U eorps dû robinet, le 
courant se brise à angle drdit pour entrer dans ïe robinet, où il* 
parcourt ^core 70 millinaètres avant de se mêler à l'air exté- 
rieur. Cela posé, on a enlevé le robinet et mis à sa place la boule 
sphériquedu thermomètre, dont la colonne a oscillé entre 12^, 5 
et i3®, 5; l'abaissement de température était donc de 14 à i5®.' 
Le robinet étant rerois en place et ouvert autant que possible, 
la boule du thermomètre fut maintenue successivement à di- 
verses distances de l'extrémité du robinet, et donna les résultats 
suivans : à 10 millimètres, 22^; à 5o mm. , 25^, 5; à 100 mm. , 
îk6", 8; à i5o mm., 28**; à 200 mm., ^8®, 8; enfin, à 25o mm., 29*, 
Il suit de là que l'air, en s'édiappant An réservoir et se dila- 
tant, se refroidit très-sensiblement, puisqu'après avoir parcouru 
un canal étroit de 126 mm., à la température de 28% 8, et cpii 
lui a céàé de sa chaleur, il se trouve encore refroidi de 14 à i5 
degrés; ce €jui porte à conclure que Tair éprouve un abaissement 
de température beaucoup plus grand que i5®, à l'origine même 
du canal. On peut donc supposer hardiment que le froid pro- 
duit par la dilatation successive des portions de l'air à l'entrée 
du canal, doit être rigoureusement égal au froid que produirait 
toute la masse d'air dilatée d'un seul coup. 

30. PrEMIIËR MIÊMOIRE SUR LE MOUVEMENT DES FLUIDES; par M.. 

Lecheyalier. In-8^ de 3i pag. et i pi*; prix i f. 5o c. Metz^ 
i8a8jXhiel, 

On admet généralement, d'après quelques expériences de 
Venturi , que lorsqu'un courant cylindrique d'air ou d'eau tra- 
verse l'atmosphère ou une masse d'eau en repos, ce courant 
entraîne avec lui la couche de fluide qui le touche, que celle-ci 
entraîne la suivante et ainsi de suite; ensorte que, dans tout l'es- 
pace où le mouvement e^ propagé, ce mouvement a lieu dans 
des directions parallèles à celle du courant. M. Lechevalier a 
reconnu^ par la voio de l'expérieqcc, que l'opinion précédante 
est inexacte en ce qui concerne Ui direction du,ii^quvem€i^t pro- 
pagé, et que les molécules qui avoisinent le courant s'avancent 
vers lui dans des directions qui, d'abord perpendiculaires à la 
sienne, s'infléchissent successivement vers elle, et finissent par 
lui être presque parallèles. 

Pour connaître la cause de ces mouvemens, l'auteur mesure 
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les pre^sion^ que Ie4 particules d'un courant ei^ercent contre uar 
plan extrêmement petit présenté à ce courant sous diverses in*: 
clinaisonsy ^t il trouve; que la pression supportée par le petit 
plan quaqd il est perpendiculaire au coqrapt et opposé à sa 
direction (pression qui est plus grande que celle, du milieu oit le 
courant est établi)^» est un maumum; que cette pressioi^ décroît 
à mesure que l'angle formé par le petit plan avec le. courant éjri 
minue; mais que, dans ce déçroissement, çlle ne suit pas la loÂ 
du sinus d'incidence; qu'ainsi, ayant que l'angle d'incidencei 
soit qui, ce^tte prçssion est égale à celle du miliçu en repos; 
qu'elle décroit ensuite d'une manière continue à mesu.re. que 
l'angle d'incidence dim.inue, et qu'elle atteint son minijnuK? à 
peu prè$ quand l'aiigle d^inçidence est nul , c'est-à-dire, quand 
le petit plan est parallèle au courant. Que si, à partir de cettç^ 
position, le. petit plaq continue à tourner, les pressions qu'il 
supporte successivemeut vont en augmentant jusqu'à ce qu'il 
spit arrivé à une position opposée, à celle q^'il avait au commen* 
ceiççnt de l'expériencç; qu'à cette dernière position répond, 
une nouyellf pression maxûnun(i , mais qui est pli^ petite que. 
celle du milieu. Il est à remarquer, d'ailleurs , que ces pressions, 
diverses varient, quant à leur intensité, avec la position que le 
petit plan occupe dans le courant et avec la vitesse du courant 
que l'on considère. 

A l'aide de ces résultats, il est facile de concevoir la cause du. 
mouvement du fluide placé dans le voisinage d'un courant. En 
effet , çl^iaque. molécul^ de ce fluide suppprte du côté du cou- 
rant une presijsion moindre que la pression du milieu à laquelle^ 
elle est so^imise du côté opposé ; ellç est, doçc poussée vers le. 
courant par l'çxçès de cçUe-ci sur la première, et cet eflet se, 
transmet de proche en proche jusqu'aux molécules les plus éloi-, 
gnées. On verra dans le mémoire de M^ Lèche valier le détail des^ 
expériences qui l'ont amené à ces résultats. 

3i. Traité de la Chaleur et de ses applications aux arts et aux 
manufacturééi'par M. Pkclet. 2 vol. in«8** de 400 et Sîa pag., 
avec un atlas de 27 pi.; prix ao f. Paris, 1828 ; Malfaer. 

JiC ^*^ volume de cet ouvrage est divisé en 4 sections: Théo- 
rie physique de la chaleur. — De la combustion et des combus-^ 
tfbles, — ]V(Qifvemens de l'air chaud — Des cheipinées. Le SjC- 
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€ond valtune comprend 6 sections; savoir: Vaporisation. — - 
Distillation. — ^Évaporation. — ÉctiaufTement des gaz. — Échaufr 
fement des liquides, -r- Échauffement des corps solides. — Du 
refroidissement. 

Nous renvoyons à la 5® section du Bulletin l'examen de tout 
c^ qui 9 dai^s cet ouvrage, est application aux arts; nous n'exa- 
minerons ici que la 3® section du i®^ volump, relative aux mou* 
vemens de l'air chaud. On sait que la vitesse d'écoulement d'un 
fluide homogèue est égale à la vitesse qu'acquerrait un corps 
tombant depuis le niveau supérieur de ce fluide jusqu'à l'orifice 
inférieure par où il s'échappe. Si des pressions , provenant dé 
causes étrangères au fluide, étaient exercées aux deux extrémi- 
tés de sa colonne, il faudrait substituer à ces pressions des co-» 
loiines du même fluide, capables de reproduire ces pressions» 
Alors la vitesse d'écoulement du fluide sera celle qu'acquerrait 
un cprps tombapt d'une hauteur égale à la différence des deux 
colonnes fluides qui pressent intérieurement et extérieurement 
contre l'orifice. Ce résultat ne doit s'observer toutefois qu'au- 
tant quç l'orifice d'écoulement est infiniment petit par rapport 
4 toutes Ips sections horizontales du vase où le fluide est ren-* 
fermé. 

Il ne paraît pas que ces principes aient été bien compris de 
tous ceux qui ont fait des recherches sur l'écoulement de l'air 
chaud. M. Péclet relève d'abord une erreur universellement 
professée et publiée dans tous les ouvrages qui traitent de cette 
matière. Pour avoir la vitesse de l'air chaud qui s'échappe par 
le haut d'un canal yertica), on commence par réduire la colonne 
d'air chaud en une colonne d'air froid , capable de produire la 
même pression ; puis on prend la différence entre ces deux co^ 
lonnes, et l'on cherclie la vitesse d'un corps qui tomberait d'une 
hauteur égale à cette différ^ncç. De cette manière , on a la vi- 
tesse du mouvement descendant de l'air froid; mais la vitesse du 
Qiouvcmeirt ascendant de l'air chaud est bien différente, puis- 
qu'on vertu de la loi précitée , les vitesses d'écoulement de 
deux fluides soumis à la même pression , sont en raison inverse 
des racines carrées dç leurs densités. 11 faut donc , au contraire^ 
prendre une colonne d'air froid, égale en hauteur à celle de l'air 
chaud; calculer ce que devient cette colonne d'air froid quand 
oifi la porte à la température de Tair chaud ; prendre la diffé- 
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rence des colonnes à Tétat chaud , et faire tomber un corp9 
d'une hauteur égale à cette différence , pour avoir la vitesse 
d'écoulement de l'air chaud. 

Ce n'est pas néanmoins avec cette dernière formule que l'on 
pourrait obtenir la vitesse d'écoulement de l'air chaud, dans des 
cheminées cylindriques. D'après la théorie, cette vitesse doit 
être bien moindre, à cause que la masse de l'air contenu dans la 
èheminée a la même vitesse que l'air effluant. Une cheminée de 
ï3,38 mètres de hauteur, dontl'air était à 88**, à loi® et àiSa®, 
tandis que l'air extérieur n'était qu'à 20°, a donné, pour vitesses 
d'écoulement, i,5a mètre, 1,76 mètre et 1,96 mètre, au lieu des 
valeurs théoriques 8,17 m., 8,94 m. et 10,49 ™*^ ^^ ^^^^ P*' 
là quelle peine certains observateurs se seraient donnée inutile- 
ment pour accorder toujours l'expérience avec une théorie qui 
n'est établie que dans un cas limite. M. Péclet, en recouvrant 
l'orifice supérieur de ses cheminées , au moyen d'une plaque 
percée d'un trou de diamètre variable, a trouvé qu'en effet la 
vitesse à l'orifice augmentait quand on diminuait cet orifice ; 
mêmes résultats avec des plaques percées de différens trous et 
mises à la partie inférieure des cheminées. M. Péclet s'est assuré 
que la résistance que les tuyaux de conduite opposent aux roou^ 
vemens de Tair chaud, est proportionnelle au carré de la vitesse^ 
à la longueur du tuyau , et en raison inverse du diamètre. M. 
d'Aubuisson avait déjà obtenu ces résultats pour l'air froid. On 
pourra voir dans l'ouvrage de M. Péclet les nombreux résultats 
qu'il a obtenus , qu'il a disposés en tableaux , et liés par des for- 
mules générales. Pour mesurer la vitesse ascendante de l'air 
chaud , il introduisait momentanément, dans le bas de la ehe^ 
minée , un flocon de coton imbibé d'essence de thérébentine en- 
flammée ; on comptait ensuite le nombre de secondes écoulées, 
jusqu'à l'apparition de la fumée dans la partie supérieure du 
canal. Il y avait un observateur à chaque bout du canal. 

M. Péclet a aussi publié un Traité snr l'éclairéi{f€ (In-8^ de 
Su 4 pag. et 10 pi. Paris, 1827; Malher), duquel est extrait l'ar* 
ticle sur la mesure de l'intensité des lumières, inséré au BuUei,^ 
Tom;Vnï,n^aï3. 

3a. ÉlÉMENS de physique expérimentale et de MIÊT^OROLOGIt ; 

par M. PouiLLET. Tom. i**, a* partie. Paris, i8a8;Béchet. 
Le magnétisme y Télectricité et l'électro-magnétisme com- 
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posent cette seconde partie» et sont l'objet de trois livres. La 
distribution des matières des. deux premiers n'offre rien de ïÀm 
remarquable. Le 3^ est divisé eu 7 chapitres qui traitent succes- 
sivement de l'action des courans sur les aûnans , de l'action de 
la terre et des aimans sur les courans , de l'action des courans 
sur les courans, des phénomènes thermo-électriques, de la con- 
ductibilité, des phénomènes électro-chimiques et des poissons 
électriques. L'auteur admet que l'action mutuelle entre un cou- 
rant et chaque pôle d'un aimant est un couple, et c'est d'après' 
ce principe qu'il explique tous les phénomènes qui se manifes- 
tent entre les aimans et les courans. Ce principe est suffisant sans 
doute ; mais comme il n'est pas nécessaire qu'il se trouve en op- 
position avec le principe de l'égalité entre l'action et la réaction, 
et qu'enfin il est loin d'avoir l'assentiment général , il nous sem- 
ble qu'il ne fallait pas l'introduire dans un livre élémentaire. 

Dans le chapitre consacré à la conductibilité des corps par 
l'électricité, l'auteur donne l'extrait d'im travail qu'il a entre- 
pris sur ce sujet ; voici les conductibilités obtenues pour divers 
métaux : 

Argent à 0,986 860 Rosette aa4 

Cuivre rouge 788 Laiton 194 

Argent i®'' tit. 0,948.. 656 Fer lai 

Or fin, 623 Or à 18 karats 109 

Argent a^ tit. 0,800. . 669 Platine 100 

Les substances étrangères, même en petites proportions, 
exercent donc une grande influence sur la conductibilité. Il 
trouve de plus, i^ que la faculté conductrice est très-exactement 
proportionnelle j^ la section des fils, depuis les diamètres les 
plus fins jusqu'aux diamètres de trois lignes environ , au-delà 
desquels les expériences n'ont pas été poussées^ 2^ qu'elle est 
en raison inverse, non de la simple longueur des fils, mais de 
cette longueur augmentée d'une mén^e quantité x. Cette quan* 
titéiL, qui reste constante pour les diverses longueurs d'un même 
fil, change avec la nature de la substance, et pour chaque sub- 
stance elle est en raison inverse de la section du fil. £n consé- 
quence l'auteur croit que la conductibilité est rigoureusement 
CD raison inverse de la longueur des fils, pourvu que l'on tienne 
compte de la résistance qu'éprouve lelectricité à traverser le 
liquide qui sépare les élémens de la pile, et à parcourir les di- 
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vers conducteurs qui doivent l'amener aux fils directement sou- 
mis à l'observation. J. N. L. 

33. Traitié du calorique; traduit de l'anglais et revu par M. 
Desmarest. In-i8 de 384 pag. et 2 pl.;prix 3 fr. Paris^ i$23; 
Audot. 

Ce petit traite fait partie de \ Encyclopédie popviaire y publiée 
par l'éditeur. Il nous parait bien fait; l'auteur a eu soin de citer 
les opinions des physiciens de tous les pays sur la nature de la 
chaleur; les lecteurs français y remarqueront principalement 
< celles des physiciens anglais , dont on parle peu dans les ouvra- 
ges publiés en France. 

34% Nouvelles, recherches sur l'endosmose et l'exosmose,; 
par M. DuTRQCHET, ( Anna,L de Chimie et de Phy^^, \ février 
1828, p. 191.} — Notes sur ces phénomènes. 

On trouvera au Bulletin , Tom. VII, n** 3o3 et Tom. VIII, n^ 
3oo, l'analyse des premières recherches de M. Dutrochet sur les 
phénomènes qu'il a désignés par les noms ^endosmose et 
^exosmose. Dans son nouvel article , l'auteur établit que la cha- 
leur accroît la force de l'endosmose. Il décrit l'appareil dont il 
fait maintenant, usage sous le nom à'endosmomètre , et qui se 
compose d'un tube de verre terminé par un évasement conique; 
on Je ferme par la membrane ou plaque minérale que l'on veut 
soumettre à l'expérience , au moyen d'une forte ligature et d'un 
mastic appliqué sur le rebord de Tévasement; puis on remplit 
le cône et une partie du tube avec une certaine liqueur , après 
quoi l'on plonge verticalement cet appareil dans un liquide de 
nature différente. Les deux liquides sont ainsi séparés Tun de 
l'autre par une membrane ou une plaque qui ne peut plus se 
déformer. Au moyen de cet appareil, l'eau faiblement gommée 
fait exosmose par rapport à l'eau très-chargée de gomme. 
L'acide sulfurique met obstacle à la production , soit de l'en- 
dosmose , soit de l'exosmose : donc il y a des liquides inactifs , 
qui peuvent même détruire l'effet des liquides actifs ; les liqui- 
des putréfiés sont inactifs; les acides acétique, nitrique et mu- 
riatique sont des liquides actifs. Il y a aussi des solides actifs et 
des solides inactifs. Les plaques d'argile , d'ardoise sont ac^s; 
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les plaques de grès, de chaux carbonatée et sulfatée > même très* 
minces , sont ùiactit*es. Le phénomène d endosmose , suivant M. 
Dutrochet , est indubitablement dû à 1 électricité. L'attraction 
capillaire est évidemment étrangère à ce phénomène , puisque 
certaines plaques poreuses ne peuvent le produir*e. Ainsi l'en- 
dosmose résulte de l'influence réciproque des liquides actifs 
sur les solides actifs, et vice- versa. Il suffit qu'un seul de ces 
élémens soit inactif pour que l'endosmose n'ait pas lieu : c'est 
nn phénomène capillo^lectrique ou à! électricité iiitra-^apiUaire, 
L'influence du contact des liquides sur le solide communique à 
ce dernier Véidit capillo-électrique , et l'influence du solide ca- 
pilio-électrisé sur les liquides, leur communique.Vimpulsion, 

Telle est l'opinion définitive de M. Dutrochet sur la nature 
du phénomène cndosmomique. Il a communiqué à l'Académie 
des sciences son ouvrage intitulé : V Agent immédiat du mouve- 
ment vital dévoilé dans sa nature et dans son mode d'action chez 
les végétaux et chez les animaux, plus ses 2 mémoires sur le 
même sujet , insérés dans les Annales de Chimie et de Physique ; 
et l'Académie, après avoir fait répéter les expériences qui s'y 
trouvent consignées, par quelques-uns des membres de la sec- 
tion de physique , a décerné une médaille d'or à M. le docteur 
Dutrochet, pour sa découverte du phénomène qu'il a fait connat- 
tre sous le nom d* endosmose. 

Tels sont les termes du rapport. Ce rapport , trop laconique, 
ne signifie probablement pas que l'auteur a été couronné pour 
avoir trouvé l'agent immédiat du mouvement vital, mais seule- 
ment pour la découverte du phénomène de l'endosmose. C'est ce 
phénomène , considéré comme simplement physique , que nous 
allons discuter en peu de mots. 

Nous supposons qu'on ait étudié avec attention les faits sui- 
vans : Un liquide monte dans un tube capillaire quand l'attrac- 
tion moléculaire de la matière du tube pour le liquide dépasse 
la moitié de l'attraction des molécules liquides entre elles. La 
force qui fait monter le liquide dans le tube a son siège à l'ex- 
trémité du tube. Un liquide peut donc s'élever jusqu'à la partie 
supérieure de ce tube , mais il ne peut pas se déverser par le 
haut, vu que l'action capillaire agit aux a bouts du tube dans 
des directions opposées, et avec des énergies qui peuvent deve- 
nir égalas. 
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Certains liquides ont leurs molécules dans un état de ndobir 
lité très-grande , comme Teau et l'alcool ; ceux-ci passent aisé^ 
ment à travers les corps poreux , à travers les filtres par exem- 
ple, quand on les soumet à une pression même très-faible. 
D'autres liquides , tels que les huiles et les dissolutions gom- 
meuses , ont une si grande viscosité , que l'on serait porté à les 
croire organisés dans leurs plus petites parties; ils passent très-, 
difficilement à travers les filtres. Enfin il y a des matières , en 
apparence liquides , qui ne sont réellement que des matières 
celluleuses, imprégnées de liquides; l'albumine et presque tous 
les liquides animaux sont dans ce cas ; ces matières ne passe-, 
ront qu'à travers de grandes ouvertures ; elles ne pourront pas- 
ser à travers de petites ouvertures que lorsqu'on les aura suffi • 
samment divisées par la putréfaction ou de toute autre manière* 
Supposons maintenant que l'on ferme l'endosmomètre avec 
une portion de vessie, que l'on mette de l'eau gommée à l'in- 
térieur , et à l'extérieur de l'eau pure. Celle-ci remplira tous le& 
pores de la vessie par un effet capillaire. Arrivée à la face inté- 
rieure de la vessie , elle s'y arrêterait si la pression extérieure 
était nulle ou à peu près , et que l'intérieur de l'appareil fût 
vide. Mais, parvenue .au contact avec la gomme, il y aura at- 
traction de la gomme sur l'eau, et de l'eau sur la gomme; et. 
de cette action réciproque naîtrait un courant d'eau qui porte- 
rait celle-ci dans l'intérieur de l'endosmomètre , et un courant 
de gomme qui conduirait celle-ci à l'extérieur, si la gomme pou- 
vait filtrer à travers les voies capillaires de la vessie. Car c*est 
ce qui arrive à a liquides qui ont une affinité réciproque, et 
qui sont mis dans % vases séparés , entre lesquels on établit en- 
suite des communications suffisamment larges. Ainsi , à cause de 
sa viscosité , la gomme absorbera l'eau comme le ferait un corps 
poreux; mais cette absorption aurait bientôt son terme, si la 
portion de g(»nme qui s'est imbibée d'eau ne s'élevait en vertu 
de sa légèreté spécifique, pour être remplacée par une portion de 
gomme moins délayée , celle-ci par une 3^ , et ainsi de suite. Ce 
mouvement intérieur de la masse absorbante est nécessaire pour 
que le volume s'en augmente sensiblement. Un corps poreux , 
plongé dans l'eau par sa base, ne ferait monter le liquide que 
jusqu'à une certaine hauteur limite, et son volume ne serait point 
sensiblement altéré ; mais si l'on détachait la tranche du corps qui 
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s'est imbibée y la tranche suivante , mise dans la même position 
que la i'^, s'imbiberait à son tour, et ainsi de suite indéfini- 
ment. Or le transport de la tranche imbibée se fait de lui- 
même dans un liquide , en vertu des lois de l'hydrostatique. 

Il faut donc le concours de 3 circonstances pour produire le 
phénomène de l'endosmose : action capillaire de la membrane 
séparatrice sur le liquide extérieur , impossibilité au liquide in- 
térieur de couler à travers les pores de la membrane, affinité 
des 2 liquides. Nous avons observé en effet que l'eau passe 4 
travers un diaphragme de vessie , dans l'endosmomètre rempli 
d'eau très-chargée de gomme , que celle-ci s'élève dans le tube, 
et qu'elle finit par se répandre à lextérieur. En cela l'expérience 
de M. Dutrochet est parfaitement exacte. 

Supprimons une des 3 circonstances , Taffinité des % liquides. 
Mettons de l'huile dans l'endosmomètre et de l'eau à l'extérieur; 
rien ne bouge , même après plusieurs jours. Cependant l'eau et 
riruile sont des liquides actifs d'après les observations de M, 
Dutrochet, et la membrane est un morceau de la même vessie 
qui s'était montrée active dans la i'® expérience. Secondement 
laissons le liquide intérieur se putréfier , une division molécu- 
laire s'effectuera, et, après avoir monté, le liquide finira par 
baisser en s'écoulant à travers la membrane : c'est toujours ce 
qui arrive. Ou bien , agrandissons les pores de la membrane 
par l'action corrosive d'un acide, comme on le fait pour le 
tannage des peaux , et le liquide intérieur finira toujours par 
s'écouler, après être monté parfois. Troisièmement supposons 
que la cloison soit imperméable , comme les lames de chaux 
sulfatée , et l'endosmose sera impossible aussi bien que l'exos- 
mose. Il est par trop évident que des plaques de grès tendre ne 
peuvent empêcher le liquide intérieur de s'échapper. 

Nous pourrions ajouter beaucoup d'autres observations à 
celles-là , et montrer que toutes les expériences faites sur l'en- 
dosmose se ramènent sans effort aux principes bien connus de 
la capillarité et de l'affinité des liquides, ou, en d'autres ter- 
mes , de l'imbibition. Les expériences de M. Dutrochet. sont 
une mainère nouvelle de constater cette imbibition , et méri- 
taient d'être publiées sous forme de Note; mais vaîoir à son au. ' 
teur une récompense aussi distinguée que celle qui vient de lui 
être adjugée par l'Académie des sciences, ne donne pas une 
très-haute idée des mémoires envoyés au concours pour le prix 
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de physiologie. Nous aTons cherché dans Taiialyse des travaut 
de l'Académie pour 1827 , les motifs qui ne sont point dans Tan- 
nonce des prix décernés , et nous avons trouvé ( page 29 de la 
partie physique) une^ analyse de l'ouvrage et du premier mé- 
moire de M. Dutrochet , de laquelle nous ne signalerons qu'un 
fait erroné. M. Dutrochet dit avoir vu que l'eau, versée avec 
précaution sur l'albumine, ne s'y mélange point; preuve que 
l'endosmose que l'on obtient avec ces a liquides ne dépend pas 
de leur afHnité réciproque. M. Raspaîl a déjà reconnu , et je me 
suis assuré de mon côté que le mélange s'opérait , bien qu'on 
ne s'en aperçût pas très-distinctement; il suffit d'aspirer, avec 
une pipette , la lîquaur du haut , et de la faire coaguler par la 
chaleur. Saiget. 
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35. Sur la découverte de la potasse par l'oxide de nicx.el,a 
l'aide du chalumeau. {Jnnal, der Phys, und Chemie ; 1827, 
cah. 10, p. 333.) 

Comme la méthode d'Harkort, pour la recherche de la potasse» 
est encore peu connue des chimistes, et qu'elle promet de grands 
avantages, surtout pour la minéralogie, nous croyons devoir si- 
gnaler ici ce qu'en dit M. Berzelius , dans la nouvelle édition de 
' son traité du chalumeau , qui va paraître. Suivant ce chimiste 
la méthode d'Harkort a répondu d'une manière admirable aux 
épreuves qu'il avait tentées pour s'en assurer. Il suffit de dissoudre 
l'oxide de nickel dans du borax, et d'ajouter à la matière vitreuse 
un peu de nitre, de feldspath, ou de tout autre corps potassi- 
fère, pour obtenir de suite un verre d'une couleur bleue très- 
distincte. La présence de la soude n'empêche pas cette réaction. 
Parmi les préparations de nickel, on peut employer le nitrate ou 
l'oxalate de ce métal ; il faut cependant qu'elles ne contiennent 
pas de cobalt : la présence de ce dernier donne au verre une 
couleur brune. 

36. Sur le cerium ; par M. Mosander. {Mémoires de VAcad, des. 
sciences de Stockholm , pour 1826, partie II, p. 299. — An^ 
nai. der Phys, und Chemie; 1827 , cah. 11, p. 4o6.) 

Le cérium métallique est encore peu connu, ou, pour mieux 
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dire , il ne Test pas du tout ; car celui qu'on avait décrit comme 
tel était encore altéré par la présence d'autres métaux. Lorsqu'on 
tente de réduire Foxide de cérium au moyen de la chaleur, il se 
transforme seulement en oxidule. Veut-on réduire l'oxidule , et 
le pousse~t-on à une température aussi élevée que possible, dans 
un tube de verre par lequel on fait passer un courant de, gaz 
hydrogène et de vapeurs de potassium, on remarque que cet 
oiddule n*éprouve pas le moindre changement. Si, au ccHitraire, 
on a recours au fluorure de cérium, il se fait une réduction im- 
parfaite, même lorsqu'on fait passer.de la vapeur de potassium 
en grand excès par la masse incandescente, et on obtient une 
poudre brunâtre , dont il sera parlé plus bas. 

La réduction réussit le mieux avec l'emploi du chlorure de 
cérium, quoique cette méthode ne soit pas non plus exempte de 
difficultés. Pour parvenir à un résultat certain , il faut se servir 
de chlorure anhydre, qu'on obtient le mieux de la manière suî^ 
vante : On introduit dans un tube de verre , long de 8 à lo pou- 
ces, et large de a à 3 lignes, une couche de sulfure de cérium, 
de manière à laisser vide chaque extrémité du tube dans une 
étendue égale au quart de la longueur totale du même tube : 
l'une de ces extrémités est mise en capport avec un appareil à\v- 
quel il se dégage du chlore; l'autre extrémité est dirigée, par 
l'intermède d'un tube d'ajustage, dans un vase contenant de 
l'hydrate de chaux, afin que le chlore soit absorbé à mesure 
qu'il se dégage. Quand tout l'appareil est rempli de gaz chlore , 
on chauffe, avec une lampe à alcool, le sulfure de cérium, qui 
n'exige pas une température fort élevée pour se décomposer. Il 
se forme alors du chlorure de cérium et du chlorure de soufre : 
la plus grande partie de ce dernier est emportée avec le cou- 
rant gazeux. La décomposition étant terminée, on sépare le sul- 
fure de chlore, qui est resté, par le moyen dé la chaleur. Le 
chlorure de cérium obtenu de cette manière , se présente sous 
forme d'une masse blanche, poreuse, agglomérée, qui, chauffée 
jusqu'au rouge, fond entièrement comme le chlorure de man- 
ganèse. 

Le tube qui contient le chlorure de cérium ainsi préparé , 
est maintenant mis en communication avec un autre appareil , 
duquel il se dégage de l'hydrogène : mais ici il faut que l'ajustage 
ait lieu au moyen d'un morceau de liège, afin qu'on puisse fa- 

A . ToMB X. 5 



66 aUmie. N** 36 

cilement eDlever et renMttre le tufoe {>ar lequel arrive le ga2 kt- 
drogène. Api:ès que tout le chlore libre a été emporté par le cou- 
rant de ce gaz, on porte un morceau de potassium immédiate^ 
nent derrière le chlorure de cérium, et oa le fait fondre afln 
que le pétrole, qui se trouve encore dans la masse, soit emporté 
pdr l'hydrogène à la faveur de la dessiccation. Cela feit, on chauffe 
le chlorure, d'abord tout près du potassânm, jusqu'à une faible 
incanidcsceoce ; et ensuite, avec une seconde lampe à alcool, on 
ûiaxïSe aussi le potassium , pour que celunei s'évapore et passe 
avec l'hydrogène sur le diloruve de cérium. Dès que la vapettr 
de potassium vient en contact avec le chlorure chauffé, elû est 
aussitôt absorbée avec une légère ignition, mais sans détonatkMk- 
seulcment lorsque l'opération est poussée avec trop dé raj^ité, 
il y a une détonation , mais qui est faillie; 

L'opération terminée, et le tube refroidi, on coupe oehiK^Ti 
entre la masse dcconipo!»ée et l'endroit où était le potassium , 
pour que la masse ne soit pas altérée par le résidu charbonneux 
du potassium, lorscpi'on la retire. I>e cette manière on ébtiem 
une substance noire ou brune, dure et agglomérée ; c'est le cé- 
rium réduit. Lorsqu'on en met un petit morcettu dans de l'eau, 
serait-elle même à là température de o^, il se dégage de l'hy^ 
drogène , sans que le liquide devienne alcalin. Ainsi, puisque le 
cérium décompose l'eau avec une si grande facilité , il est im- 
possible de l'obtenir sans mélange d'oxide de cérium , par ce 
qu'il faut employer un dissolvant pour le priver du chWâre de 
potassium qu'il contient encore. Le cérium s'oxide de même, 
mais moins facilement dans Talbool d'un poids spéciiiqiie de 
0,8 5, et une grande partie se trouve oxidée, avant que l'on 
soit parvenu à enlever le chlorure de potassium : c'est cependant 
encore l'alcool qui convient le phis pour laver le cérium; mais 
il faut que l'opération soit faite avec rapidité » que le résidu de 
la filtration soit exprimé entre deux feuilles de papier^ et que 
la masse soit séchée dans le vide pneumatique. 

Obtenu ainsi , le cérium contient encore plus ou mpins d'oxi- 
dule et quelquefois du chlorure basique de cérium. Il se pré- 
sente sous forme d'une poudre dont la couleur varie du chocolat 
foncé jusqu'au rose, suivant la pureté plus ou moins grande du 
cérium réduite Ordinairement il offre Paspect du siBcium. 
Dànsiset état il répand continuellement une odeur d'hydrogène : 
avec l'eay presque bouillante, il dégage de l'hydrogène aveic une 
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force de réaction aussi violente que d*il arait été mis dans \m 
acide. Mêlé avec des acides qui coMienneut de Teau , il se com^ 
bine avec eux, en donnant toujours lieu à un dégngemeut d'hy- 
drogène; ce dégagement survient même lorsqti'oii y verse dé 
Pacidé sulfurique concentré. Par le frottement la poiiidre de ce- 
rium acquiert un écht terne et grisâtre; 'elle n'est paseondue-^ 
trice de l'électricité : chauffée à Tair libre , elle s'enflamme long- 
temps avant d'avoir atteint le degré d'incandescence, et se 
change avec Mée vive réaction en oxide dé oénum. Quand on la 
mêle avec lé chloride de potasse o«i avec le nilre, et qu'em la 
chauffe, elle produit iine détonatifea viotebte, dès cpMe lesseb 
commencent à fondre: Chauffée avec le soufre jusqt^à k> fîiiisioD 
de ce dernier, elle n'éprouve pas ce changement; mais si oh con- 
tinue à élever !a température , on bien si on la soumet k wA cou- 
rant de vapeurs sulfureuses , elle s'enflamme et se traasforme en 
sulfure de cérium. Avec le phosphore il n'y a point de réaction, 
même à une température où celui-ci se volatilise. Le cérium bràle 
avec énergie lorsqu'on le chauffe dans le gaz chlore. Exposé à 
l'air libre , il perd sa couleur brune , et devieut de plus eh pkis 
clair. 

Ces recherches constatent que le cérium , eu égard à ses pro^ 
priétés électro-positives si prononcées, doit tenir le milieu entre 
les métaux proprement dits et lés radicaux terreux. 

Le suljare de cérium s'obtient en chauffant de l'oxidule de cé- 
rium dans un tube de porcelaine, par lequel on fait passer un 
courant de sulfure de carbone : il se prései^rte alors sousi forme 
d'une poudre dont la couleur rouge tient le milieu enltre celle 
du cinabre et du minium. On Fobti^t encore en mêlant i p. 
d'oxide de cérium avec 3 p. de sulfure de potasse , en chàulfant 
le mélange datrs un vase couvert, et en le maintenant durant- 
ime demi-heure à la chaleur rouge. Le siïlfuré de cérluiïi se 
conserve saïts altération à l'air atmosphérique et même dans 
l'eau ; les acides ^ même les plus faibles, l'attaquent sur-ICKi^hatty:!, 
avec dégagement de gaz hydrogène sulfuré. Chauffé à l'air, il 
s'enâammé availtd^avoir passé au rouge, brûle avec une flamme 
bleue et ftvec dégagement d'acide Sulfureux, et laisse pour ré- 
sidu une poudre d'un rouge briqué, qui est faiblement atts^ét* 
par les acides, et qui est du sulfate basique. 

Le séiéniure de cérium peut être obtenu i*n chauffant èi\ Sé- 

5. 
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lénite bxiduk de.cériiim dans un tube de porcelaine^ par lequel 
on dirige un courant de gaz hydrogène : c'est une poudre rouge- 
brune, qui répand continuellement une odeur désagréable. Elle 
ne paraît pas subir d'altération diuAS Teau ; mais elle est décoQi- 
posée par les acides , même les plus faibles, avec dégagement de 
gaz hydrogène sélénié : chauffée à l'air libre , elle fonmit de l'a- 
cide sélénieux, qui se volatilise , et un résidu qui parait être du 
sélénite basique. 

Carbure de cérium. Lorsqu'on décompose l'oxalate oxidule de 
cérium, au moyen d'une température modérément élevée, et 
dans uu appareil qui ne permet aucun accès à l'air , on obtient 
une poudre d'un gris noirâtre , qui se dissout dans l'acide hy- 
drochlorique avec un grand dégagement de chlore , et avec pré- 
cipitation d'une autre poudre qui est noire-brunâtre et pesante ' 
celle-*ci, quand l'acide n'en dissout plus rien , est portée sur un 
filtre, lavée etséchée : c'est le carbure de cérium, qui résiste à 
l'action des acides, mais qui, chauffé à l'air, s'enflamme, brûle 
avec force, et se transforme en oxide de cérium, sans que sa 
pesanteur éprouve de changement appréciable. — L'auteur n*a 
pu obtenir que des résultats incertains sur le pkosphure de 
cérium. K. 

37. Sur les hypophosphites ; par M. Rose. [Annal, der Phys. 

undChemie; i8îi8, n° a, p. a88.) 

Hypophosphite de plomb. Lorsqu'on fait digérer à froid un 
excès d'oxide de plomb avec de l'acide hypophosphoreux , la 
dissolution qu'on obtient ramène au bleu le papier rougi de tour- 
nesol; elle constitue par conséquent un sel basique de plomb. 
Quand on la sature avec l'acide hypophosphoreux, la dissolution 
neutre qui en résulte, cristallise en lamelles, dont la forme est 
difficile à déterminer. Cet hypophosphite neutre de plomb ne se 
dissout pas très-facilement dans l'eau , mieux cependant dans 
Teau chaude que dans l'eau froide ; sa solution rougit un peu le 
papier de tournesol ; il est entièrement insoluble dans l'alcool , 
même quand celui-ci est assez étendu. Lorsqu'on ajoute de l'al- 
cool à la solution aqueuse , tout le sel se précipite en masse, et le 
liquide filtré n'en fait plus apercevoir aucune trace. Le sel, ainsi 
précipité , prend un éclat nacré lorsqu'on Tagite, et, sons ce rap- 
port, il présente beaucoup d'analogie avec le margarate acide de 
potasse. Lorsqu'on le chauffe dans une cornue, il laisse dégager 
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une grande quantité d'hydrogène phosphore , qui s'enflanune 
spontanément. Le résidu est bleuâtre, et contient moins de phos- 
phore que les autres hypôphosphites , qu on soumet ainsi à la 
chaleur. 

La dissolution basique , dont il a été questioU'plus haut, si on 
la sépare de l'oxide de plomb par le moyen du filtre , déposé ixne 
poudre blanche au bout de quelque temps. Conservée très-Iong- 
temps dans un vase e^^actement fermé, elle finit par rougir le 
papier de tournesol , comme Phypophosphite neutre ; et le sel 
basique, qui s*est déposé aux parois du vase, se présente sous 
forme de petits cristaux semblables à du gravier. 

Lorsqu'on fait digérer pendant long^-temps et à chaud un excès - 
d'oxide de plomb avec Tacide hypophosphoreux, on observe 
après quelques jours qu'il y a réduction d'une partie du plomb : 
il faut donc , quand on veut séparer Pacide hypophosphoreux 
de l'acide sulftirique au moyen de Poxide de plomb, n'opérer 
qu'à froid et seulement pendant un temps très-court Cette ré- 
duction du plomb n'a jamais lieu pour le sel neutre ni pour le sel 
basique; il faut pour cela qu'il y ait un grand excès d'oxide de 
plomb. 

Hypophosphite de. cuivre^ L'acide hypophosphoreux peut dis- 
soudre à froid l'oxide de cuivre récemm^it précipité , sans le 
réduire. La dissolution est bleue; elle peut être conservée très- 
long-temps sans s'altérer; on peut même la chauffer sans qu'elle 
se réduise, si toutefois elle n'est pas très-H^oncentrée ; lorsqu'on 
l'évaporé, il ne se fait de réduction complète , que quand le li- 
quide est porté à nn haut degré de concentration;' la même chose 
arrive , quand l'évaporation a lieu sous la machine pneumatique. 

(A l'histoire des phosphites, dans son mémoire précédent, 
M. Rose n'a pas parlé du phosphite de cuivre : il profite de cette 
occasioD pour completter son travail. Le phosphite de cuivre 
s'obtient en précipitant une solution dé chloride de cuivre par 
le phosphite neutre d'ammoniaque ; il résulte un beau précipité 
bleu, qu'on peut parfaitement bien laver et sécher, même à 
l'aide d'un certain degré de chaleur,, sans qu'il subisse de ré- 
duction. Chauffé dans une cornue, il fournit d*abord beaticoup 
d'eau , puis de l'hydrogène pur : le résidu prend une couleur 
brune, par suite de la réduction du cuivre , et fond. Lorsque la 
masse fondue est traitée par l'eau , elle fournit une dissolution 
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de ph4>q>luit^ acîd<{ de cuivre , <&i up résidu d<i cmivi^ m«taUi^ 
que. Aillai l'acide phosphoreu); ^ tranaforpae ep acide pbospho- 
t'ique, d'un côté aux dépens de ro:^i^ène d'une panie d'oxide de 
cuivre, et de l'autre aux dépens de l'oxigène de l'eau décompo- 
sée} et l^Qntid^ de enivre qni u'est pas décon^psé, «ert à la for- 
mation d^ phosphate acide.) 

Hypophospkite oxidide de fer. Lorsqu'on traite le fer par 
l'acide hypophosphoreux , à l'abri du contact de l'air, il se dis- 
sout avec dégagement d'hydrogène ; la dissolution doit être ra- 
{Hdement évaporée dans le vide, pour qu'eUe ne puisse atteindre 
•un plus haut degré d'oxidation. On obtient une masse cristallise 
d'un vert elair, «[ui, <;hauf]fée dans une connue , se comporte de 
la même nsanière que l'hypophosphîte de zinc. 

Hypçphosphite de fer. L'oxide de fer récemment précipité, 
qu'on 4igère à froid dans l'acide hypophosphoreux , ne s'y dis- 
sout qu'en fMiite quantité, mais sans être réduit à VétaX d'oxidule. 
Il se forme an sel blanchâtre, difficilement soluble dans l'acide 
libre, el qui, chauffé dans une cornue, fournit du gac hydro- 
gène phosphore, lequel s -enflamme spontanément. Lorsqu'on 
fait bouillir l'oxide de fer avec l'acide hypophosphoreux, une 
partie de l'onide est réduite à l'état d'oxidule^ avec lequel l'adde 
hypaphospliOFeux indéeomposé forme un kypophospliite oxi* 
dule de f^, qui est $ol^ble, tandis que. l'acide phospborixliie 
nouvellement formé cpnljraete, avec le reste d'oxide de fer, une 
corabinaisen inâoUable «^^lée^aveode l'oxide de fèr libre, qui 
a été en excès. , . 

M. B,Q$e n e$94yé» eomme il a déjà été dit ( article préeédent ), 
de préparer plusieurs hypophosphites^ en décomposant une so- 
lution d'hypophosphite de chaux par un oxalate insoluble pris 
en excès; ceci a parfaitement réussi pour l'hypophosphîte oxi- 
dule de manganèse et po.uip eel^i de magnésie $ qu'on a toujours 
obtenus pmvés de chaux, Les autres o^^alates insolubles ont bien 
été décomposés, mais les hypophospfaites i'ésuUans«ûnt:enaleDt 
toujours une quantité plus ou moins considérable d'hypophos-» 
pmte de chaux, quelle qu'eût été d'ailleurs la proportion de 
l'oxaiate employé ; cetibe quantité d'hypopho^phiâe de eiiaux 
n'était jamais dans un rapport. déterminé avec la masse du sel. 
La comiitiaision de rhypophosphiia €te cadmium auec Vhypm- 
fih^fphite de chati^ se présente sous forme de cristaux dont on 
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ae p«ut |m~^t4l«viiûp«r le caractère; elle se distingue par des 
profiriétéa particulières de l'un et de l'autre sel, qui entrent 
dana aa cosaposititm ; en l'a trouvée c^Huposée de 

Hypophosphite de cadmiuœ 68,Bo 

liypopkosphite de chaux 3,74 

Eau %^rkfi 



■« • 



1 00,00 
La combinaison de Vhypojphosphite dejfer avec thypopho^hiâe 
de chaux est sous forme de lamelles vertes ; ces cristaux , chauffés 
dans une cornue , ne fournissent que de l'hydrogène phosphore , 
qui s'enflamme spontanément. Elle est composée de 

Hypophosphite de fer 44>73 

Hypophosphite de chaux 3 1,87 

Eau ^3,90 

1QO,OQ 

\a ç4fmbiaaifon de fhfpqpiiosphite de cobaUavec ceiitide c^mux 
cristallise en octaèdres royges, qui ont de l'analogie avec Tbypo- 
phosphite de cobalt simple; seulement ils s'effleuriasent plus 
pronq^ement ; ik sont composés de 

Hypopho^phi^ de cobalt 27461 

Hypophosphite de chaux 44»96 

£au 37943 

100,00 

Il est remarquable que^, malgré la grande quantité d'hypo> 
phosphite de chaux, ee sel se cmnporte tout -^ fait de la même 
manière que l'hypophosphile de cobalt par^ quand on le soumet 
à la chaleur. 

Les hypophosphites, à l'état de skcité , ne s'altèrent point à 
rair;flsais leurs solutions se décomposent, quand elles iont 
ehaafTées , parce qu'une partie de Tacide acquiert un plus haut 
degré d'oxidatîon ; cependant si on les^ préservé du contact de 
Pair y elles peuvent subir une longue ébnllviion sans changer de 
nature. 

Laééeomposition de Peau par les hypoj^osphites, au méyen 
des bases énergiques, provient de l'affinité de l'acide phospho- 
rique qui va se former , pour ces mêmes bases ; c'est donc une 
suite de ce qu'on appelle affinité prédisposante. Ensuite , pour 
que la décomposition de l'eau, par le moyen des hippphosphites. 
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ait lieu, il faut encore la présence de bases énergiques » parce 
que l'acide pbosphorique, qui va naître, a besoin pour se satu- 
rer, de deux fois autant de base que l'acide bjpophospboreux; 
cela est d'autant plus vrai , que l'acide phosphoreux , qui peut 
saturer autant de base que l'acide phosphorique , n'est pas 
transformé en ce dernier par les bases énergiques, toutes cir- 
constances étant d'ailleurs égales. R. 

38. Faits relatifs a l'histoire dû Palladium ; par M. Fisgbee. 
( Jahrb, der Chemie und Physik'y 1827, n® lo, p. 192. ) 

L'acide nitrique, comme on sait, dissout le palladium à la 
température ordinaire, sans qu'il y ait dégagement de gaz , et 
cette circonstance est unique parmi les corps oxidables par 
cet acide. La quantité d'acide qu'il faut employer est grande 
par rapport à celle du métal , malgré la solubilité de celui-ci. 
L'acide sulfurique, qui est sans action à la température ordi- 
naire , le dissout au moyen de l'ébullition , avec dégagement 
d'acide sulfureux, et forme une dissolution rouge-jaunâtre ; si 
la dissolution est saturée, elle fournit, par le refroidissement^ 
un précipité rouge pulvérulent de sulfate neutre, qui se dissout 
assez facilement dans l'eau avecune couleur jaune, et elle dépose 
en même-temps sur le palladium non dissons une autre poudre 
plus foncée, qui est du sulfate basique; celui-ci se dissout diffi- 
cilement et imparfaitement dans l'eau. L'acide phosphorique 
n*agit à aucune température sur le palladium ; cependant , par 
le refroidissemeat, on remarque à la surface du liquide une 
couche mince d'oxide libre, qui , sans doute, s'est formé aux 
dépens de l'acide , sans se combiner avec lui. La dissolution du 
palladium dans l'eau régale est plutôt d'un brun-jaunâtre que 
d'un brun-rougeâtve , quand elle ne contient pas beaucoup 
d'acide libre ; elle a un goût astringent et non métallique , se 
combine en toute proportion avec L'eau , tant qu'elle f enfernre 
de l'acide libre, et forme une solution claire; à l'état neutre, ou 
seulement avec une petite quantité d'acide libre, la solution en 
est trouble jou ne tarde pas à le devenir , et dépose une poudre 
brune ( sel basique ), en sorte qu'au bout de quelques temps, 
le liquide ne contient plus que quelques traces de palladium.» 

L'alcool décompose les dissolutions de palladium plus ou 
moins promptement en sels acides ou basiques, selon qu'elles 
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sont neutres ou qu'elles coritieonent de l'acide libre ; les sek 
acides forment une solution brune claire; les autres se préci- 
fHtent sous forme de poudre noire. 

Les alcalis forment avec les dissolutions de palladium un pré^ 
cipité bran gélatineux; ajoutés en excès , ils le redissolvent 
avec la même couleur brune. Les terres alcalines et les sous-car- 
bonates alcalins agissent de la même manière. Le précipité 
formé par l'ammoniaque se redissout dans un excès de cet alcali 
avec une couleur bleue ou bleue-verdâtre ; mais cette colora- 
tion, qu'indiquent aussi MM. Yauquelin et Berzelius, ne pro- 
vient que du cuivre contenu dans le palladium : si celui-ci est 
pur, sa dissolution dans l'ammoniaque est toujours incolore. 
Les oxalates forment avec les dissolutions de palladium un pré- 
cipité jaune fibreux, de l'oxalate de palladium. L'adde oxalique 
agit d'une manière analogue, mais, en outre, il produit une 
réduction. L'ammoniaque dissout l'oxide de palladium et tous 
les sels qui en sont formés. Il est à remarquer que le précipité 
formé par le moyen de l'hydro-cyanate de potasse et de fer, ne 
conserve sa couleur jaune-brunâtre, que quand le palladium 
est entièrement privé de fer; la présence de la moindre quan- 
tité de ce métal communique au liquide une belle couleur verte, 
au bout de quelque temps. 

Le précipité brun , que produisent Thydrochlorate d'étain et 
rétain métallique , avec les dissolutions de palladium, se dissout 
dans l'acide bydrochlorique à la température ordinaire et avec 
ime couleur bleue-verdâtre ; si on chauffe le mélange , il y a 
décomposition, en ce que l'étain seul reste dissous, çt que le 
palladium se précipite sous forme d'une poudre noire. Quand 
au lieu d'une simple dissolution de palladium , on se sert d'une 
dissolution de palladiuih et de rhodium, le précipité formé par 
le sel d'étain est, à la vérité,, soluble dans l'acide hydrochlo- 
rique^ mais la dissolution a une couleur brune, et elle ne se 
décompose pas à une haute température. 

Le protonitrate de mercure précipite le palladium en- brun , 
et la couleur du précipité devient toujours de plus en plus 
foncée. 

Les dissolutions de palladium sont réductibles pour tous les 
métaux qui réduisent l'argent, et de plus par les sels de fer 
oxidulé et par le phosphore. Dans la réduction, le palladium 
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jMkraît Cormet beaucoup d'alliages avefc les n)étaiu(.qiH^^ »é- 
duiseot } une chose qui surtout est reJiiarquable , c*est ta beUe^ 
phosphorescence que Ton observe pendant que le palla4ium se 
combine avec les métaux facilement fusibles, tels que rétain , le 
plomb, Tairseiiic, Tantimoiae et le zinc; oepbéBomèBen'apas 
lieu j^vec les métaux moÂns fusibles, tels que l'or, l'acgent, le 
cuivre. Ces derniers alUages sont malléables ,- le$. aiatras sont 
cassans. 

Outre les a sds doubles connus, que Tamnioniaque forme 
avec i'hydrochlorate de palladium, l'auteur en a observé- «n 
troisième. Il y a doBc; i^ le sel basique, sous forme d'a^illes^ 
d*un beau rose; A^4e sel neutre , }2M3ït veidàtoe, insoluble dans 
Taleool anhydre; par Taddiition d'un peu d'anynanîaque, il se 
décompose et devient basique; 3^ qoantà la 3^ combinaison,, 
on l'obtient très'^lacilement en. mêlant la dissolution d'hydro- 
ehlorate de palladium avec autant d'aounoniaque qu'il en faut 
pour dissoudre entièrement le précipité fonné dfaiaord* Par 
l'évj^ration ou mieux encore pair la pvécipitaition au moyte» 
de i'acide hydrochlorique, on obtient unç^ poudve jaune cris^ 
talline , d'une apparence fibreuse, qui , comme le sel basique, est 
insoluble dans l'eau , et ne se dissout Daicilement dans les acides 
hydrochlorique et nitrique qu'à l'aide de la <^ienr, mais qui 
est bien sc^uble dans l'ammoniaque froide. 

L'atttenr décrit aussi a nitrates doubles de palladium et d'am- 
moniaque : z^ un nitrate neutre , que l'on prépare en ajoutant 
au nitpate de palladium autant d'ammoniaque qu'il en ÛMt pour 
redissoudre, an moyen de la chaleur, le précipité iotmé an 
commencement. La dissolution est sonmise à l-évaporation jus- 
qu'à ce qne le sel cristallise ; celui-ci est alors mélangé de plus 
ou moins de nitrate d'ammoniaque; mais comme le sei dotdsie 
est inattérable à i'air et en même temps moins sohible, on peut 
facilement Fisoler. Le nitrate double de palladium et d'antmo- 
niaque est parfaitement trânspa¥ent, incolore, brillant, cris- 
tallisablè en longs prismes quadrilatères ou en lamelles ^facile- 
ment soluble dans l'eau et- insoluble dans f alcool. Il est très- 
solublé dans l'arameniaque, et s'il est pur la dissolution est in- 
colore; il est décomposable par les acides nitrique et hydro- 
chlorique; le premier colore la dissolution en jaune, sans la 
troubler ; l'acide hydrochlorique , aii contraire , détermine Nen- 



Chimie, 78 

tà^ un précipité , qui est ie double sel jaune décrit n^ 3. Chauffé, 
ce sel fond 9 et détonne faifoiemeat avec développement d^ }a- 



mière. 



2^ Le nitrate basique de palladium et d'ammoniaque se pré-* 
pare en évaporant jusqu'à siccité le nitrate de palladium et en 
le chauffant avec un excès d'ammoniaque. La dissolution con- 
tient alors le double nitrate neutre, dont il vient d'être parlé, 
tandis que le nitrate basique, dont il s*agit maintenant, reste 
indissous. Gelui^ e»t sous forme d'une poudre bnme foncée , 
d'un éelat métallique; il se distiopie de tous les autres doubles 
sels de ce genre par son insolubilité dans Teaa et dans Tammo** 
nîaquis , même anep une ébuUition «outenue. Il n'est solilble dans 
^'acidtf nitrique qu^au moyen d'une élévation de température ; il 
l'est plus facilemeot dans Tacide hjdroehioriquè, et c'est de 
cette dissolution qu'on peut faire cristaltiser^ par une évapora* 
tioa ménagée , le double hydrochlorate neutre. 

Pour pnver les doubles sels de palladium et d'ammoniaque 
du caivre qu'ils peuvent contenir, il faut les laver k l'eau , qui 
entraîne la dissolution de cuivre , et d'autant mieux que le sel 
double ^t plus insoluble dans l'eau, •— L'auteur promet une 
suitev K. 

39. ÛBSERVAtlONS SUR QUELQUES SELS DE PLOMB ^ par M. BiSCHOF, 

(Ibid. ; p. 228.) 

Le sulfate de plomb ne se dissout pas seulement dans l'acide 
nitrique libre, mais aussi dans le nitrate et l'acétate d'ammo- 
niaque» Pour dissoudre 1 p. de ce sulfate à la température de 
10^ R., il faut avoir 172 p. d'acide nitrique de 1,144 «p. Sp. ; ou 
bieii 969 fk d'une solution aqueuse de nitrate d'ammoniaque 
d'un p. sp. de 1,29; ou bien en£n 4? p. d'une solution d'a- 
cétate d'ammoniaque, d'un p. sp. de i,o36. La propriété dissol- 
vante de l'acide nitrique ne paraît pas diminuer , lorsqu'il est 
ai&ibli pair l'eau. L'acide sul^rique libre est le meilleur moyen 
pour précipiter k plomb de sa combinaison aveo l'acide ni- 
triqiie. Si l'acide sulfiirique est employé en excès , il ne reste 
qu'une quantité extrêmement petite de sulfate de plomb en dis- 
solution. Les sulfates de soude et de potassé sont moins aVan-» 
tageux dans ce cas que Taeide sulfiirique. La propriété dont 
jouit l'acétate d'ammoniaque de dissoudre ie sulfate de plomb 
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pourrait très bien être mise à profit dans les analyses chiiniqiie&i 
lorsqu'il s'agit, p. ex., de séparer le sulfate de plomb d'autres sul> 
fates insolubles ou qui du moins ne se dissolvent que diffici- 
lement. 

40. Description d'un appareil trâs simple pour saturer dk 

GAZ ET SANS PERTE UN LIQUIDE QUELCONQUE ; par M. HeSSÊL. 

(7ôtt/. ; n° 1 1 , p. 364.) 

Le gaz, dont on veut charger le liquide, est renfermé dan» 
une vessie ; celle^ communique au moyen d'un cylindre creux 
avec un tuyau élastique (un boyau ou autre chose) ; enfin ce 
tuyau est adapté au bocal qui contient le liquide, et qui n'est 
pas entièrement rempli. Dans l'orifice du vase est engagé un 
morceau de liège percé de trous : l'un de ces trous est en rap- 
port avec le liquide par le moyen d'un tube de verre qui y 
plonge ; l'autre n'est en rapport qu'avec l'air contenu dans lé 
vase, et il est muni d'une soupape à son extrémité supérieure. 

Lorsqu'on exerce une pression sur la vessie, le gaz parcourt 
le tuyau élastique , pénètre dans le tube de verre et se mêle 
au liquide ; l'excès de gaz , qui s'amasse à la partie sup^ieure 
du vase, ressort par le trou muni de la valvule; mais par des 
pressions réitérées, il est toujours poussé dans le liquide, jusqu'à 
ce qu'il soit absorbé en grande partie. 

41. Sur UNE COMBINAISON DU SEL MARIN AVEC LE CHLORURE d'aR- 

gent; par M. Wetzlar. [Ibid, ; p. 371.) 

£n traitant du chlorure d'argent réduit en poudre^ par une 
solution bouillante et presque saturée de sel marin, on obtient 
une combinaison particulière des deux sels, eristalUsable par 
le refroidissement , insensible à l'action de la lumière et sifô^ 
ceptible d'être décomposée par l'eau. Le sel marin est toujours 
en excès dans cette combinaison, qui, sans cette condition, ne 
pourrait pas avoir lieu. — La propriété du . sel marin de dis- 
soudre une quantité assez considérable de chlorure d'argent, à 
l'aide de la chaleur, pourra être de quelque avantage pour 
la chimie pratique , lorsqu'on voudra , par exemple , séparer 
ou isoler ce dernier, sans employer Tammoniaque* Le&chlo*- 
rures de potassium et de calcium, ainsi que d'autres chlo- 
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rares métalliques se comlMiient également, selon l'observation 
de M. Wetzlar, avec des quantités plus ou moins considérables 
de chlorure d'argent , et fournissent des composés qui méri- 
teraient un examen particulier. 

4a. Nouveaux MixAux t&ouvi^s dans le platine des Monts- 
OuEALs;par M. Osann [Repert. fur die Ckemicy sept.; 1827.) 

a J'ai découyerty dans le platine des Honts Ourals , trois mé- 
taux dont les propriétés diffèrent de celles de tous les autres 
métaux connus. L'un fait partie du résidu que laisse dans l'eau 
régale le platine que l'on rend à la Monnaie de Pétersbourg. 
Toutefois je ne l'ai trouvé que dans un seul échantillon de ce 
métal. Son oxide cristallise, en longs prismes, dans la dissolu- 
tion Bitro-muria tique du platine: ces cristaux se sublimenl; 
sans éprouver aucun changement , mais à une température plus 
élevée que celle que nécessite la sublimation de l'osmium. 
Éprouvé au chalumeau, une portion du sel se sublime, tandis 
que l'autre est réduite en un globule métallique. L'hydrosulfate 
d'ammoniaque transforme ce métal réduit , en un sulfure gris , 
très fusible et qui passe à l'état d'oxide par sa combustion 
dans l'air. 

Le second métal se trouve dans la solution nitro-muriatique 
du même platine ; il a les propriétés suivantes : sa solution 
produit des cristaux aciculaires qui, chauffés à la température 
du verre fondant, sont réduits à l'état métallique. L'hydrogène 
les réduit en un métal gris-rougeâtre , qui ne se fond pas , mais 
qui conserve la forme cristalline du sel. L'eau régale les dissout 
aisément, et l'hydrosulfate d'ammouiaque y produit un préci- 
pité brun qui, grillé à l'air, devient plus foncé. Ces deux métaux 
ont été trouvés en très-petise quantité dans le platine de l'Ou- 
ral, le second en proportion plus grande que le premier. 

« Le 3® métal se rencontre aussi dans la solution nitro-mu- 
riatique du platine. Il possède la singulière propriété de former 
avec le fer un alliage qui n'est point attaquable par l'acide ni- 
trique. En fondant cet alliage avec de la potasse caustique et 
du nitrate de potasse, le fer se trouve attaqué par l'acide ni- 
trique; et le résidu n'est plus que l'oxide du nouveau métal 
sous la forme d'une poudre d'un vert foncé. Mise sur une lame 
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de platine et chauffée jusqu'au blanc ^ cette pondre %e noîml 
^aits se réduire; mais, exposée à la flanrme du ehaWinieau^ 
elle se trans^me en une masse métallique très-brilUnte. Ce 
métal a les propriétés suivantes : il est insôlul^le dans Teau x*é^ 
gale, même à chaud; chauffé avec la potasse caustique et le 
nitrate de potasse, il présente une masse brune qui, dans l'eau, 
dépose une poudre grise, ayant encore un certain éclat métal- 
lique; les alcalis n'eft di^olvent aucune portion , et fcetf* poudre 
n'est que le métal dans un état très-divisé , que l'eau régale 
n'attaque qite faiblement, et transformé parfois eti'^rtîde vert. 
En dirigeant un courant de gaz hydrogène sur l'oxide chauffé, 
la combustion s'opère comme celle de la poudre à canon , et 
par une action prolongée tout l'oxide est réduit sbtis formé 
d'une poddfe noirâtre, grisâtre, à peu près eommè ceîle de 
l'éponge de platitie nouvellement préparée. Quand ccf nouveau 
métal est chauffé au contact de l'air, il devient noir, et conserve 
cette couleur, même si la chaleut* est portée au rouge blanc : en 
cela il diffère du rhodium qui s'oxide d'abord à une certaine 
températUTd an-delà de laquelle il est ie nouveau iféduit p 

43. MÉMOIRE SUR LE CHLORURE DE CHAUX; par M. MORIN. (^/t/3^lZ. 

de Cldm. et de Physiq»; fév. 1828, p« iSg») 

L'auteur, en saturant des hydrates de chau^ par le chlore 
galeux, a trouvé les résultats sdivans : 
Hydrates formés de 

^ de chaux et t d'eau , absorbe ^ de chlore, 

1 de chaux et 0, cPeâu ï de chlore, 

2 de chfiux et S d'eau t de chlore. 
2 de chaux et 4 d'eau i de chlore. 

Il faut donc se bortrer, dans des artfe , à l'emploi du second 
de ces chlorures , indiqué déjà par M. Welter. L'auteur a de 
plus observé que lorsqu'on opère à froid , le chlore reste tout 
entier à l'état d^ chlorure d'oxide, m'ais qu'en opérant à chaud, 
le tiers ou plus du chlore cesse de réagir comme chlorure 
d'oxide ; et si l'on applique enstiite la chaleur à cette dissolu- 
tion , les deux autres tiers du chlore cessent aussi d'être à l'é- 
tat de chlorure de chaux , en déga'geànt un même volume d'oxi- 
gène. Tout le chlore du chlorure de chaux préparé à froid , 
«prouve une pareille modification , en dégageant les y de son 
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volume d'oxigène, et en se transformant en chlorure de calcium 
et en chlorate de chaux. 

La composition des chlorures est donc comme il suit ipùur 
le ehiorare à frM^ i8 atomes de chlore, )6 d'eau, et 36 de 
ehftux, qui deviennent :paur le Mâture à chaud see^ ii atô^ 
mes de soufr^hlorare de ehaux, S de chlorure de calcium, i de 
chlorate de chaux, 6 d'hydrate de chaux et 6 d'eau; et lors- 
qu'on dissout ce dernier chlorure, i8 at. de chaux se séparent, 
et il reste dans la liqueur S at. de chlorure de calcium , i de 
chlorate de chaux et t^ de chlorure neutre de chaux; enfin 
cette liqueur, évaporée convenablement , se transforme en i at. 
de chlorate de chaux , et 17 de chlorure de calcium. 

Au contact de Tair prolongé, la dissolution du i^' chlorure 
de chaux se transforme toute en chlorure de calcium , sans 
chlorate, et la 2^ en i at. de chlorate de chaux sur 17 at. de 
chlorure de calcium. La transformalion en carbonate de chaux 
par l'action de l'acide carbonique de l'air, n'a lieu qu'autant 
que l'on renouvelle la surface de la dissolution. 

Le chlorure de potasse a offert des résultats tout-à-fait ana- 
logues; après avoir fait arriver du chlore gazeux dans une dis- 
solution de potasse caustique, par révaporation on obtient i pro- 
portion de chlorate de potasse, et 17 proportions de chlorure 
de potassium. 

Ce mémoire contient en outre dés observations très-impor- 
tantes dans les arts , et que nous renvoyons à la 5* section du 
Bulletin. 

44. Surladecomposition.de l'ammoniaque par les métaux; 
par M. Savart. (/A«/.;mars i8a8, p. 3a6.) 

Un fil de cuivre qui pesait a 8, 86 grammes , ayant été soumis, 
à l'action d^un courant de ga2 ammoniac bien desséché, à une 
température élevée, son poids est devenu a8, 965 gr., augmen- 
tation de ~ sur son poids primitif. Sa densité, qui était d'a- 
bord 8,8659, a été réduite à 7,7919. Le fer présente les mêmes 
phénomènes, mais l'augmentation du poids n'a été que ^ du 
poids prtmitif , et sa densité 7,788 est devenue 7,6637. Quand 
le fer a élé'soumis à l'action de l'ammoniaque durant une heure 
on deux , il devient, comme l'acier, susceptible de Se tremper; 
mais après une action de 8 à i o heures , il devient plus doux à 
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limer que le fer mêmey et son grain ressemble un peu à cdui 
delà plombagine. En chaufTant très -fortement 49 grammes 
de cuivre (qui avaient subi l'action de l'ammoniaque durant 
5 heures ), dans une petite cornue de porcelaine, aucun gaz ne 
s'est dégagé; mab la cornue ayant ensuite été cassée, on a 
trouvé le métal en une iseule masse qui ne pesait plus que 4B, 9 
grammes. Une substance d'un jaune-brun s'était unie en partie 
au vernis de la porcelaine , et par l'action du potassium elle de- 
venait d'un brun-vert : ne serait-ce pas ce que MM. Davy et 
Berzélius ont considéré comme le radical de l'azote ? 

Note du rédacteur. Le fait de l'augmentation du poids et de 
la diminution de densité des métaux soumis à l'action de l'am- 
moniaque , a été communiqué à l'Académie des sciences dans la 
séance du a8 avril 1828 par M. Despretz. Après la lecture 
de la note de M. Despretz , M. Savart a pris la parole pour an- 
noncer qu'il avait fait les mêmes recherches en août et sep- 
tembre 1827, époque vers laquelle il les communiqua à plu- 
sieurs personnes. 

45. i^ouvEÂnx CHROMATES DOUBLES; par M. Stokes. {Philosoph. 
Magaz.; déc. 1827, p, 4^7.) — Formes de ces cristaux; par 
M. Tesghemagher. (7&w/.; janv. 1828, p. 27.) 

£n mêlant dans les proportions atomistiques , des dissolu- 
tions de sulfate de zinc et de chrômate de potasse, l'auteur a 
obtenu un précipité de chrpmate de zinc , et une liqueur dans 
laquelle se sont formés des cristaux ainsi composés : Acide sul- 
^rique 18, 33, acide chrômique 0,18, oxide de zinc 9, 87, po- 
tasse 8, 91 , eau 12, 60, perte o, 1 1 ; total 5o. 

En mélangeant de même le chrômate de potasse et le sulfate 
de nickel , on obtient, en chauffant, un précipité de chrômate 
de nickel , et une liqueur qui dépose des cristaux rhomboï- 
daux, formés d'acide sulfurique 18,260, d'acide chrômique 
o, 978, d'oxide de nickel 8, 200, de potasse 9, 862, et d'eau 
12, 700 : total 5o. Il paraît que M. Thomson s'était trompé sur 
la nature de ces sels. — Les formes de ces cristaux observés 
déjà, en 1823, par M. Teschemacher, sont très-compliquées; . 
. Dans le même journal, fév. 1828, p^ 81, M. Thomson aver-; 
tit que ces sels, qu'il a décrits dans ses Premiers princ^es de la 
Chimie, ne sont que des sulfates doubles , et que l'acide chrô- 
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jfniqué n'y est que mélangé. En mélangeant deux solutions de 
i6 at. de chrômate de potasse et de 16 at. de sulfate de zinc, 
ri dit avoir obtenu un précipité de 6 at. de bi-chrômate de zinc, 
et que les eaux mérés ont succeissiyement déposé 5 at. de U- 
chrômate de potajsse, 4 at. de sulfate de potassé et dé zinc, 6 at. 
dé sulfate de potasse et i at. de bisulfate de potasse. 

46. Sue t'AciDK iriTÉiQUE , et sur un sulfate de potasse particu- 

lier; par M. Phillips. (Ibid, ;.p. 4adO 

Ce que l'auteur dît de Tacâde nitrique n'offre rîen de nou- 
veau. Mais ayant chauffé pendant 8 heures du nitre avec de 
l'aeiJe sulfurique cfoncentré , il obtint pour résidu un sulfate 
acide de potasse qui cristallisa en fines aiguilles et dont la com- 
()ositioii pouvait être représentée par a atomes de sulfate de 
potasse , et un atome d'acide sulfurique liquide , c. à. d. conte- 
nant un atome d'eau. C'est donc un sesqui-sulfate de potasse. 

47. Rapport sur les expériences de M. Soemmerin g , concer- 
lïant la distillation de l'alcool , lu à l'Académie roy. de Mu- 
nich, le 10 juillet 1824, par 'M..Yv,iAX,(Kasiner's Archiv ; 
Tem. II , p. 341* ^ Voy. le Bulletin; tom. X, n® 119:^) 

^ne série d'expériences que le rapporteur a tentées de con- 
cert ave^^ M. FucUs, afin de vérifier les observations deM.Sœm- 
mering, a fourni le» résultats suivans, pour lesquels la pres- 
sion barométrique est de a6 pouces 7, 19 lig., ramenée à la 
température o. 

Flàrce de l'alcool. Poàtt d'ébuilition, 

0,94 6o,58^. Réaumur.. 

0,95 60,59 

0,96 60,54 (répété). 

0,97 60,48 

0,98- 60,48 (répété). 

0,99 6o,5a 

i,oa 60,6a (répété). 

Ces résultats confirment non seulement rapplkation de M. 
Soemmering , mais ils prouvent encore que l'alcool combiné 
avec a ou a ^-p. cent d'eau s'évapore plus iacilement que l'alcool 
anhydre ; que celui qui est absolu est le plus réiractaire ^ la 
distillation, et que probablement l'alcool à 97 ~ p. cent est W 

plus volatile. 

A. Tome X. 6 
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I)«lis une ^coi^de série d'expériences on a clistillé, à ui)« 
<l(H}ce ohaleuff d^ l'alcool à 98 1 p. cçi^t, et pa a recueilli suçc(îsr 
9ÎY#iP90t te pro<)i|it de la distîUaûoa daps i/s petits fl^çoxis nu^ 
mérotésy çt d'égale grandeiir. Qp a trouvé : 

Pour la i'* portion passée, 0,797a ou 97,86 p. •/, 

a^ 0,7970 

3* 0,7969 

4* ■ 0,7966 

5* 0,7965 

6* 0,7964 

7* 0,796a 

8* 05,7959 ou 98,3a p. ^/^ 

Qn voit clairement d'après ciela, (ju'une fois le degré de 97 
p. ^/^ pass^ , r^lçool le plus faible passe le premier , et a\\e le 
plus fort vient en dernier lieu : par conséquent la volatilité de 
Talcool n'est pas en rapport direct avec son état anhydre ou sa 
légèreté spécifique. 

/|8. HTDEATE^i'AciDf 4as4iff«vK; par W, KauGE». (^M.; p. ki^) 

RIaprotb attribue f'^fi^qiti blanc et terne, dont se couvre 
l^oxide d*arsenic vitreux, à l'action de Tair; M. Kniger, au 
contraire, prouve que ce B*est pas à Tair, mais à l'eau que ce 
changement doil être attribué , et que la croAt^ opaque qui se 
forme à la surface de l'oxide d*arsenic est un hydrate. En effet, 
voici ce qu'il a remarqué : en plaçant 2 cloches remplies d'air , 
Tune dans du mercure et l'autre dans de l'eau , et en portant 
sous chacune un morceau d'oxide d'arsenic, il a observé que le 
morceau placé au-dessus de l'eau se couvrait déjà le 3* jour 
d'un enduit blanc dont l'épaisseur croissait diç jour en jour, 
jusqu*àce qu'au bout de 5 semaines toute la transparence de 
l'oxide eût disparu. Retiré et convenablement ^ché , ce mor- 
ceau pesah alors 16,40 grains; avant l'expéffience son poids 
n'était que de i6,3o grains. L'oxide d'aracnio placé sotis l'autre 
cloche , au-dessus du mepcure , conaervaic toujours son aspect 
vitreux, et n'éprouvait pas d^augmentation de poids. K. 

4i). QtSÇlkU^lOM %T ÇXAMElf CHIMIQUE DV S^LJëNIURE DE PI^OMB;" 

par MM. Steombyee et Hausmamn. {Jbid.; T. IV, p. SaS.J 
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Ceséléiiiare a été trouvé dans les mines du Bas-Burgstadt ^ 
combiné avec le spath manganique ; il est composé de 

Plomb. 7O79S 

Cobalt o,83 

Sélénium a9,ii 

5o. Examen chuuque d'un sel ammoniac contenant du si- 
LENiu&E DE soufee; par M. Steomeyee. [Ibid.; p. 3 3 4.) 
Ce sel ammoniac , ainsi altéré , se trouve dans les produits 
volcaniques de Tîle de Vuleano; outre le séléniure de soufre, il 
contient encore une petite quantité d'acide sélénique. 
5i, Cristaux de sélénium obtenus par la voie sèche; parle 

mème{Ibid,; p. 34i.) 
M, Stromeyer a obtenu de beaux cristaux de sélénium , qui 
se sont attachés au col de la eômue, lorsqu'il a fait sublimer 
le métal. 

5a. Poids spécifique et absolu des gaz; par M. Bischof. [Ibid,; 

T. V, p. 129.) 

Eau pour uiiité. Air pour unité 

Air atmos^érique. . . . . . 0,001299075 i, 

Oxigéne, 0,001 43236o 1,1026 

Axote .' 0,001267997 0,976 

Hydrogène., . . . • 0,000089376 o,o68S' 

Gaz acide carbonique. . . . ^9001979790 i,524 

Gaz acide hydrochlorique. 0,001619943 i>^47 

Gaz ammoniac 0,000768013 0,5912 

Vapeur d'eau . . .- o,ooo8o5556 0,6201 

Gaz carbone o,ooo54743o 0,4214 

Gaz oxide de carbone .... 0,00 1 26 36 1 o 0,9 727 

Gaz hydrogène carboné. . 0,000726183 0,5590 

Gaz oleïfiant 0,001 27361 3 0,9804 

Gaz oxide d'azote. 0,001984077 1,^273^ 

Gaznitreux 0,001 35oi 29 I90393 

Cyanogène 0,002362768 1,8188 

Gaz adde sulfureux . 0,002919022 ^y^hl 

Vapeur de rouira. . . * 0,001486661 I91444 

Hydrogène sulfuré 0,001 $76038 1,2182 

Chlore ....(..... o,oo3i5oSi7 2,4252' 

Ëuchloriiio* o,oo3o9335>7 2,38i2' 
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Gaz oxide de chlore o,oo353!k7o5 2^7 194 

Gaz acide hydriodique .. . 0,005771790 4)4430 

Gaz iodique 0,011454^04 8,817a 

Gaz fluorique. o,oo44i4i27 \'^^9 

53. AlTIÊRATIONS du VEERE qui a séjourné dans les MA&AIS 

SALÉS ; par M. Bizio. ( Giornaie di Fisica , Chimica , etc. ; 
1827, P« ^91 ^^ 4^^-) 

. L'auteur a trouvé dans la fange des marais salés , à Murano, 
des fragniens de verre qui présentaient les plus vives couleurs, 
variables suivant ta direction des rayons incidens. Ces couleurs 
irisées sont dues à des fissures , à des pellicules très-minces qui 
produisent le phénomène des anneaux colorés. L'auteur^ ayant 
traité des fragmens de verre ordinaire par • le gaz hydrogène 
sulfuré , même naissant , n'a obtenu que des traces insignifian- 
tes de coloration ; mais celle-ci devint assez distincte sur des 
fragiT^ens de verre empilés dans un vase avec du sulfure de 
potasse et de la fange des marais durant 6 mois, pour que l'au- 
teur en ait rapporté l'effet à l'hydrogène sulfuré. L'analyse 
chimique des pellicules du verre trouvé dans le marais a donné 
pour leur composition : soufre 1 36, alcali 173, silice 112, 
chaux 29, oxide de plomb 18, de manganèse 12 , d'étain 5, de 
cuivre 4 y de fer 2,5 , de zinc 2 , arsenic 3,5 , magnésie 3 : total 
5oo. 

54- Remarques générales sur l'analyse des matières végé- 
tales ET ANIMALES. 

On entend par matières immédiates des végétaux et des ani- 
maux, certaines combinaisons de carbone, d'oxigène, d'hydro- 
gène et d'azote, binaires,- ternaires ou quaternaires, homogènes 
jusque dans leurs plus petites parties, et susceptibles de se com- 
biner plus ou moins facilement, soit entre elles, soit avec des 
matières inorganiques. Certains corps , tels que l'ammoniaque, 
l'eau et les composés binaires de l'azote, appartiennent également 
à la nature organique et à la nature inorganique. Depuis long- 
temps on connaissait un assez grand nombre de matières immé- 
diates produites par les végétaux et les animaux; mais ce fut 
seulement vers la seconde moitié du dernier siècle que l'on fit des 
tentatives sérieuses pour les obtenir dans leur plus grand état 
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de pureté. SchéeFe, en isolant les acides malique, citrique, 
gallique, tartrique , inucique , etc., fit faire des pas très~ra{»id«9 
à la chimie des corps organisés. Berthollet fut conduit, par ses 
idées sur i*affinité , à considérer comme de véritables sels , les 
combinaisons des huiles et des corps gras avec les alcalis ; les 
savons avaient été étudiés par plusieurs chimistes qui en avaient 
fait des analyses exactes; mais ce nVst que vers i8i3 que M. 
Chevreul , adoptant les vues de Berthollet, partagea les grais- 
ses en leurs élémens immédiats , la stéarine et Toléine, lesquels 
donnaient ensuite lieu à une nombreuse série d'acides et de 
composés salins. La théorie des corps gras , établie par M. Che- 
vreul , fut d'abord très-peu goûtée en Allemagne , en Angleterre 
et en- Italie; M. Groélin l'attaqua particulièrement, et, malgré 
les nouvelles et nombreuses recherches auxquelles s'adonna son 
inventeur, nonobstant l'accueil favorable des chimistes- fran- 
çais , il est probable que cette théorie eût fini par être entiè- 
rement abandonnée , si la découverte de M. Sertuerner nç fut 
venu lui servir d'appui. Ce pharmacien avait annoncé, dès 
1804, que l'opium devait ses propriétés caractéristiques à un 
alcali végétal , la morphine^ en combinaison avec un acide vé- 
gétal particulier, l'acide méconique. Soit que l'auteur de cette 
découverte n'eût point une habileté suffisamment reconnue , soit 
que les chimistes ne fussent pas encore en position de la goûter, 
elle tomba dans l'oubli. Reproduite en 1816 dans les Annales 
de Gilbert, les critiques dont ce dernier en accompagna la pu- 
blication ne purent la soustraire à l'admiration des chimistes. 
a Nous sommes surpris , disait l'un des rédacteurs des Annales 
de Chimie et de Physique (mai 181 7, p. 4i)> qne le premier 
mémoire de M. Sertuerner n'ait pas fixé plus tôt l'attention des 
chimistes, non en France, où il ne paraît pas qu'il ait été connu, 
mais sur le reste du continent .... Nous ne craignons pas d'an-^ 
noncer que la découverte de la morphine va ouvrir un champ 
nouveau , et que bientôt on aura des notions précises sur les 
poisons tirés des animaux et des végétaux. » M. Gay-Lussac an- 
nonçait avoir vérifié Texistence de la morphine comme base al- 
caline , mais non celle de l'acide méconique. M. Robiquet , 
chargé par lui de faire des expériences à ce sujet, confirma en 
tout point la découverte de M. Sertuerner. Ce champ de recher- 
ches nouvelles a été ensuite cultivé par un très -grand nombre de 
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chimistes ; «n peu d*aimées, Ift science a fait une moisson abon- 
dante de produits nouveaux, d'acides^ d'alcalis et de matières 
neutres. Nous allons en dresser le tableau , pour les soumettre 
ensuite à un examen particulier; nous y réunirons, par analo- 
gie, quelques matières obtenues ayant les découvertes de MM. 
Sertuerner et Chevreul. Peut-être fera-t-on quelques objections 
contre la liste des inventeurs; car il ne nous a pas toujours été 
facile de les distinguer *panni tous les chimistes qui se sont oc- 
cupés simultanément ou successivement des mêmes analyses. 
De pareilles inexactitudes, s'il y en a, ne tirent point à consé- 
quence, et, par une raison semblable , nous n'avons pas cru de- 
voir poursuivre une investigation fastidieuse pour retrouver 
quelques noms d'auteurs qui nous ont échappé. Enfin, nous ne 
citons que les substances auxquelles on a imposé une dénomi- 
nation. Le nombre de celles qui n'eu ont point est très-considé- 
f'able, et il serait presque impossible de les désigner sufïïsam- 
ment sans dépasser les limites de nos articles. 

Inventeurs. 



j4ddes. 
Abiétique 
acériqiie 
allantoïque 
aloétiqué 
ambréique 

amniotique ouallantoiq. 
amylfque 

anémonique blanc 
anérnonique volatil 
asparartique 
boiétique ' 

hom bique 
bnlirique 
pamphorique 
caprique 
caproïqne 
carbazotique 
carthamique 
cMéiqiie 
cévadique 
cholestérique 
Colique 
poccognique . 
çodéique 

paenileo-sulfuriqtie 
Çsruleo-hyposuifurique 
çolopholique 
çoniique 
posmiqu« 
croconique 
^croloniqiie 
çyanouriqu« 



Origine. 
Pinus Abies 
Acer campestre 
ailautoïde 
aloès 
ambréine 
amnios 
amidon 

Anémone nemorosa 
Anémone nemorosa 
Asparagus oJficinaUs 
Boletns pseudoigniarius 
ver à soie {Bombyx) 
beurre 
camphre 
beurre de vache 
beurre de vâché^ etc. 
indigo 

Carthamus tinctorius 
fromage (caseum) 
cévadille(^era<r. SubadiUd) 
cholestérine 
biie 

opium 

indigo 

indigo 

acide pinique 

Conium macùfatuM 

betuoDiï météorique 

préparation du potassium. 

ou lalrophique 



Baup 

Lassaigne 

Braconpot 

Pelletier et Caveuton. 

Vauquetin et Buuiva. 

Tunnermasn. 

Schwarz. 

Schwarz. 

Pliison. 

Bracounot. 

Cbaussier. 

Chevreul. 

Kosej^arten. 

Chevreul. * 

Chévretil. 

LieUg. 

Dœbereiner., 

Proust. 

PeU«Uer et Caventou. 

Pelletier et Caventou. 

Tiedmaan et timelin. 

Robinet. 

Berzétius. 

Berzéiius. 

Unverdorben. 

Pieschier. 

Jolni# 

G-mélin. 



ddphiaique 

élaiodiqué 

ellagiqae 

érythrique 

iilicjque 

fla^ique 

formique 

fiingique 

birrique 

humique 

hydro-carthamique 

hydro-ÎDdigoïque 

iatrophiqueou crotoniq. 

igazuriqiie 

isatique 

kioique 

kramérique 

iMXtque 

lactique 

lampiquc 

lichenique 

raargarique 

margaritique 

mécoDique 

roélaraqoe 

mellitique 

ménispermkyitê 

morique 

naocéique ou zilitlit{Uè 

nitro-leuciqnè 

DÎtro-saocharique 

oœothiooique 

oléine 

pectique 

phoc^îqdé 

pinique 

polygalique 

problématique 

purpurique 

pyreumique 

pyro-citrique 

pyro-kiuiqne 

pyro*maIique 

pyro^nucique 

pyro-tartrique 

pyro-urique 

rbabarbarique 

rfaeumique 

ricioique 

roaacique 

silvique 

sdaniqnè 

sorbique 

stéarique 

subériqne 

siiccîfil(|ii« 

sdlfo^dipiqua 
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Origine. 
huile de dauphin 
huile de ricin 
noi* de galle 
uriue 

fougère mâle 
huile animale 
fourmis 

Bàletïù Juglàfidis 
graisse de bouc 
végétal charbonné 
Carthamus tinctnrim 
indigo 

latropha Curcas 
Stryëhnàs ignailù 
Isatis tinctoria 
quioquidà 
Krameria triandra 
laoque 
lait 

combustion lente 
Lichen istûHtÈieuÈ 
graisse 

huile de ricin 
opium 

mellite 

Menispe^liM Cûtùtduà 

Motus alàù 

pâte fefmcntéè (Nottcy) 

leociue 

sutn âé ^âûike 

ou sulfo-Tinique 

huile et graisse 

pulpe végétale 

huile dé dauphin 

résine des conifères 

polygala senéfifà 

urine 

huile animale 

acide citrique 

acide kinique 

acide maliqne 

acide muciqué 

crème de tëftM 

acide nrique 

Rheum palmatum 

Rhêum Rhàbàrhàtufn 

huile de rtôli 

urine 

Pimu sjrlPéâMi 

Solanum ^i^tum 

Sarhus aucuparia 

graisse 

Quercus Suher (Ti^é) 

su<x^n 
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inventeurs. 
Chevreul. 
Bussy et Leeanu. 
Braconnot. 
Brugnatelli. 
Batso. 

tJnverdorben. 
Lowiz 
Braconà<n. 
Chevreul. 
Sprengel. . 
Difebereinèt'. 
Oœbereiûtir. 
Pelletier et Caventou. 
Pelletier et GaVëfafdu. 
Dœbereiner. 
Yauquelin. 
Peschier. 
John. 
Scheele. 
Faraday. 
Haff. 
Chevreul. 
Bussy et Lecanu. 
Sertoemer. 

Klaproth. 

^uilay. 

Klaproth. 

Braconnot. 

Braconnot. 

Braconnot. 

Sertuemer. 

Chevreul. 

Braconnot. 

Chevreul. 

Baup. 

Pescnier. 



Scheele, Prout. 

Unverdorbëà. 

Lassaigne. 

Pelletier et Cavefltoti. 

Lassaigne. 

Scheele. 

Fourcroy et Vàtf<|ii«5iii. 

Scheele. 

Runge. 

Henderson. 

Bussy et Lë6aiiii. 

Proust 

TJnverdorben. 

Peschier. 

Donovan. 

Chevreul. 

Brugnatelli. 

Gehlen. 
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Acides, 
sulfo-naphtalique 
sulfo-sinapique 
sulfo-vinique 
tanacétique 
ulmique 
uriqiie 

lîvique pu thannique 
végéto-sulftirique 
t^umique 

Substances (Ucaline^ ou 
neutres. 

AcoDÎtine 

adipocire 

adragantine 

agédoïte 

albyperle 

albuQiine végétale 

alizarine 

aloDtine / 

al théine 

amanitii^e 

AUibréine 

amidine 

ammoline 

amvgdaline 

anemonine 

ançusturine 

auimine 

anis-ulmine 

apaline 

aposépédine 

asarîne 

asparagiDe 

atropine 

barégine 

bassorine 

bétuline 

bleu d'indigo 

bréine 

brucine 

brun d'indigo 

bryonine 

bfircérine 

butirine 

caféine 

calendnline 

cantharidinç 

caphopicrite 

çapsiline 

carminé 

çarotine 

caryophyUinc 

castonne 

cathartine 
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Origine, 
naphtaline 
moutarde 

alcool et adde sulfurique 
Tanacetum vul^are 
charbon végétai 
urine 
raisin 

ligneux et a44e sulfiirique 
ou nanoéique 

Origine, 

Aconitum neomontimum 

graisse 

Astroffoius creticifs 

réglisse 

calculs 

garance 

AngeUca ArchangeUca 

AMiœa ojjficinalis 

Amanita (chs^mpignon) 

ambre gris 

amidon 

huile animale 

Amygdalus communis 

Anémone nemorosa 

Bonplandia trifqUata 

huile animale 

anis {Anethum FœmcuJUm ) 

fromage 

Asarum europeum 

Asparagus of^inalis 

Atropa BeUadona 

eaux dé Barège 

gomme bassora 

Betula alba 

indigo 

arbm a brea 

Brucœa antidjr^enterica 

indigo 

Bryonia alba 

baume de siicrjer 

beurre 

café 

Calendula oJficinaHs 

LyUa Tfesicatoria 

ou rhabarbarine 

poivre d^Espagne 

Kermès (cochenille) 

carotte 

vert des plantes 

castoreum 

Cassia Senna 
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Inventeurs, 
Faraday. 
Henry et Garot. 
Dabil, Sertuemer. 
Peschier. 
Braconnot. 
Schéele. 
Kestuer. 
Bracomiot 



Inventeurs, 

Brandes. 

Fourcroy. 

Bucholz. 

Robiquet. 

Melandri. 

Robiquet et Ckiliu. 

Trommsdorf. 

Bacon. 

Letellier. 

Pelletier. 

Th. de Saussure. 

Unverdorben. 

Dœbereiner. 

Heyer. 

Brandes. 

Unverdorben. 

Brandes. 

Braconnot. 

Gôrz. 

Yauquelin et Robiquet. 

Brandes. 

Yauquelin. 

Chevreul. 

Berzelius. 

Baup. 

Pelletier et Caventou. 

Berzelius. 

Yauquelin. 

Bonastre. 

Chevreul. 

Robiquet. 

Geiger. 

Robiquet. 

Bucholz. 

Pelletier et Caventuu. 

Wackenroder. 

Rinhof. 

Bizio. 

Lassaigne et FeneuUe. 



Chùnief 
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Substances alcalines ou 
neutres. 


Originer 


Inventeurs, 


céraïne 


cire 


Eoudet et Poiss^ot. 


cerasine 


ou prunine 


John. 


cérioe 


cire 


John. 


cétine 


Sperma Ceti 


ChevreuU 


chélidouioe 


Chelidcnium majus 


Godefroy. 


cliitioe 


élytres d*insectes 


Odier. 


cholestériue 


calculs biliaires 


Poulletier. 


cicutiue 


Cicuta lùrosa 


Brandes, 


cinchouine 


Cincliona cardi/plia 


F^elletier et Gav^ntou. 


oœrulin 


indigo 


Waller-Crum. 


colocyothine 


Cucumis Colocynthis 


Yauquelin. 


couiea 


Conium maculatum 


Brandes. 


cornine 


Cornus florida 


Carpenler. 


corydaliue 


Corydatis bulbasa 


Wackenroder. 


coumarine 


campbre de Tonka 


Buchner. 


crislaUin 


indigo 


Unverdorben. 


cucurmine 


Curcuma hnga 


John. 


cyanourine 


urine 


Braconnot. 


cynapine 


Mthusa Cynapium 


Ficinus. 


cyoodiDe 


Cynodon Dactylon 


Semmola. 


cyiisine 


Cytisus Laburnum 


Chevallier et Lassaigni 


dahline 


Dahlia 


Payen. 


daphine 


Daphne alpina 


Yauquelin. 


datiscine 


Datisca cannabina 




daturioe 


Datura Stramonium 


Brandes. 


delphine 


Delphinium Staphysagria 


Brandes. 


digitaline 


Digitalis purpurea 


Leroyer. 


diosmine 


Diosma crenata 


Cadet de Gassicourt. 


dracine 


Dracœffa Draco 


Melandri. 


élaine (ou oléine) 


graisse et buile 


Chevreul. 


élatérine 


Momordica Elaterium 


Yauquelin ? 


élatine 


Elatine Hrdropiper? 
Amyris etemi/era 




élémine 


Baup. 


«métine ou violine 


Viola emetica 


Pelletier et Magendie. 


entoméiline 


élytres d'insectes 


Tiassaigne. 


ériirogène 


sang 


Bizio. 


érythrophyile 






esculine 


QEsculus Hippocastanum 


Canzoneri. 


éthal 


cétine 


Chevreul. 


iilidoe 


fougère mâle 


Batso. 


fungine 


champignons 


Braconnot. 


fiiscin 


huile animale 


Unverdorben. 


garancine 


garance 




gentianin 


Gentiana luteq 


Henri et Caventou.^ 


glaiadiue 


gluten 


Kinhof, Taddei. 


glairine 


eaux minérales 




gluine 


glu {Viscum album) 


Bouillon-Lagrange. 


glutine 


gluten 




glycérine 


huile et graisse 


Schéele. 


glycyrrhicine 


réglisse 

Riùes Grossularia 


Doebereiner. 


grossuline 


Guibourt. 


gummine 
hélénine 


gomme 




Ihula Helenium 


John. 


hématine 


bois de campèche 


Chevreul. 


hématoxylinft 


bois de campèche 


Chevreul? 


bircine 


graisse de bouc 


Chevreul. 



9° 

Substance* .alcaUnêi 

neutres. 
hordéine 
hyosciamioe 
ialropine 
igrusioe 
iiidigngène 
indigotioe 
inuime 
isolasine 
jalappine 
jamaïcine ' 
laccine 
laurine 
légumine 
leucine 
leiicocérine 
ligoeux amilacé 
ligDÎne 
lupuline 
maniiite 
masticine 
niédulline 
mélaïne 
niélanicÎDe 
mélanoiirine 
morphine 
myricine 
uaphtalinè 
nareotine ou ojkian 
nicotianine 
odorine 
olanine 
oléine 
olivile 

opian ou nareotine 
osmazome 
oxide caséeux 
oxide cystiqiie 
oxide xauthique 
parigline 
pbœnicin 
phocénine 
picromel 
picrotoxine 
pipérine 
pollénine 

polycbroîte 

polygaline 

prunine ou cérasioe 

pseudotoxine 

purpurine 

quassine 

quinine 

rhabarbarin 

rbaponticinc 

rhéine 



ou 



Chimie. 

Origine, 

Hordeum bulgare 

Hjrosciamus niger 

JeUropa Curcas 

huiles essentielles 

indigo 

indigo 

Inula Heleniam 

Polygala Senêga 

Convolvufus Jalappa 

Geoffrœajamaîeensis 

gomme laque 

Laurus nohiils 

légumineuses 

muscles 

amidon 

ou ligneux 

Humulus Lupulus 

manne 

mastic 

moelle des plantes 

sepia 

urine 

urine 

opium 

cire 

houille 

opium 

Nicotiaita Tabacum 

huile animale 

huile animale 

graisse et huile 

gomme d'olivier. 

opium 

muscles, sang, etc, 

Weux fromage 

calculs urinaires 

calculs urinaires 

salsepareille 

indigo 

huile de marsouiti 

bile 

Menispermum Coccùlus 

Piper nignan 

pollen 

Crocus satiput 

Poljrgala Senega 

Prunus cerasu.* 

extraits aqueux des végétaux 

garance 

cassia 

quinquina 

Rheum Rhabarhûrum 

Rheum Rhapônticum 

Rheum Rhabarbarum 
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InvenHenr*, 

Proust. 

Brandes. 

Nimmo. 

Bizio. 

ï^iebig. 

Ghevreul. 

Rose. 

Peschier. 

Hume. 

Huttenschmidt. 

Punke. 

Bonastre. 

Braconnot. 

Braconnot. 

Th. de Saussure. 

Yves. 

Proust. 
Matthews. 
John. 
Bizio. 

Braconnot. 

Sertuerner. 

John. 

Faraday. 

Robiauet. 

Hermbstxdt. 

Unverdorben. 

UnTcrdorben. 

Ghevreul. 

Pelletier. 

Sertuerner. 

Vauquelin, Berzelius. 

Proust. 

Wollaston. 

Marcet. 

Pallola. 

Walter-Crum. 

Ghevreul. 

Thénard. 

Boullay. 

OErsted. 

John. 

Bouillon - Lagrange ef 

"Voçel. 
Peschier. 
John. 
Brandes. 

Robiquetet Colin. 
Thomson et PfafT. 
Pelletier et Gaventoh. 
Rudolfi. 
Homeman. 
Vauquelin. 



Cfùmie. 
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Suàttancés alcaliMS ou 


jnk . > ■ 




neutres. 


Ofigine, 


Inventeurs. 


rdtige dMndigo 


indigû 


Berzelius. 


salicine 


Salix aiba 


Fontana. 


sambucine 


Sambucus nigra 


Ellason. 


sandaricine 


saudaraque 


Gièse. 


saogiiiuarine 


Satiguinariû canùdent^ 


Daua. 


{lantaline . 


bois de santal 




sapooine 


Saponaria ojficinalis 


Osborn, 


sarcocoHe 


Penaa Sarcocolla 


Thomson. 


scillitine 


Scilla maritima 


Vopel. 
Genlen. 


séuégÎDe 


Polygala Senesa 
huiles essentielles 


séreusine 


Bizio. 


smilaciue 


Smilax Sarsaparilla 


Folchi. 


solanine 


Solanum nigrum 


Desfosses. 


stéarine 


graisses 


Chevreul. 


strychnine 


Stryclmos niuo 'bomica 


Pelletier et Cavenlou. 


strychochromine 


Strychnos ntix Domica 


Pelletier et Gaventoy. 


sty racine 


styrax 


Bonastre. 


subérine 


Quercus Suber 


Chevreul. 


surinamine 


Geoffrçea surinamensis 


Huttenscfamidt. 


ûnnin pur 


noix de galle 


Berzelius. 


trémelbne 


Tremella mesenterîca 


Brandes. 


ulmine 


Ulmus campestris 


Vauqueliu. 


urée 


urine 


Rouelle. 


vératrine 


Veratrum SabadUla 


Meissner. 

f Pelletier et Gaventou. 


vert d'indigo 


indigo 


Chevreul. 


violine ou émefine 


yîoUi odoPata 


Boullay. 


xanthine 


garance 


Kuhlmann. 


zanthopi€i'ite 


ZanthoxykanClavaHerculis 


Chevallier et Mletan. 


zéine 


Zea Maïs 


Bizio. 


zymdme 


gluten 


Taddei. 



Dans ce tableau ne se troiivent point portés les acides acétique^ 
benzoïque, citrique , malique^ mucique, oxalique^ tartrique etprus- 
sique, £n les y ajoutant , et faisant abstraction des doubles em- 
plois , il en résulte que le nombre des acides ^ soit naturels^ soit 
artificiels, tirés des corps organisés, s'élève à loa. Les matières 
alcalines et neutres, seront au nombre de 194 9 si l'on y ajoute 
V albumine y V amidon, le camphre , la cire^ \2i fibrine, la gélatine^ 
le giiiten^ la gomme, V huile grasse ^ V huile essentielle, la résine^ 
le sucre ^ et la matière colorante du sang « comptée chacune 
pour une seule matière immédiate. Toutes ces substances réunies 
forment un total de 296, compte rond 3oo. £n y ajoutant tous 
les Sicides particuliers y toutes les matières particulières , tous les 
principes /^^zrfoWfer^^ auxquels les chimistes n'ont point imposé 
de noms , il est probable que le nombre des substances organi- 
ques immédiates ne resterait point au-dessous de mille. En se 
bornant à celles du tableau précédent , on voit que les graisses 
et les huiles en ont fourni 36 , Tindigo i3 , riirine 9. Ainsi , la 
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molécule huileuse s*est déjà présentée sous 36 formes différentes, 
i6 fois avec la propriété acide , 4 ^^^^ ^vec le caractère alcalin , 
et i6 fois à rétiit neutre. La molécule gommeuse , qui lui est par- 
faitement analogue , doit nécessairement subir d'aussi nombreu- 
ses métamorphoses ; son premier acide ( Tacide amylique ) vient 
de paraître. La garance devait , comme l'indigo , fixer l'atten- 
tion des chimistes; aussi, dans le court espace d'une année, 
vient-elle de produire Valizarine , la purpurine , la xanthlne^ la 
garancine , et une autre matière rouge. 

Parmi les chimistes auxquels on est redevable de ces acqui- 
sitions, M. Chevreul occupe le premier rang : on lui doit la dé- 
couverte de a 3 matières immédiates. Viennent ensuite M. Bra- 
connot , qui en a trouvé i6 , MM. Pelletier et Caventou , l'un 
i4 et l'autre i3, M. Vauquclin la , M. Brandes ii, M. Unver- 
dorben lo, M. John 9, M. Berzélius 7, M. Robiquet 7., M. Bi- 
zio 6 , M. Peschier 6 , etc. ( La suite à un prochain Bulletin, ) 

Saigey. 

55. Sur la formation artificielle de l'urée; par M. Woeh- 
"LEA. {Annal, de Chim, et de Physiq,; mars 1828, p. 33o.) 

£n décomposant le cyanate d'argent par une dissolution de 
sel ammoniac, ou le cyanate de plomb par l'ammoniaque li- 
quide, l'auteur a obtenu une matière cristalline identique avec 
l'urée. La potasse et la chaux n'en dégagent aucune trace d'am- 
moniaque ; elle ne précipite point les sels de plomb et d'argent 
comme le fait un véritable cyanate; il semble donc qu'elle ne 
contienne ni ammoniaque, ni acide cyanique; cependant, après 
quelques recherches, l'auteur s'est assuré que cette matière 
cristalline, jouissant de toutes les propriétés de l'urée, ne pou- 
vait être qu'un cyanate d'ammoniaque ; et , en effet , si l'on ad- 
met I atome d'eau dans le cyanate d'ammoniaque comme dans 
tous les sels ammoniacaux hydratés , et que l'on compare les 
rapports des principes élémentaires de ce sel avec ceux des 
mêmes principes trouvés par Prout dans l'urée, on aura : 

Atomes. Urée. Cyanate d'ammoniaque. 

Azote 4 46,78 46,65o 

Carbone 2 ^0,19 i9>97^ 

Hydrogène ... 8 6,59 6,670 

Oxigène 2 26,24 26,65o 
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56. SuK l'idiittité DE lVcédoïte avec l'asparaghte ; par M. 

Plisson. ( Ibid. ; janvier 1828, p. 8 1 . ) 

L'auteur cite des expériences qui tendent à prouver que l'a- 
gédoïte , matière cristalline trouvée par M. Robiquet , dans la 
racine de réglisse , est de Tasparagine. 

57. Examen chimique d*une espace de haricot de l'île de 
Feance; par M. Vauquelin. [Ibid.; fév. 1828, p. 173.) 

Ces haricots ont une couleur noire luisante ; ils donnent à 
Teau une couleur noire rougeàtre. et une légère acidité. Ëvaporé, 
ce liquide dépose des cristaux brillans mélangés d'une matière 
noire ; ces cristaux sont insolubles dans l'alcool èi dans i'éther; 
dissous dans l'eau bouilljmte et filtrés à chaud, ils se purifient 
de plus en plus, et finissent par donner des dissolutions inco- 
lores , que le per-sulfate de fer transforme en un très-beau vert; 
cette couleur est détruite par les acides. Les cristaux ne sont ni 
de l'acide gallique ni de l'acide ellagique; ils ne contiennent 
point de matières fixes, mais ils donnent, ainsi que la matière 
noire qui paraît en dériver , de l'ammoniaque par leur décom- 
position au feu. 

58. Examen chimique d'une substance papyragée, tombée de 
l'atmosphère ; par M. Grotthuss. ( Actes annuels de la Soc, 

Courlandaise pour la Littér, et les Arts, Tom. II, p. 59.) 

Suivant Ph.-J. Hartmann et M. G. Kri^er {Mise, Acad. Niât, 
Curies, déc; 2, ann, a ^ pro ànno 1688, in append,\ on a vu, le 
3i janv. 1686 , à Rauden, en Courlande, une grande quantité 
de flocons noirs , papyra(;és, tomber de l'atmosphère , et ac- 
compagnés de neige et d'un vent très-fort. Cette substance était 
accumulée par terre ; il y en avait des morceaux de la^dimen- 
sion d'une table; ils semblaient tous avoir passé par le feu ; leur 
odeur était d'abord analogue à celle des varecs. Les feuilles , 
qui étaient de la consistance du papier gris, ne communiquaient 
pas de couleur noire aux doigts ,. et n'étaient pas susceptibles 
d'être pulvérisées; elles avaient l'apparence de membranes vis- 
queuses; elles brûlaient comme de Famadou. M. Grotthuss, qui 
avait encore un fragment de cette singulière substance dans la 
collection qui lui a été transmise par son père , l'a soumise à 
l'examen chimique, et a trouvé qu'elle était composée de car- 
bone , de fer , de petites quantités de matières terreuses et de 
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manganèse , et qu'en général , elle avait beaucoup d'analogie 
avec le ligneux travaillé, comme lé lin ou le papier , mais s en 
distinguait par une quantité notable de fer et par le bruit du 
frottement , qui était analogue à celui du charbon. On n'y a 
pas pu trouver de nickel , ni de quantité appréciable de soufre. 
Serait-ce un Fucus ou un Ulva que l'impétuosité du vent au- 
rait enlevé sur le bord de la mer , et déposé à Rauden , à la 
grande frayeur de toute la contrée ? La chose nous paraît très- 
probable. K. 

59. Sua LK PRINCIPE COLORANT DES Eaux DE MER, et sur la cause 
du changement de couleur que les vapeurs de cette eau pro- 
duisent dans quelques dissolutions métalliques ; avec des re- 
marques sur la phosphorescence de la mer ; par M. Pfaff. 
( Jahrb, der Chemie und Physik ; 1 8a8 , n* 3 , p. 3 1 1 . ) 

Suivant Tauteur , le principe colorant dont il s'agit ne paraît 
être autre chose que Thydrogène sulfuré. La phosphorescence 
des eaux de mer dépend d'animalcules microscopiques ; elle est 
tout-à-fait indépendante de la propriété qu'ont ces eaux de co- 
lorer des dissolutions métalliques. 

60. Sur l'acide gallique , le tannin , et le principe du caf^ 
QUI COLORE l'albumine EN VERT ; par M. Pfaff. ( Ibid. ; 
p. 3a4. ) 

M. Pfaff veut que l'on considère le tannin comme un principe 
végétal plus immédiat , et non comme un simple composé d'a- 
cide gallique et d'une autre substance végétale quelconque. 
Des caractères éminemment distinctifs pour le tannin et pour 
l'acide gallique , sont fournis par la réaction de ces deux corps 
sur la gélatine , sur les dissolutions étendues d'or , sur les dis- 
solutions de titane , sur Témétique , les sous-carbonates alcalins 
et les sels végétaux. 

L'acide gallique est un réactif très-sensible pour l'ammonia- 
que et les carbonates alcalins ; c'est lui qui convient le mieux 
pour découvrir le sous-carbonate de soude dans les eaux miné- 
rales on dans les fluides organiques ; il produit peu à peu une 
couleur verte , au contact de l'air. 

La propriété qu'on reconnaît au café , de colorer l'albumine 
en vert , n'est due qu'à l'acide gallique qu'il contient. Par consé- 
quent , ce qu'on avait nommé le principe trert du café n'existe 
pas en réalité. 
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5>ii!vant Tautcur , les végétaux dans lescjuelà il se trouve de 
rémétine ou de la vératrine , ne contiennent pas d'acide galli- 
que. CependaDt nous observerons que la vératrine se trouve à 
l'état de gallate acide dans la cévadille ( Feratrum SabadUla ) , 
dans rhellébore blanc ( Feratrum album) , et dans le colchique 
d'automne. K. 

6i. Sue le fer conteiyu dans \.k matièek colorante du sako ; 
par M. EifGELHART. ( Kastner's Archh ; Tom. VI , pag. 84 et 

337. ) 

Il a déjà été question dans ce journal du travail de M. Engel- 
hart , à Toççasion des recherches de M. Rose sur le même sujet. 
Vqy. le J^ulleiin , Topa. VIH, p. iSa. 

6a. Nouvelle méthode naturelle chimique ; par M. Pauqut. 
In-8**de 69 p. Paris, i8a8; Béchet. 

I^'auteur partage les corps simples en 5 classes et en 16 fa- 
ipilles, sans compter la section des corps impondérables, formée 
de V électrique ^ Hw magnétique , du lumique, et du calorique. 
Voici la couleur de cette classification. L'oxigène forme à lui 
seul la famiUfî des zotide^ ; puis viennent les familles des zin- 
corùdes y des borides ^ des carbonides y des azotides ^ etc. Il y a 
de» oxides et de fauj: oxide^, U y a àesfetrures , des nickelures^ 
de$ ciitprwr^s 4 des ùnçwr^s y desplombures, des étainures ^ des 
biftnuthur^s ^ dea m^rcurures 4 etc. On pourra dire oxyn^ 
nonte pour acidifiables , hypaynonte pour oxidable^ pseud- 
hypoxynonte pour faux^oxidable. On sait qu'en 1816 , M. Am- 
père fît paraître une méthode naturelle chimique, dans la- 
cpielle les corps simples étaient partagés en trois groupes, 
1^ ^ZQlytçs , les leucofytes , et les chroïcolytes. Tout ce qu'il en 
e$t resté I c'est que plusieurs chimistes français ont àxtphtore au 
lieu ide ffiM^r^ root eipployé par tous les chimistes étrangers, qui 
feront bien de le conserver. M. Guibaurt a awssi publié ( Annal. 
de chimie et de physique y Tom. 33, p. 75) uoe nomenclature 
chimique, où des mots que l'usage est loin de répudier, sont 
étrangement habillés. M. Berzélius , il est vrai , a créé des ex- 
pressions nouveltes , mais il y était obligé par la sature ménie 
des choses ? il venait de déeomrùr des classes entières de con»*^ 
posés analogues à d^autres po|ir lesquels principaliameiit ott 
avait établi la nomenclature actuelle. Ce célèbre chimiste ne veut 
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point que l'on introduise des mots poiir le seul plaisir de les 
faire ; il tient à conserver les anciens noms , pourvu qu'ils ne 
soient pas ridicules et qu'ils se prêtent aux transformations né- 
cessaires. La manié des classifications , qiii porte un si grand 
préjudice à l'étude des corps organisés , qui malheureusement 
s'introduit déjà dans la minéralogie , ne s'emparera pas , nôuâ 
l'espérons , des chimistes et des physiciens. Dieu nous garde 
surtout des classifications dites /zar^/r^/Ze^/ Mieux vaudraient des 
classifications entièrement artificielles , mais stables comme les 
caractères auxquels tous les autres se trouveraient sacrifiés. On 
aura dans ce dernier cas , il est vrai , des exceptions nombreu- 
ses ; mais on ne bouleversera point sans cesse un ordre de 
choses qui aura d'abord paru naturel , et que d'autres obser- 
vateurs y qui croiront mieux comprendre la nature , dispose- 
ront ensuite plus naturellement. C'est ainsi qu'aucune des fa- 
milles naturelles de Jussieu n'est demeurée intacte , et qu'elles 

ê 

se trouvent aujourd'hui remplacées par des familles plus natu- 
relles, qui, à leur tour, céderont le pas à des familles encore 
plus naturelles. 

En définitif, il ne faut admettre de mots nouveaux que ceux 
qui représenteront des idées ou des choses nouvelles , quand les 
mots connus seront insuffisans ; et s'il s'agissait de bouleverser 
une nomenclature tout entière , il ne faudrait y procéder que ' 
lorsque le besoin s'en ferait sentir généralement. Quant aux 
faiseurs de mots , leurs essais ne valent pas la peine d'être lus. 
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63. Paris. — Acaà, des sciences. — Séance du lo mars 1^28. 
— M. Péclet lit un mémoire sur l'écoulement de l'air chaud par 
les tuyaux de conduite. — M. Nicollet lit un mémoire sur un 
nouveau calcul des latitudes de Montjouy et de Barcelone ob- 
servées par Méchain. 

17 mars, -^ M. Brongniart lit une lettre de M. Acosta, qui 
annonce que le 16 novembre dernier une partie de la ville de 
Popayan a été détruite par un tremblement de terre. — M. 
Fouricr lit une note sur des expériences faites avec un thermo- 
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mètre de contact de son invention. — M. Héricart de Thury lit 
une note sur la fontaine jaillissante du puits foré d'Épinay. -— 
M. Dutrochet lit un mémoire sur V Endosmose, 

a3 mars. — M. Arago donne connaissance de deux aurores 
boréales vues aux États-Unis les 27 et a8 août 1827. Il donne 
ensuite de nouveaux détails sur les tubes fulminaires deM.Fied- 
1er. — M. Poinsot lit une note pour corriger la théorie du pian 
invariable du système solaire. — M. Vallée en lit une sur la vi- 
sion. -^ M. Becquerel lit un mémoire sur les rapports qui peu-» 
Vent exister entre l'électricité et la chaleur. 

3 1 mars, — M. Mathieu fait un rapport sur le mémoire de 
M. Roger y relatif à la détermination delà hauteur du Mont- 
Blanc au-dessus du lac de Genève et au-dessus de la mer. Cette 
montagne est élevée de 4435 mètres au-dessus du lac , et de 
48 II mètres au-dessus de la men— M. Beudant lit un mémoire 
sur les analyses chimiques des minéraux, 

7 april, — >• M. Braun propose la construction d'un aérostat , 
que Ton pourrait diriger à volonté. —M. Sérullas annonce des 
observations sur Fhuile douce du vin , sur Téther oxalique et 
sur l'hydrogène bicarboné. — M. Duhamel présente un mé- 
moire sur la théorie mathématique de là chaleur, — M. Chevreul 
lit un mémoire sur l'influence que deux couleurs peuvent awir 
l'une sur Vautre quand on les voit simultanément y et sur la néces-- 
site de prendre cette influence en considération pour juger des cou- 
leurs , abstraction faite de leur soUdité, 

14 avril, — M. Beudant annonce les expériences qu'il a faites 
avec MM. Hachette et Savart sur la formation de tubes fulmi- 
noires artificiels, — M. Arago fait un rapport approbatif sur un 
baromètre perfectionné par M. Bunten. — M. Beudant achè^'^ 
la lecture de. son mémoire sur l'analyse chimique des miné- 
raux. 

ai avriL — M. Savart fait un rapport peu favorable sur l'aé- 
rostat de M. Braun. — M. Poisson lit un mémoire sur Véquilibre 
et le mouvement des corps élastiques, M. Navier réclame la prio- 
rité sur cette théorie. 

a8 avril, — M. Despretz annonce qu'il a obtenu une matière 
blanche, cristalline, en faisant passer un courant d'hydrogène 
deuto-carboné à travers un tube incandescent; il a reconnu que 
le cuivre et d'autres métaux, qui deviennent cassans , lorsqu'ils 

A. Tome X. 7 
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ont été mis en contact avec le gaz ammoniacal à chaud , dimio- 
iiucnt de densité par cette réaction. -^ M. Savart prend ensuite 
la parole pour annoncer qu'il a obtenu des résultats analogues 
dans Faction du gaz ammoniac sur les métaux. 
■ 5 mai, — M. Biot communique deux lettres de M. Rendu sur 
des expériences relatives à Tinfluence que peut exercer le ma- 
gnétisme sur plusieurs combinaisons chimiques. 

la maL — M. Cagniard de La tour annonce à l'Académie que 
les longues cordes de laiton , lorsqu'elles ont été tendues pendant 
quelques jours en plein air, et surtout pendant les temps humi- 
des, se cassent facilement quand on les plie sous un angle un 
peu aigu. Ce phénomène a de l'analogie avec le fait annoncé par 
M. Despretz à la séance du 28 avril. — M. Morellet adresse à 
l'Académie un mémoire sur les mouvemens de l'équateur ma- 
gnétique. 

18 mai, M. Legrand lit deux mémoires: V\xn sur le magnétisme 
terrestre f VàMive sur la chaleur spécifique des atomes des corps 
simples et sur la chaleur latente des vapeurs, • 

26 mai, M. Poisson lit un mémoire sur quelques points de la 
mécanique céleste^ attaqués dernièrement par M. Plana. Il ter- 
mine par quelques observations relatives am plan invariable, 
que M. Poinsot réfute. — M. Chevreul fait un rapport sur un 
mémoire de M. Donné , intitulé : de l'emploi de riode et du 
brome comme réactifs des alcalis végétaux. L'auteur n'est point 
encore arrivé au but qu'il s'était proposé. 

^Juin, —Discussion sur les prix à décerner et à proposer. 

Séance publique du 16 juin i8a8. — M. Cuvier prononce l'é- 
loge de Ramond , et M. Fourier celui de Charles. — L'Académie 
décerne la médaille de Lalande à MM. Carlini et Plana, auteurs 
du a® volume de l'ouvrage intitulé : Opérations géodésiques et 
astronomiques pour la mesure d*un arc du parallèle moyen, exé- 
cutées en Piémont et en Savoie par une commission composée 
d'officiers de l'état -major général et d* astronomes piémontais et 
autrichiens en i8ai, i8aa et i8a3. — Une médaille d'or est 
décernée à M. Dutrochet pour sa découverte du phénomène qu'il 
a fait connaître sous le nom à*endosmose, — « L'Académie pro- 
pose pour le concours des années i8a8 et 1829 un prix qui sera 
décerné dans la séance publique du mois de juin i83o. Afin de 
donner plus d'extension et de variété aux travaux sur lesquels 
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le cluoix ponrrait porter, rÂcadémie arrête que le prix sera dé»- 
eerné a celui des ouvrages , ou manuscrits , ou imprimés , qui 
présentera Tapplication la plus importante des théories mathc-' 
matiques, soit à la physique générale, soit à l'astronomie, ou 
qui contiendrait une découverte analytique très-remarquable. 
On -considérera comme. admises à^ce concours, toutes. les pièces 
qui auront été rendues publiques, oU séparément, ou dans des 
recueils scientifiques, depuis le i*^ janvier i8»8 jusqu'au i®'' 
janvier i83o, et qui seront parvenues à la connaissance de TA^ 
cadémie. Le concours sera établi entre ces pièces' el les mé- 
moires, ou imprimés, ou manuscrits^ que les auteurs auraient 
adressés ou remis au secrétariat de l'Institut , soit qu'ils aient 
fait connaître leur nom, soit que le nom soit inscrit dans un 
billet cachi^té. Dans ce cas, le billet ne sera ouvert,' suivant 
l'usage, que si la pièce est couronnée. — ; Le prix consistera 
dans une médaille d'or de la valeur de trois miiie francs, IjÇ$ 
ouvrages ou mémoires devront être remis au secrétariat de llor 
stittU, avant 1^ x^' mars i83o« 

a Le prix relatif au calcul des perturbations du mouvement 
elliptique des comètes n'ayant* point été décerné , l'Académie 
propose le même sujet dans les termes suivans : EUe appelle Vat- 
teniion des géomètres sur cette théorie, afin de donner lieu à un 
nouvel examen des méthodes y et à leur perfectionnement ; elle de-- 
mande en outre qu^on fasse l'application de ces méthodes à la co^ 
mè^e de x 769 et à l'une des. deux autres comètes dont le retour pér 
riodique est déjà constaté. » Le prix sera dé 3,ooo fr» Les mén 
moires devront être envoyés avant le i^^ janvier 1829. 

64. Londres. — Société astronomique, — '^Séance du 9 nouem, . 
1827. — M. Baily présente un mémoire sur V;ascçnsion droite de 
•y de Cassiopée, — On lit un mémoire de M. Littrow sur les objec- 
tifs doubles, c,-à-d., composés de crpwnglass et de flintglass. 

On lit aussi un mémoire de M. Slawinsky sur des observations 
d'éclipsés des satellites de Jupiter, et sur quelques occultations 
d'étoiles. 

14 déc, — M. Hodgson envoie de Calcutta, environ 3oo ob- 
servations des passages de la Lune et de quelques étoiles au mé- 
ridien, du 18 novembre 1826 au 20 mars 1827, et plus de 
aoo observations d'éclipsés des satellites de Jupiter, du 18 juil- 



let 1795 ail IX avril 1827.— >0n lit un mémoire de M. littrow, 
intitulé : Cakul des positions géocentriques des planètes, pour les 
éphéméndes. — On présente un appareil de M. H. Atkinson , 
au moyen duquel on peut reproduire le phénomène de la pré- 
cession des équinoxes. (M. Arago, depuis plusieurs années, 
présente une machine analogue, au cours d^astronomie qu'il 
£ait à rObsenratoire de Paris). 

11 janv. z8s8. — M. Herschel présente une y série d^obseiv 
vadons faites avec un réflecteur de ao pieds, renfermant un 
catalogue de 384 nouvelles étoiles doubles ou multiples, et qui 
porte à f 000 le nombre de ces astres découverts au moyen de cet 
instrument; l'auteur y a joint des observations sur les étoiles 
doubles précédemment connues. 

8 Février 1828. — Assemblée générale réunie pour célébrer 
le 8^ anniversaire de la Société. M. Gregory, un des secrétaires, 
lit le rapport du conseil. (Voy. le Philosoph, Magaz.ymsd 1828, 
p. 377-391). La Société s'est entendue avec l'éditeur du journal 
cité, pour faire imprimer les séances de la Société, et les an- 
nonces qui exigeraient une prompte publication. £n outre la So- 
ciété fera imprimer ses mémoires au fur et à mesure qu'ils seront 
communiqués , et ils seront ainsi livrés au public par parde, 
dans l'intérêt des auteurs et des lecteurs. Le colonel Marc 
Beaufoy est mort dans le cours de cette année , et son fils a fait 
don à la Société , de tous les instrumens astronomiques de son 
père. Us seront confiés au cap. Smith qui fera ses observations 
à Bedford. La Société décerne a médailles d'or, l'une à M. Bris- 
bane, l'autre à M. Dunlop, pour les observations astronomiques 
qu'ils ont faites à Paramatta. Le président parle des travaux de 
ces deux astronomes auxquels M. South est chargé de remettre 
les médailles. Ce dernier prend ensuite la parole , et annonce 
« qu'une médaille d'or est décernée par la Société , à Miss Ca- 
roline Herschel, pour la réduction qu'elle vient de faire, à jan- 
vier 1800, des nébuleuses découvertes par son illustre frère, et 
qui doit être considérée comme le complément d'une série de 
travaux, peut être sans exemple en astronomie, sous le rapport 
de son étendue et de son importance. » M. Herschel est chargé 
de remettre cette médaille à sa tante. 

65. Memorias da Academia real bas Sciekcias de Lisboa. — 



' Mélanges^ loi 

Mémoires de FAcad. roy. des Scienc. de Lisbonne. Tome I , 
de 577 p. in-fol. Lisbonne, 1797. 

La collection complète des mémoires de TAcad. des Sciences 
de Lisbonne nous étant parvenue par les soins officieux de Tun 
de ses membres , M. Pinheiros Ferreira, ii nous est devenu pos- 
sible de faire connaître à nos lecteurs , ces travaux que peu de 
savans ont étudiés, et qui certainement méritaient plus d'atten- 
tion. Par exemple , les recherches de J. A. Dalla Bella, que nous 
avons annoncées d'une manière spéciale au Bulletin précédent , 
n** a45, étaient demeurées entièrement inconnues, malgré l'im- 
portance qu'elles avaient à l'époque où elles furent faites , et 
qu'elles ont conservée même après les travauxde Coulomb sur le 
magnétisme. Cependant nous ne donnerons qu'une simple indi- 
cation de la plupart de ces mémoires , n'entrant dans quelques 
détails que pour les principaux, et réservant les analyses pro- 
prement dites pour les mémoires postérieurs à la création du 
Bulletin, 

Le tome l*' conlientles mémoires de l'Académie de Lisbonne, 
de 1780 à 1788 ; il n'a paru qu'en 1797, c.-à-d. , environ 17 an- 
nées après la fondation de cette Société. Il contient les mémoires 
suivans, relatifs aux sciences qui font l'objet de cette 1'® section 
du Bulletin, 

Solution générale du problème de Kepler sur la mesure des 
pipes et des tonneaux^ par José Monteiro da Rodia. Ce mé- 
moire contient des tables et des expériences faites pour vérifier 
les formules. 

Sur la force magnétique , par Jean Antoine Dalla Bella. Nous 
avons fait une mention particulière de ce mémoire au Bulletin 
précédent, n® a45. 

Sur les vrais principes du calcul des fluxions , par François de 
Borja Garçao Stockler. Ce mémoire est très peu étendu , et l'au- 
teur n'établit que les formules fondamentales du calcul diffé- 
rentiel. 

• Additions à la règle de M* Fontaine , pour résoudre approxî-^ 
matiuement les problèmes que l'on ramène aux quadratures, par 
José Monteiro da Rocha. 

Observations d'éclipsés des satellites de Jupiter, faites au col^ 
lége royal de Mafra, dans tannée 1785, par D. Joaquim da 
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Assumpçao Yelho. Ces observations sont au nombre de 1 8 seu- 
lement, faites du 3 ootobre au i8 décembre. 
. Diverses observations de chimie et d'histoire naturelle , par 
Domingos Vandelli. Ces observations sont rédigées eu 3 pages. 
JVous traduisons littéralement la suivante: TKansformtrleferen, 
bon acier» Des lames ou des tjiges de (er contenues dans un tube 
de fer chauffé au ro,uge , et dans lequel on opère la décompo- 
sition du gaz inflammable, se transforn^ent en un parfait acier; 
mais en prolongeant; l'opération, ce même acier pavsse à l'état 
d'éthiops martial. Tel est le résultat de quelques expériences 
que j ai faites, et que, pour T\e pas ennuyer mes lecteurs, je 
n'accompagnerai point d'une vaine érudition, de détails fasti- 
dieux, et d'inutiles théories. » Ainsi, vers 178$, on découvrait 
à Lisbonne la manière de fabriquer l'acier pa;r le gaz. hydrogène 
bicarboné; les anglais, à moins qu'ils ne rapportent des dates 
plus anciennes , nç pourront plus conserver la priorité de cette 
invention qu'ils ont mise en pratique depuis plusieurs années^ 

Observations sur un hygromètre végétal y par Ant. Soares Bar- 
bosa. C'est ^ coiume l'on sait, un organe de plusieurs espèces de 
géranium, qui s'enroule et se déroule par l'effet d'une humidité 
plus on moins grande. 

Observations physiques sur 6 coups de foudre qui^ à diverses 
époques, frappèrent le Palais royal situé près du village de M<rfra, 
par D. Joaq. da Assumpçao Yelho. 

Détermination de la latitude et de la longitude de Lisbonne; 
détails des observations astronomiques faites à ce sujet , par Cust 
Gomes, de Yillasboas. 

Observations astronomiques faites au, château de Rio^ Janeiro., 
pour déterminer la latitude et la longitude de cette ville, par 
Bento Sanches Dorta. 

Observations météorologiques faites à Rio-Janeiro, par le mémew 
Outre les observations météorologiques ordinaires, l'auteur 
donne les déclinaisons de l'aiguille aimantée, à une seconde 
près, pour les années 1781, 178a et 1783, de mois en mois, 
et à 8 époques, de la journée. 

Observations astronomiques faites à l'hôtel royal de la typo- 
graphie près le collège des Nobles, par Franc. Ant. Cieea. Ces 
observations sont de 1778 à 1786. Ce sont, pour la plupart, des 
éclipses de Lune et des satellites de Jupiter. 
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Oùserpations météorologiques faites au collège royal de Mafra 
en 1783 et 1784, par D. Joaq. da Assumpçao Velho. Les obser- 
vations sont faites à 3 époques, le matin, le soir et la nuit. 

Solution du problème proposé par TAcad. roy. des Sciences 
sur la méthode d'approximation île M, Fontaine y par Man. Joaq. 
Coelho da Maia. Cette méthode a pour but d'obtenir les qua- 
dratures par approximation. 

Observations de técUpse solaire du\'] oct, 1 78 1 « Cartkagène , 
parD. Jacimto Ceruti. La longitude de l'observatoire de TAcad. 
roy. des Gardes Marins, est de 3° 22' 45" O. de Paris , et la la- 
titude 37*^ 36' 36". 

Observations faites à Rio-Janeiro y en 1782 5 avec une lunette 
achromatique de 3 \ pieds, par Fran. de Oliveira Barbosa. Ce 
sont principalement des éclipses des satellites de Jupiter. 

Le volume est terminé par un éloge historique de d*Alembert, 
dn à Fran. de Borja Garçâo Stockler. 

^^. ËXPLICATIOir UNIVERSELLE , SUIVIE DU Dl^VELOPPEMENT DES 

QUESTIONS PRINCIPALES ; par M. AzAis. 2 tom. en i volume iu- 
8° deX, 266 et 246 p.; prix 16 fr. Paris, 1828; Fauteur, 
rue Dugay-Trouin , n° 3 ; Aimé-André ; Ch. Béchet. 

Dans ces deux tomes , qui ne forment qu'un seul volume de 
plus de 5oopag., l'auteur de l'Explication universelle donne des 
développemens sur les questions principales de son système. Il 
traite des questions fondamentales dans l'ordre physique et dans 
l'ordre physiologique , et dans le Tom. 4 > des questions de l'or- 
dre intellectuel , moral et politique. Il nous suffit de renvoyer 
nos lecteurs aux divers articles que nous avons donnés dans le 
Bulletin, pour exposer les doctrines de M. Azaîs , et d'annon- 
cer les développemens qu'il offre au public. D. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

67. Sur lbs équations qui servent à déterminer, en fonction 

DES CÔTÉS D*UN POLYGONE, LE RAYON DU CERCLE CIRCONSCRIT 
A CE POLYGONE , ET LA SURFACE DU MEME POLYGONE ; par A. 

F. MoEBius. ( Journal fiir die Math: , de Crelle ; Tom. IXÎ ^ 
p-5.) 

te mémoire a pour objet la théorie des polygones étoiles , 
( Bulletin , To. IV , n^ 166 ) , mais considérée sous un autre 
point de Tue que celui duquel est parti M. PoinSot ; puisque 
cet habile j^éomètre n'a traité que les é<[]uations relatives à l'in- 
scription des polygones réguliers, et que les polygones de M; 
Moebius peuvent être quelconques. On a lieu toutefois d'être 
sui^rià que les recherches de M. Poinsot né se trouvent pqint 
citées dans le mémoire du géomètre allemand. 

Soient A,B,C...; K,L,M lés sommets d'un polygone de m c6- 
tés ^ inscrit à une circonférence de cercle ; ces sommets étant 
pris dans l'ordre suivant lequel ils se succèdent , en sorte que 

AB,BG RL,LM,MA soient les côtés configus du polygone ; 

cet ordre sera également celui dans lequel lès points A,B,C, etc«| 
sont rangés sur la eirconférence du cercle , si le polygone est 
convexe; mais dans le cas plus général où il est de forme étoi-^ 
lée , l'ordre des sommets sur la circonféreiice sera diffécent de 
A,B,C.... K,L,M. Dans le premier cas, la somme des arcs AB, 
BC, etc. , sera égale à la circonférence a «, et dans le second, 
elle sera égale à un certain multiple a /t ic de cette circonfé- 
rence , n étant un certain nombre entier , qui varie pour cha-^ 
que espèce de polygone.étoilé. Il est essentiel de remarquer qu'à 
chaque combinaison , comme A,D,C.... M,L,K , en correspond 
une autre A,K,L.... C,D , qui donne le inéme polygone pris dans 
dans un ordre inverse , ( les arcs étant toujours comptés dans lé 

4. Tome X. 8 
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même sens ) : et si la somme des arcs est égale pour le x*^ poly- 
gone h % niÇf elle sera , pour le second , égale à ( m-n ) 2 tr. 

Cela posé , il faut distinguer 3 cas. Le premier est celui de 
iti impair ; alors , si n est pair , m- n sera impair , et réci- 
proquement. La somme des arcs AB, BC... MA, que nous dé- 
signerons par a a, 2^, .... a ja , sera donc égale à des multiples 
tant pairs qu'impairs de la circonférence , et l'équation propre à 
exprimer cette relation , aura la forme : 

(i) sin. (a + p-f-... + !*)=<'• 
Au contraire , si m est pair , m-n sera impair ou pair en même 
temps que /z. Dans la première hypothèse, on aura 

(a) COS. T (« + P -+- -h |a) = o, 

et dans la seconde : 

(3) sin. f(a+p+ +{*)==o. 

Si Ton désigne les côtés AB, BC... MA du polygone , respective- 
ment par aa,a^, a77?,et le rayon du cercle circonscrit par n 

on aura 

a , b , m 

sm, a = •""> sm. 8 = — > sm. i& = — 7 

r ^ r ^ r 

et substituant dans les équations (i), (a), (3) développées, on 
aura celle qui doit déterminer l'inconnue r. . 

Afin de rendre les équations (i), (a) , (3) rationnelles par 
rapport à sin. a 9 sin. p , etc. , l'auteur se sert d'une analyse in- 
directe et élégante , qui consiste à y introduire le nombre de 
facteurs nécessaire , pour qu'elles deviennent des fonctions sy- 
métriques des arcs a , a + a /i ^ , etc. ; mais les calculs devien- 
nent bientôt trop compliqués pour qu'on puisse les effectuer. 
L'auteur se borne à les indiquer à l'aide de signes sommatoires, 
et à tirer de leurs formes quelques conclusions générales. Cest 
ainsi qu'en cherchant la forme du dernier terme de l'équation 
en r ' , qui est égal au produit des racines, on arrive à un théo- 
rème analogue à celui que M. Poinsot a démontré pour les po- 
lygones réguliers ( voyez le n^ cité du Bulletin ) , et qui s'étend 
aux polygones quelconques inscriptibles'au cercle. 

Il est visible que les racines imaginaires ou négatives de l'é- 
quation en r^ se rapporteront à des polygones non inscriptibles, 
d'après les relations de grandeur de leurs côtés. Il serait difficile 
d'assigner le nombre des racines positives ; mais on peut au 
moins découvrir une limite à ce nombre, en fixant le degré de 
l'équation y. et c'est ce qu'a fait M. Moebius, au moyen d*ane 
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analyse fort délicate. Il trouve que, pour les polygones impairs, 
d'an nombre a m H- i de côtés, le degré est 

. a y 

a I. a /7i •— I. m 

ce qui donne : 

Pour le triangle , i , 

Pour le pentagone , 7 , 

Pour rheptagone , 36 , 

Pour Tennéagone , 187, 

Pour Tendécagone , 874, 

-Pour le tridécagone , ZgSS. 

U y a deux fois autant de polygones pairs de Tordre am+a, 

que de polygones impairs de Pordre a /w -f- i. 

Mais j en supposant que toutes les racines de 1 équation en r*, 

soient positives , son degré s'abaisse évidemment , d'après ce)^- 

taines relations entre les côtés , puisque , quand on les suppose 

tous égaux , le nombre des polygones réguliers de Tordre m est 

égal à celui des nombres inférieurs et premiers à m et même à 

m . m-H I , , , 

-^ ou — ^— ) quand on ne veut compter que les polygones es* 

sentiellement distincts» 

M. Moebius entend par la surface ou Taire d*un polygone ^ 
conformément à Tacception que ce mot prend en mécanique , 
Taire décrite par un rayon vecteur , dont le pôle est au centre 
du cercle circonscrit, et dont Textrémité décrit le périmètre du 
polygone, en affectant les aires des signes ±, selon que le rayon 
vecteur avance ou rétrograde sur la circonférence. F désignant 
la siu'face du polygone , on a 

(4) a F = r ' ( sin. a a ■+• sin. a p -4- , etc. ) 
formule qui subsiste pour les polygones étoiles, aussi bien que 
pour les polygones convexes , au moyen des signes que pren- 
nent les termes sin. a a , sin. a p , etc. On peut éliminer r , « , 
p , etc. , de Téquation précédente , et obtenir ainsi une équation 
en F", a , ô , c , etc. Il est visible qu'autant de valeurs positives 
on obtiendra pour r^, autant on en obtiendra de correspondant 
tes pour F^. 

l^'auteur indique une méthode pour arriver à Téquation ra- 
tionnelle en F% ay b , c , elc. , ce qui lui fournit l'occasion 
de déi^ontrer plusieurs autres théorèmes intéressans. A. C. 

8. 



io8 Muthématiques élémentaires. 

66. CoaàBSPONDAircK mathématique et pi^ysique ; par M. Quî-* 
TEtET ; To. rv , n°* i et ^. Bruxelles, i8a8 $ Demat^ Paris ; 
Malher. 

N^ I. M. Behr s'est occupé d'un problème d'arpentage qui 
offrait quelques difficultés par les restrictions que présentait 
renoncé : il s'agissait de partager un angle , sur le terrain , en 
deux parties égales y sans autre instrument qu'une équerre qui 
Tient d'être presque écrasée , et dont , par suite, l'angle qu'on 
peut encore observer est inconnu; il e^t défendu d'ailleurs de 
mesurer les distances. M. Lévy a démontré le théorème suivant: 
si une droite divise deux des côtés opposés d'un quadrilatère 
gauche en parties proportionnelles , toute droite qui la coupet^a, 
ainsi que les deux autres côtés du quadrilatère, sera divisée par 
elle dans le même rapport. M. Lévy a inséré , dans le même nu- 
méro , un mémoire intéressant sur différentes propriétés des 
surfaces du second ordre. MM. Olivier et Bobillier se sont oc- 
cupés du même sujet. Ce dernier géomètre a été conduit à re- 
chercher le lieu des points où les génératrices d'une surface 
gauche du second ordre se croisent sous des angles égaux ; il 
a trouvé i** que si, du centre d'un hyperboloïde à une nappe, 

on décrit une sphère d'un rayon égal à \/^ a* -H ^* — c% les 
deux génératrices d'un point quelconque de l'intersection des 
deux surfaces seront rectangulaires [a , b y c sont les constan- 
tes dans l'équation de l'hyperboloïde ) ; a** que, dans l'hyper- 
boloïde équilatère , toutes les génératrices , qui se coupent sur 
les sections circulaires , menées par le centre , sont rectangu- 
laires* M. Quetelét ayait fait connaître , dans un cahier précé- 
dent , une expérience assez curieuse qu'il avait vue en Angle- 
terre , et qui avait pour objet le mouvement de rotation que 
prend une lentille en descendant le long d'un plan incliné. L'ex- 
plication de ce phénomène a donné lieu à deux lettres qui con^ 
tiennent de nouvelles expériences sur le même sujet. Cette li- 
vraison contient encore une description et un plan lithographie 
des constructions du passage soiis la Tamise, ainsi que des ren- 
seignemens et des calculs sur la nouvelle loterie des Pays-Bas , 
par M. Verhulst. 

N° 2. A la suite d'un article assez étendu sur la théorie ma- 
thématique du jeu de billard par M. Behr, et de quelques pro- 
blèmes résolus par MM. Noël , Olivier et Quetelet ^ on trouve 
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la suite du mémoire de M. Olivier sur les relations polaires qui 
existent entre les huit courbes tangentes à trois sections planes 
d'une surface du 2® ordre. La notation adoptée par l'auteur, qui 
exigerait des explications préalables y ne nous permet pas de ci- 
ter les principaux résultats de ce mémoire. M. Pagani a donné 
la suite d'un article dans lequel il a entrepris de démontrer ma- 
thématiquement les résultats d'une expérîence que M. Quetelet 
avait fait connaître précédemment sur les mouvemens particu- 
liers de rotation des corps suspendus à un fil. Dans un autre ar- 
ticle , M. Desalis montre que l'hypothèse sur laquelle repose 
l'analyse de M. Pagani est trop restreinte , et il donne lui-même 
une solution plus générale du problème : les résultats sont con^ 
firmes par des expériences de M. Nurenberger. Il résulte de ces 
recherches, que, quand un cylindre suspendu à un fil reçoit un 
mouvement rotatoire, il peut prendre , pendant le mouvement, 
trois positions différentes; son centre de gravité ne se trouve 
jaociais sur l'axe de rotation , tant que la vitesse n'est ni nulle 
ni infinie : de plus le point du cylindre autour duquel se faiit 
la rotation , est placé entre les deux tiers et la moitié de sa lon- 
gueur , à partir de l'extrémité supérieure. Si le cylindre, au 
lieu d'être homogène , se réduisait à deux sphères égalemenJt 
pesantes , on trouverait, en supposant leurs masses concentrées 
dans leurs centres , que ce même point de rotation serait tou- 
jours dans la moitié inférieure de la distance qui les sépare.,M^ 
Desalis a aussi considéré le mouvement d'un agneau. M; Que- 
telet a traité d'une manière générale un problême dont il avait 
déjà examiné un cas particulier dans un cahier précédent. 
L'exemple suivant donnera une idée du problème dont il est 
question. On grave sur un cachet ou sur tout autre instrument 
destiné à former empreinte , une suite de lignes dont les 
équations ne diffèrent que par une constante , coipme serait 
une série de cercles concentriques , et l'on demande de dér 
terminer la courbe brillante qui sera produite par la réflexion 
de tous les rayons lumineux, partis d'un point et réfléchis vers 
un autre. Ce problème a pour inverse la recherche des lignes 
qu'on doit graver sur le cachet, pour avoir une ligne brillante 
donnée. En supposant d'abord que toutes les stries réfléchis- 
santes , au lieu d'être dans un plan , sont sur uile surface va- 
riable par une constante , M. Quetelet trouve, par son analyse, 
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qu'il existe toujours deux systèmes de lignes réfléchissantes S , 
qui peuvent produire la même surface brillante S ; et qu'en se- 
cond lieu, ces deux systèmes se pénètrent crthogonalement. 
Considérant ensuite les lignes réfléchissantes comme situées 
dans un plan , il est conduit à des conclusions semblables ; l'é - 
quation à laquelle il parvient est remarquable par sa simplicité: 

dx- '^'^{x^a^)(y — f) — {r'^f)lx — a^'ïdx—^ 
d/,y 5 %' sont les coordonnées du point de vue , y", x" , z* les 
coordonnées du point brillant ^x, y y z les coordonnées varia- 
bles du point où se fait la réflexion sur les lignes données. 
Cette équation montre d'abord que le produit des deux valeurs 
que prend le coefficient différentiel , est égal à — - i ; et que, 
conséquemment , les tangentes des deux systèmes de courbes 
qui peuvent donner lieu par la réflexion à une même ligne bril- 
lante , sont à angle droit. L'auteur a appliqué la théorie à dif* 
férens cas particuliers assez curieux. Ainsi, la suite des points 
brillans produits par la réflexioil des rayons lumineux d'un 
astre sur un système d'ondes concentriques , est sur une courbe 
4u quatrième degré qui, pour un cas particulier, peut devenir 
un cercle; pour avoir une hyperbole brillante, les lignes réflé- 
chissantes doivent former un système de droites parallèles. 

M. Pagani s'est occupé du même problème, mais pour des 
cas particuliers. Le cahier se termine , comme le précédent , 
par une revue scientifique des ouvrages publiés dans le royaume 
des Pays*Bas. 

6(^. Poids et mesures nouvellement établis dans l'état de 
New- York. ( Joiarn, of Scienc,^ Litt. and Art ; n*^ 6, p. 319.) 

Voici les termes dans lesquels le yard , unité des mesures de 
longueur , est défini : « Pour l'exacte définition de ce yard , et 
pour le retrouver au besoin, (en attendant que la mesure du 
pendule soit déposée dans quelque bâtiment public convenable), 
il est déclaré que , d'après les expériences faites avec un pen* 
dule à tige de cuivre , au collège de Colombie , à New-York , 
à la latitude Nord de 40^ 4^' 43'^ ce yard est au pendule en 
question qui bat la seconde dans le vide , au niveau de la mer 
et à la température de la glace fondante , dans le rapport de 
1 000000 à 1086141 >»> Le yArd se divise en 3 pieds, et le pied 
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•n la pouces , le pouce en demi, en quart, en huitième et en 
seizième. Le rod, le pôle ou la perche, est de 5 yards et demi ; 
le furlong, %%o yards ; le mille, 1660 yards. — L'acre est Tunité 
des mesures de surface ; c'est un rectangle de 16 perches de 
long sur 10 perches de large. ^^ L'unité de poids est la livre 
(poitnd); un f»ed cube d'eau distillée, au maximum de densité, 
pesé dans le vide avec des poids de cuivre , pèse 6ti,5 livres. La 
livre se divise en 16 onces. •— Le gallon est l'unité des mesures 
de capacité; il doit contenir 10 livres d'eau distillée, au maxi- 
mum de densité, à la pression moyenne atmosphérique , au ni- 
veau de la mer. Le biishel doit contenir 80 livres d'eau. 

70. The ELEMENTS OF GEOMETRY. — Élémcns de géométrie , 

avec des notes ; par J.-R. Young. Londres. 

M. Young vient de publier le premier volume de sa géomé- 
trie ; il comprend les droites situées dans un plan. Le second 
volume contiendra la géométrie des plans et des solides , avec 
un appendice , et des notes sur les polyèdres symétriques de M. 
Legendre. L'auteur suit les principes et la marche d'Ëuclide. 

71. Eléments of theoretical mechanics. — Élémens de mé- 
canique théorique ; par Th. Jackson. Edimbourg, 1827. 
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72. Intégration de quelques équations aux différences par- 
tielles, ET DU MOUVEMENT DE l'eaU DANS LES VASES ; par 

M. CoRANCEz. (Rapport présenté à TAcad. des sciences, par 
M. Navier, à la séance du 23 juin 1828.) 

M* Corancez est l'auteur d'un mémoire inséré dans le tome X 
du Journal de l'École polytechnique, et qui contient une mé- 
thode ingénieuse pour obtenir, par des constructions géomé- 
triques, les racines' réelles d'une équation numérique. Les ques- 
tions traitées dans le nouveau travail qu'il a présenté à l'Aca- 
démie se rapport^pt au calcul des différences partielles et à 
f application de ce calcul à la recherche des lois du mouvement 
des fluides. On peut distinguer, dans ce travail , deux parties 
différentes. Dans la première, l'auteur considère diverses éqiia- 



lia Mathématiques, transcendantes, N^ 73 

lions , dans lesquelles les différences partielles ne sont pas af^ 
fectées de coefHciens constans , et en forme les intégrales. Le 
procédé qu'il emploie consiste à déduire d'une intégrale parti- 
culière qui satisfait à la proposée , une expression plus géné- 
rale, dans laquelle, il entre une ou plusieurs fonctions arbitraires. 

Dans la seconde partie , l'auteur s'occupe de la fonction des 
ondes qui se forment à la surface libre d'un fluide pesant , par. 
l'effet d'une petite dépression produite en un point de cette sur- 
face. Il considère d'abord le cas où le mouvement du fluide 
pouvant être regardé comme ayant lieu dans un seul plan ver- 
tical , les expressions analytiques ne coutienneiit plus que deux 
coordonnées. Après avoir montré qu'en ayant égard à toutes les 
conditions de la question , on peut faire dépendre la valeur de 
l'ordonnée de la surface du fluide d'une seule équation , l'auteur 
donne l'intégrale de cette équatiotn, qui contient la fonction arbi- 
traire représentant l'état initial dç la surface du fluide. ; il ap- 
plique premièrement cette intégrale au cas où l'altération pri- 
mitive de la surfaœ aurait été produite par l'immersion d'un 
corps prismatique d'une petite largeur et d'une petite hauteur , 
et discute en détail et avec une grande clarté, les résultats re- 
présentés par les expressions analytiques. Ces résultats sont 
analogues à ceux que plusieurs géomètres avaient donnés en 
traitant la même question. Ils ne sont point l'objet principal des 
recherches de l'auteur ; mais il les expose en premier lieu, pour 
faire mieux connaître la méthode qu'il suit dans l'interprétation 
des expressions du calcul , et qu'il applique ensuite à une ques- 
tion beaucoup plus composée. Nous devons remarquer que, 
^ans cette théorie analytique des oi^des, l'auteur ne suppose 
point^ comme l'avait fait un des géomètres qui ont traité cette 
question, que la figure du corps plongé, étant d'une très- petite 
dimension , peut toujours être représentée par une portion de 
parabole ; mais , conformément à la remarque qui en a été faite 
par M« Fourier , il a reconnu qu'il était nécessaire de considé- 
rer des figures quelconques et même discontinues ; et il arrive 
à des conséquences semblables à celles qu'a trouvées M. Gau- 
chy, en traitant cette question d'une manière très-générale. 

L'auteur passe ensuite à la questioù difficile du mouvement 
oscillatoire d'un fluide pesant contenu dans un vase. H avait 
principalement en vue les effets qui se produisent , lorsqu'un 
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vase, en partie rempli par un fluide , ayant été déplacé ou 
agité, le fluide ei^écute pendant quelque temps des oscillations 
dans lesquelles la surface s'incline alternativement dans deux 
sens contraires, oscillations dont l'observation est facile , dont 
la durée peut être aisément appréciée , et qui présentent , par 
cette raison , un moyen de comparer les résultats des méthodes 
analytiques avec les effets naturels. La solution des questions de 
ce genre diffère beaucoup de celle qui se rapporte au mouve- 
ment des ondes dans un fluide d'une étendue indéfinie. Elle con- 
siste principalement dans la recherche d'une expression analy- 
tique, qui, ovtreles conditions générales résultant de la nature 
des corps fluides , satisfasse encore à certaines conditions don- 
nées par la figure des parois dans lesquelles le fluide est con- 
tenu. €es conditions , qui consistent , comme il est aisé de le 
concevoir , en ce que les molécules du fluide contiguës aux pa- 
rois ne peuvent se mouvoir qu'en glissant le long de la surface, 
donnent lieu à de grandes difficultés dans la recherche des lois 
du mouvement du fluide , lorsque la figure du vase n'est pas 
très-simple. 

Le cas dont M. Corancez s'occupe en premier lieu est celui 
d'un vase prismatique à base rectangulaire horizontale. On voit 
par le résultat , que les oscillations du fluide, soit qu'elles pro- 
vientaent d'une petite inclinaison donnée au vase que l'on a en- 
suite reposé sur sa base , soit qu'elles proviennent de ce que le 
vase aurait été mu horizontalement , puis arrêté dans une posi- 
tion fixe, sont représentées par une expression analytique foiv 
mée d'une suite de termes, dont chacun peut être regardé 
comme expri^nant une oscillation partielle. Les termes de cette 
série, k partir du premier, représentent des oscillations iso- 
chrones , dont la durée devient de plus en plus petite, lorsqu'on 
passe d'un terme à l'autre, et dans lesquelles les molécules par- 
courent des espaces de moins en moins grands. Les durées de 
cesosctUationsne sont point, en général, commensurables entre 
elles, en sorte que le fluide ne revient jamais rigoureusement à 
sa position primitive. Cette circonstance n'aurait lien qu'autant 
que la hauteur de fluide dans le vase serait extrêmement petite.On 
remarque d'ailleurs qu'il est permis, sans erreur sensible, surtout 
lorsquV>n observe la partie de la surface voisine des parois, de 
regarder les mouvemens des molécules comme étant donnés par 
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le premier terme seulement de la série. Ces molécules • seront 
alors considérées comme exécutant des oscillations simples dont 
la durée dépend à la fois» en général , de la logeur du vase 
et de la profondeur du fluide. Nous remarquerons d'ailleurs 
que les formules obtenues par M. Corancez conduiraient , si 
Ton voulait les appliquer à la considération des petites ondes, 
qui seraient produites à la surface du fluide , à des résultants 
semblables à ceux qui ont été donnés récenunent par M. Cau- 
cby. L'auteur considère ensuite le mouvement du fluide con- 
tenu dans un vase prismatique dont la base est un triangle 
rectangle isocèle, La nature de ce mouvement est sepablable à 
ce qui a lieu dans le cas précédent^ mais la durée des oscillations, 
à largeur égale du vase et à profondeur égale du fluide, es^ 
moindre. Elle serait exactement moindre dans le rapport de i 

à |/^ a, si la hauteur du fluide était très-petite. 

Lie dernier cas traité par l'auteur est celui d'un fluide contenu 
dans un vase cylindrique à base circulaire. Dans ce cas , il se 
trouve que l'équatiqp différentielle exprimant la ccmdition de 
rincompressibilité du fluide , et qu'il s'agit d'intégrer en ayant 
égard aux conditions particulières auxquelles sont assujéties les 
molécules placées à la surface, prend une forme analogue à celle 
de l'équation qui représenteles lois du mouvement de la chaleur 
dans un corps cylindrique, et qui a été traitée par M» Fourier. 

L'équation dont M. Corancez devait déduire les conditions du 
mouvement du fluide, est un peu plus compliquée y mais peut 
être intégrée par des ptooédés analogues. L'auteur en présente 
l'intégrale sous diverses formes > et montre comment on peut les 
faire correspondre à une figure primitive quelconque de la sur- 
face du fluide. Mais , en se bornant ensuite aux cas particuliers 
qui peuvent être facilement soumis à l'observation , il suppose 
que la surface primitive du fluide est un plan légèrement in- 
cliné sur l'horizon , et calcule , dans ce cas y les durées des os- 
cillations de divers ordres des molécules du fluide.. Ces oscilla- 
tions s'accomplissent dans des temps un peu moindres que celles 
qui auraient lieu dans un vase rectangulaire d'une tongueurégale 
au diamètre du vase cylindrique. Dans un vaâe rectangulaire , 
les durées des oscillations soiit- données par la suite des nom- 
bres impairs. Dans un vase cylindrique» elles le sont par la suite 
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des racines d'une équation transcendante. L'auteur relnarque 
d'ailleurs, et cette circonstance n'est point particulière à la forme 
circulaire du vase, que la durée des oscillations , qui dépend en 
général des dimensions horizontales du vase et de la profondeur 
du fluide, comme on l'a remarqué ci-dessus, est réciproque à 
la racine carrée de la largeur des vases, si la hauteur du fluide est 
très-petite , et, au contraire , sensiblement proportionnelle à la 
racine carrée de la largeur , lorsque la hauteur du fluide lui est 
au moios égale. Ainsi , quand le fluide a très-peu de hauteur , 
plus le vase est grand et plus les oscillations sont promptes , et 
au contraire , dès que la hauteur du fluide surpasse le diamètre 
du vase , plus le vase est grand et plus les oscillations sont 
lentes. 

Le travail de M. Corance^ mérite l'attention des géomètres 
sous un rapport qui nous parait essentieli en effet , l'auteur a 
choisi, une question qui devient très-facilement l'objet d'expé- 
riences dont il compare les résultats à ceux du calcul. Il a ob- 
servé les oscillations d'une masse d'eau contenue dans un vase 
cylindrique d'environ deux poqces de diamètre , en variant la 
hauteur du liquide. Ces oscillations étaient produites par une 
petite inclinaison donnée au vase. Dans quatre expériences , les 
nombres des oscillations observées en une minute ont été res- 
pectivement 77, 86, 9^1,96. Les nombres correspondans calcu- 
lés par les formules sont 82,86,89,98. Ces résultats diffèrent 
peu. Les oscillations observées sont , en général , un peu plus 
lentes que celles qui sont données par la théorie. Cette diffé- 
reace s'explique asaes naturellement , si l'on considère que l'on 
fait abstraction des forces intérieures d'adhésion ou de frotte- 
ment qui ralentissent d'abord les mouvemens des molé- 
cules, et finissent par anéantir ces mouvemens. Toutefois , l'ex- 
périence montre que ces forces résistantes n'ont qu'une influence 
assez bornée sur les lois analytiques des oscillations. 

Avant de terminer ce rapport, nous ne pouvons nous dispen- 
ser de faire remarquer que les recherches contenues dans le 
mémoire de M. Corancez sont fondées sur la même méthode 
analytique que celles dont l'auteur de la théorie de la chaleur 
a déduit les intégrales propres à cette théorie. Cette méthode 
consiste principalement à développer une fonction entièrement 
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arbitraire ou discontinue en une suite de ternies qui contiennent 
les racines d'une équation trsfnscendante^ ou à exprimer cette 
fonction ou partie de fonction par une intégrale définie d'une 
forme déterminée. Le caractère principal de ces expressions 
est de pouvoir représenter exactement des fonctions dont les 
valeurs sont données arbitrairement, lorsque la variable est 
comprise en de certaines limites, et sont nulles pour toutes les 
autres valeurs de la variable. Cette analyse a servi dans ces der- 
niers temps à résoudre plusieurs questions physiques fort im- 
portantes et dont le calcul intégral n'avait pu jusqu'ici donner 
la solution. M. Corancez a fait dans son mémoire un usage très- 
remarquable de cette méthode pour découvrir les lois du phé- 
«nomène compliqué qui est l'objet de ses recherches. Le choix 
de cette question lui offrait l'avantage de pouvoir comparer fa- 
cilement les résultats du calcul avec les observations. Ce tra- 
vail suppose une connaissance approfondie de l'analyse. Il 
ajoute aux résultats antérieurs l'interprétation analytique d'tm 
phénomène qu'il importait de soumettre au calcul. Nous pen- 
sons que ce mémoire mérite l'approbation de l'Académie, et 
doit être imprimé dans le recueil des savans étrangers. 
Signé, Lacroix, Navier, rapporteur. 
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

73. MEMOIRE SUR LE CALCUL NUXiRIQUE DES INTÉGRALES DÉFI- 

wiES ; par M. Poisson. [Mém. de V Académie roy, des Sciences; 
To. VI,p. 571.) 

«c Dans le petit nombre de cas où l'intégrale générale est con- 
nue sous forme finie , on en déduit immédiatement l'intégrale 
définie; dans d'autres cas beaucoup plus étendus, on parvient 
à trouver la valeur exacte de Tune sans connaître celle de l'au- 
tre; mais le plus souvent on est obligé de recourir aux métho- 
des d'approximation. Celles-ci consistent en des moyens par- 
ticuliers à quelques intégrales , d'après lesquels on parvient à 
les faire dépendre les unes des autres, et à les réduire en tables. 
Quelquefois aussi, on peut réduire la quantité soumise à l'in- 
tégration en une série convergente dont les termes sont inté- 
grables par les règles ordinaires. Mais , quand toutes ces res- 
sources manquent, on emploie un procédé général de calcul , 
fondé sur la nature même des intégrales, et que l'on appelle 
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proprement la méthode des quadratures ; c'est cette méthode , 
envisagée sous un nouveau point de vue, qui est l'objet prin- 
cipal de ce mémoire. » 

On peut toujours, en augmentant ou diminuant la variable 
X d'une quantité constante, ramener une intégrale définie à la 
forme 
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fxdx* 

à 

11 faut en excepter le cas dont il sera question plus tard , où 
Tune des limites est infinie. Si l'on partage a en un nombre n 
de parties égales chacune à «> 9 et que Ton désigne par P» la 
somme des valeurs de la fonction pour les valeurs équidistantes 
de la variable dont l'intervalle est «o, on aura 
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/xflte = «P;, + Q„' 



et ce sera cette correction Q„ , dont il s'agira de trouver la va- 
leur, exactement ou par approximation. Pour cela, M. Poisson 
fait usage d'une formule qu'il a donnée dans le 19^ cahier du 
Journal de V École polytechnique^ pag. 4^4» pour l'expression géné- 
rale d'une fonction en séries de quantités périodiques : il en dé- 
duit la valeur de fù Pn en expressions somma toires de même nature; 
ce qui, par un heureux accident de calcul, fournit immédiate- 
ment la valeur de Q/i sous cette forme très-élégante : 

Q„ =î= — 2 r 2 ^ COS. ^'^^ fx dx. 

« Ainsi, dit l'auteur , la correction qu'on doit faire subir à la 
i'® valeur approchée, de notre intégrale, se trouve exprimée 
par une autre intégrale définie; mais, par le procédé de l'inté- 
gration par partie, celle-ci se réduit en une série ordonnée sui- 
vant les puissances de eo ^ dont il suffira généralement de con- 
sidérer les premiers termes. » 

Cette série ne contient que les puissances paires de u ; ses 
coëffîciens s'expriment au moyen des coëfficiens différentiels de 
la fonction aux a limites et des nombres de Bernoulli, Elle ne 
diffère pas essentiellement de celle donnée par Ëuler pour le 
même objet dans son Traité de calcul différentiel : mais l'analyse 
de M. Poisson a l'avantage de fournir l'expression du reste de 
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la série. Cette expressioû , quand on s'arrête au même terme^ est 
la suivante : 

»-=- •(-.)-(^)X[2:?=-^]£ê*- 

On peut lui faire subir diverses transformations » et en dé- 
duire des limites supérieures de R^ . €es limites dépendent en- 
core des nombres de BernouUi^ ou d'autres nombres d'une gé-* 
nération analogue , mais dont on ne sait pas calculer les valeurs 
exactes. Dans tous les cas on reconnaît que ^ pour une même 
valeur de m , l'approximation sera 4'Autant plus grande , que 
Ton prendra » plus petit; mais , quel que soit «», l'approximation ne 
croîtra pas de même avec le nombre /w, et il arrivera très-souvent 
qu'elle décroîtra au-delà d'un certain nombre de termes. Alors 
la série d'Euler, après avoir été convergente dans les premiers 
termes , deviendra divergente , et par conséquent inexacte. 

Au moyen d'une formule d'interpolation , on élimine les coëf- 
ficiens différentiels de la fonction y et on les remplace par ses 
différences finies. On arrive de la sorte à une autre formule qui 
coïncide avec celle que Laplace a donnée dans le Tome IV de 
la Mécanique céleste ^ et qui a, sur celle d'Ëuler^ l'avantage de 
ne pas exiger la connaissance de la fonction , mais seulement 
celle de ses valeurs numériques équidistantes. 

L'une et l'autre sont en défaut dans certains cas particuliers, 
comme, par exemple , suivant la remarque de M. Legendre ^ 
lorsque les. différentielles impaires de la fonction sont égales 
^ux a limites. Dans ce cas l'équation générale conduit au ré- 
sultat absurde 
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fx dx=Z(A^jt 'j 

mais ceci provient de ce que l'on a négligé le reste R„ , qui 
alors y au lieu de décroître à mesure que m augmente , est au 
contraire indépendant de la grandeur de ce nombre. Toutefois 
il n'en sera pas de même à l'égard de la limite supérieure de 
R,„ que l'on pourra assigner; elle dépendra de /?? , et décroîtra 
d'autant plus rapidement avec «a que m sera plus grand. M. 
Poisson fait l'application de ces remarqués sur l'intégrale qui 
donne le quart de la circonférence d'une ellipse. 

0„pe«tpasserdel.fon„e/^àcelle/,etdece«eder- 
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nière à celle / . Alors m P^ se change en une série infinie , et 
au moyen de la valeur trouvée pour Q„, l'équation (i) devient : 

I fxdx-^-iSL II cos fxdxj=^fo^2 fi<ùy 

mais pour que cette nouvelle formule soit utile , il faudra l'ap- 
pliquer à des cas dans lesquels les intégrations relatives à x 
puissent s'effectuer sous forme finie. M. Poisson en fournit des 
exemples qui lui donnent l'occasion de retrouver des formules 
déjà connues, et d'en démontrer quelques-unes de nouvelles. 

Le mémoire est terminé par des observations générales sur 
la nature des intégrales, i^ Lorsque l'une des limites est infinie, 
la fonction yàr doit décroître à mesure qu'elle s'en approche, 
et devenir nulle à cette limite. Cela est nécessaire pour que mP/z, 
qui se change alors en une suite infinie , soit une série conver» 
gente. Néanmoins on a souvent employé des intégrales de fonc- 
tions périodiques, prises depuis zéro jusqu'à l'infini; mais les 
valeurs qu'on leur assigne ne sauraient se vérifier numérique- 
ment , et l'on doit ne les considérer que comme les limites d'au- 
tres intégrales , pour lesquelles la fonction était convergente 
vers zéro. Les intégrales de cette nature sont des signes pure- 
ment algébriques , qui n'ont aucune représentation réelle dans 
la théorie des courbes. 

a^ Une intégrale cesse de représenter la somme des valeurs 
réelles de la différentielle , et les formules du mémoire cessent 
d'être applicables lorsque la fonction devient infinie entre les 
limite^. Ceci correspond au cas où la courbe qu'il s'agit de quar- 
rer a des asymptotes parallèles à l'axe des jr. On conçoit ce- 
pendant que l'aire comprise entre ces asymptotes , l'axe des x 
et la courbe, peut être finie ; aussi réussit-on quelquefois , par 
un changement de la variable, à transformer la fonction en une 
autre qui ne devient plus infinie , età laquelle les, règles d'inté- 
gration sont applicables. Dans d'autres cas , ces règles devien- 
nent entièrement illusoires. Ainsi l'on a 
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y? dx /a^^c\ (c dx 1 I 

et si l'on suppose a > o et < c, la i'^" valeur est imaginaire, 
et la a* négative, tandis que la i'* différentielle reste toujours 
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réelle , et la a® toujours positive. Pour expliquer cet autre cas 
irréductible ^t\ faut admettre que la variable , au lieu dépasser 
par les valeurs réelles comprises entre ses limités > passe par 
des valeurs imaginaires, choisies de manière que la fonction ne 
devienne plus infinie. Dans les exemples précédens il faudrait 
poser 

X = 4- c ( I — COS. r 4- sin. r\/ — i), 
et intégrer entre les limites r-=.o,z-=. [^n H- i) w, qui corres^ 
pondent à celles x = o , x •= c. Alors les valeurs de la diffé- 
rentielle étant imaginaires , on pourra comprendre comment 
leur somme est imaginaire dans un cas, et négative dans l'autre. 
3*^ Lorsque la fonction renferme un radical , il devra con- 
server le même signe où, plus généralement, avoir pour facteur 
la même racine de Tunité, dans toute l'étendue de l'intégration: 
ce qui revient à dire que , lorsqu'il s'agit de quarrer une courbe 
à plusieurs branches, on devra, pour observer la loi de conti- 
nuité , suivre constamment la même branche , dans toute l'é- 
tendue de la quadrature. A. C. 

74. Annales de mathématiques pures et APJ^LZQuiss) par M. 
GEEGONNEi Tom. XYIII, n** 8, février i8a8. 

Dans un i^*" article, M. Timmermans démontre , par la géo- 
itdétrie et par l'analyse , les proposition^ suivantes : le lieu des . 
points du plaii d'un polygone rectiligne dont la Somme algébri- 
que des distances aux côtés de ce polygone est égale à une lon- 
gueur donnée est une droite indéfinie ; a° le lieu des points de 
l'espace dont la somme algébrique des distances aux faces d'un 
polyèdre est égale à une longueur donnée est un plan indéfini; 
3^ les droites telles que la somme algébrique des distances de 
leurs différens points aux côtés d'un polygone est constante 
sont des droites parallèles; 4^ l^s plans tels que la somme algé- 
brique des distances de leurs différens points aux faces d'un 
polyèdre est constante sont des plans parallèles. L'auteur con- 
clut de là la solution de ces a problèmes : i^ Tracer, sur le plan 
d'un polygone, une droite indéfinie, telle que la somme algé- 
brique des distances de ses différens points aux côtés du poly- 
gone, soit égale à une longueur donnée. 2? Décrire, dans l'es- 
pace, un plan, tel que la somme algébrique des distances de 
ses différens points aux faces d'un polyèdre soit égale \ une 
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longueur donnée ? Lorsque tous les côtés d*un polygone sont 
égaux, ou que toutes les faces du polyèdre sont équivalentes , 
le problème devient impossible ou indéterminé. 

Monge a découvert le premier , et M. Poisson a démontré que, 
si les faces d'un angle trièdre trirectangle mobile sont constam- 
ment tangentes à une surface du a® ordre , son sommet décrit 
une sphère concentrique à cette surface , laquelle sphère dégé- 
nère conséquemment en un plan , lorsque la surface du a^ ordre 
dont il s'agit est dépourvue de centre. On peut aussi se deman- 
der quel sera le lieu du sommet de l'angle trièdre trirectangle 
mobile, si ce sont ses arêtes , au lieu de ses faces , qui touchent 
constamment une même surface du a^ ordre. On peut également 
désirer de savoir quel sera le lieu du sommet du même angle 
trièdre , lorsque ses faces ou ses arêtes toucheront constamment 
une même ligne du a^ ordre; telles sont les diverses questions 
dont s'occupe M. Bobiilier, dans un a^ article deJa livraison. Il 
déduit d'une analyse fort courte et fort élégante les 3 théorè- 
mes que voici : 

I. Lorsqu'un angle trièdre trirectangle se meut dans l'espace, 
de telle sorte que les 3 arêtes sont constamment tangentes à 
une surface du a® ordre; i^ si cette surface est un ellipsoïde, 
le sommet de l'angle décrira un autre ellipsoïde dont le centre 
et les axes coïncideront avec ceux du i^^; a^ si cette surface 
est un hyperboloïde à une nappe ou à deux, ou bien la surface 
décrite par le sommet de l'angle trièdre sera impossible 9 ou 
bien elle se réduira à un point , ou bien enfin elle sera un au- 
tre hyperboloïde à une ou à deux nappes ; 3^ si enfin la surface 
du a^ ordre proposée est dépourvue de centre , le lieu du som- 
met de l'angle trièdre sera un paraboloïde de révolution. 

II. Lorsqu'un angle trièdre trirectangle se meut dans l'espace 
de telle sorte que les 3 arêtes passent constamment par une 
même courbe plane du a® ordre, 1° si la courbe dont il s'agit 
est une ellipse, le sommet de l'angle décrit un ellipsoïde qui a 
a axes communs avec elle , tandis que le 3^ est égal à la per- 
pendiculaire abaissée du centre de l'ellipse sur la corde qui joint 
a sommets consécutifs de cette courbe ; a^ si la courbe est une 
hyperbole , le lieu du sommet de l'angle sera une hyperboloïde 
à une ou à deux nappes ^ dont l'hyperbole dont il s'agit sera une 
section principale; 3^ si enfin la courbe est une parabole, le 

A. Tome X. o 
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lieu du sommet de l'angle sera un paraboloïde de révolution 
ayant cette Gourbe pour l'un de ses méridiens^ 

III. Lorsqu'un angle trièdre trirectangle se meut dans l'espace 
de telle sorte que les 3 faces touchent constamment une même 
courbe plane du 2® ordre ^ i^ si la courbe dont il s'agît est une 
ellipse , le lieu du sommet de l'angle sera une sphère concen- 
trique; 2^ si la courbe est une hyperbole, le lieu du sommet 
de l'angle sera encore une sphère ; mais cette sphère pourra se 
réduire à un point, ou même devenir impossible; 3^ si enfin la 
courbe est ime parabole, le lieu du sommet de l'angie sera le 
plan perpendiculaire au sien , conduit par sa directrice. 

M. Bobillier donne, sur les cas particuliers , des détails inté- 
ressans pour lesquels nous renvoyons à son mémoire. Nous y 
renvoyons aussi pour les théorèmes qu'il déduit, par la théo> 
rie des polaires réciproques , de oeux que nous venons de faire 
connaître. M. Bobillier, dans un 3® article, prouve qu'il n'est 
pas toujours possible de construire un tétraèdre dont les arêtes 
soient respectivement parallèles à 6 droites données dans l'es- 
pace, non situées deux à deux dans un même plan. 

Enfin, dans un 4® article, MM. Lenthéric et Tiipniermans 
prouvent que le volume d'un tétraèdre peut s'obtenir en pre- 
nant le 6^ du produit des longueurs de 2 arêtes opposées , de 
la longueur de leur perpendiculaire commune , et enfin du si- 
nus tabulaire de leur inclinaison l'une à l'autre. Ils en concluent 
qu'on peut, sans changer le volume d'un tétraèdre, faire courir 
arbitrairement deux arêtes opposées le long des droites fixes 
indéfinies dont elles foilt partie , et même en outre en varier les 
longueurs, pourvu que leur rectangle demeure constant. 

78. Sur les recherches de Laplace, relatives a l'attraction 
des spheroïdes très-peu differens d*une sphere; par g. b. 
AiRY. [Transact. of the Cambridge philos. Society; To. II, 

pag. 379) 

M. Airy a déjà fait connaître ses idées sur ce sujet. (Voyez le 
BuUetin , Tom. IX , vt^ 90.) Il les expose dans ce mémoire avec 
détail. Suivant lui , les objections faites par M. Ivory à la théo- 
rie de Laplace n'ont aucun fondement; on pourrait même don- 
ner plus de généralité à cette théorie ; mais pour la dégager de 
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toute obscurité, il convient d*en modifier un peu l'expression 
analytique. D'un autre côté , M. Airy voit une défectuosité ma- 
nifeste dans d'autres passages de là, Mécanique céieste^ qui n'ont 
point éprouvé de contradictions de la part de M. Ivory. Ces 
passages supposent qu'une fonction y ne peut se développer 
que d'une manière en une série Y^*^ + Y^'^ etc. , dont les termes 
Y^^) satisfassent à l'équation de condition trop connue pour 
que nous ayions besoin de l'écrire. Or, suivant M. Airy, la dé- 
monstration que Laplace donne de cette proposition n'est nul- 
lement convaincante : il en propose une autre, mais qui ne se- 
rait applicable que dans le cas où j est une fonction rationnelle 
des B quantités angulaires dont elle dépend. A ce sujet , nous 
renverrons encore le lecteur à un mémoire de M. Poisson , an- 
noncé dans le To. Vin du Bulletin , n° 9. A. C. 

76. Sue les PROPEII&TBS oiwliRALES des surfaces ALOéBRIQUES; 

par M. Larditer. (Transactions qfthe royal Irish Academy; 
T. XIV , part. I , pag. 69.) 

Ce mémoire ne contient que des propositions très simples et 
très^connues. 

77. Recherche des liones de courbure de l'ellipsoïde , de 
l'hyper BOLOÏDE ET DU PARABOLOiDE , avcc uu apcrçu sur l'ap- 
plication de cette théorie à la construction et à la décoration 
des dômes; par le même. (làid.; pag. 75.) 

On sait que Monge s'est occupé spécialement de la même 
recherche et de la même application : mais il s'est borné à con- 
sidérer l'ellipsoïde , et M. Lardner étend la même analyse aux 
autres surfaces du a* degré. Nous pensons.que cette analyse , 
qui ne repose que sur des calculs de Tordre le plus simple , ne 
peut souffrir aucune difficulté , et qu'il suffit de l'indiquer au 
lecteur. 

78. DiMONSTRATlOir GÉWÉRALE DU PRINCIPE DES VITESSES VIR- 
TUELLES ; par M. Y. Power. ( Transaci, of the Cambridge 

philosoph. Soc. ; To. II, part, a , p. ^73.) 

Cette démonstration n'est, ni plus simple, ni plus générale 
que celles en grand nombre que Ton connaît déjà. 

79. ElLIPTICITÉ DE LA TERRE , DÉTERMINÉE PAR LES F.XPÉRIEK- 

9- 
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CES DU pendule; par M. IvoKr., (Philosoph. Magaz,'y mars 
1828, p. i65 et ao6 ; avril, p. 141 ; mai, p. 343 , et juin, p. 
43 1.) — MÊMES recherches; par M. Galbraith. [ Ibidem \ 
mai, p. 322.) 

A propos des observations du pendule faites par M. Duper- 
rey, l'auteur discute de nouveau toutes les observations de ce 
genre , et pareillement les mesures directe» des degrés du mé- 
ridien ; ses discussions ne présentent rien de nouveau , non plus 
que celles de M. Galbraith. 

80. Deuxième mémoire sur la sommation des séries ; par C. 
Lamla. [Zeitschrift fur Phjs, und Mathem,\ To. III, cab. 3, 

p. 3l2.) 

L'auteur somme, par l'intégration d'une différentielle linéaire, 
une série procédant suivant les puissances ascendantes de ^r, 
dont les coëlficiens sont des nombres fractionnaires, ayant leurs 
numérateurs et leurs dénominateurs assujétis à croître suivant 
deux progressions arithmétiques. 
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81. MÉMOIRES DE LA SOCXÉTK ASTRONOMIQUE DE LONDRES. To. 3, 

part. I de i36 p. Londres, 1827. 

Les mémoires de cette i"*® partie du 3® volume sont les 
suivans : 

I, Observations faites à Vtle de Cuba'^ par Don J. Joaq. de 
Ferrer. On y trouve des observations de la comète de 1807 , et 
les élémens de son orbite; des observations de l'éclipsé lunaire 
du 14 novembre 1807; des observations de la comète d'avril 
i8i3, et ses élémens calculés. Dans sa position la plus rappro- 
chée de la terre, elle n'était formée que d'une nébulosité et 
d'un point central d'une seconde tout au plus. Viennent les ob- 
servations de la comète de mai 181 1 , et les élémens de son or- 
bite ; elles sont très-détaillées. Après avoir perdu cette comète 
après le 7 janvier 181 1 , l'auteur la retrouva le 10 juillet suivant 
pour la reperdre 4 jours après. Cette fameuse comète, dont les 
élémens ont été calculés par MM. Calandrclli, Bessel, Lemour 
et Ferrer, effectuerait sa révolution , d'après le i*^*" de ces astro- 
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nomes ) en 3o56 ans; tl*après le 2®, en 33S3 ans; d*après le 3®, 
en 4î»37 ans; et d'après le dernier, en 3767 ans : moyenne 
3358 ans. 

II. Longitude de ' Port-Bowen , par la méthode des distances 
de la lune aux étoiles ; par M. Fostcr. Cette longitude est de 
88^ 67' 3a",8 O. de Greenwich. Cette méthode ayant été em- 
ployée pour la i'® fois par un voyageur^ M. Baily s*est donné 
la peine de comparer les observations de M. Foster avec ce]les 
que l'on a faites à d'autres observatoires , et il a trouvé pour 
moyenne générale 88^ 53' i a''; les résultats montrent qu'avec 
Hn très-petit instrument , M. Foster a atteint à une grande 
précision. 

HE. Positions approximadves et descriptions de agS nouvelles 
étoiles doubles et triples , découvertes dans le cours d'une série 
d^ observations faites avec un télescope réflecteur de ^Q pieds ; sui- 
vies de quelques observations d'étoiles doubles déjà connues ; par 
M. Herschel. Dans l'introduction à la table des 295 nouvelles 
étoiles multiples y l'auteur examine les positions de différentes 
étoiles doubles observées par lui, par M. South et par M. Struve. 
Nous ne parlerons que de ^ de la petite Ourse comme étant la 
plus remarquable. Ce système binaire tourne avec une vitesse 
réciproque et apparente de 6**,4 par an, d'après les observa- 
tions inédites de M. South. Depuis les premières observations 
de ces infatigables astronomes, en 1823 , la ligne qui joint les 
2 étoiles en question a décrit la 12* partie d'un cercle. M. Hers- 
chel forme le vœu que toute l'attention des astronomes se porte 
sur cette étoile remarquable qui doit fournir des données exac- 
tes sur la gravitation des systèmes placés à une si grande dis- 
tance de la terre'. — M. Herschel commence sa nouvelle liste 
d'étoiles multiples par le i\^ 322, et le n** 616 est le dernier. 
Voici les plus remarquables: 343 est quadruple; 35 1 est quintu- 
ple; 362 est quintuple ou sextuple; 367 est triple, c'est un des 
plus curieux systèmes, il forme un triangle équilatéral exacte- 
ment au milieu d'une petite nébulosité circulaire , qui les en- 
toure un peu de tout côté, comme une atmosphère; 548 est 
sextuple, 5 d'entre elles sont rangées en demi-cercle autour de 
la 6*; 591 est très-curieuse; c'est une étoile exactement placée 
dans la vacuité centrale d'une grande nébuleuse irrégulière; 
celle-ci paraît s'être brisée en 3 portions par 3 fentes qui vont 
du centre à la circonférence , en se dirigeant vers' l'étoile. 
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lY . Note sur quelques erreurs communes, à plusieurs tables de 
logarithmes; par M. Babbage. ( Voy. Bulletin , To. VII, n® a65.) 

V. Observations astronomiques faites à Bushey Heath en i8a5 
et i8a6; par M. Beaufoy. Ce sont des passages d*étoiles et de 
la lune au méridien. 

yi. NomeUe application de la détermination du temps par l'ob- 
servasion de a étoiles situées dans le même plan vertical, au cas de la 
polaire comparée avec une étoile voisine du pâle; par M. Tiarks. 

Vil. Passage de la comète da Bowner sur le disque solaire , le 
18 novembre i8si6; par M. Gambart. Cet astronome avait cal- 
culé que ce passage s'effectuerait à 9 h. 8 m., temps vrai> le 
18 novembre au soir; mais à cette époque l'état du ciel ne per- 
mit pasr de l'observer à Marseille. 

VHI. Nouvelle période des éclipses-^ par M. Utting. Cette pé- 
riode est àp 38o3 lunaisons moyennes, ou 807 années juliennes 
et 174 jours. Elle a été déduite des tables de la lune de M. 
Damoiseau. La période vraie serait de 807 ans» 178 jours, 19 
heures 53 minutes 87 ~ secondes. 

IX. Sur une apparence ^ inaperçue jusqu'à présent, dans la né-* 
buleuse d'Orion; par M. Pond. £n observant ]es étoiles de c^ette 
nébuleuse avec le réflecteur de aS pieds , construit par M. Ha- 
mage^ Tauteur a vu que la nébulosité ne paraît point autour de 
ces étoiles qui sont comme environnées d'un anneau obscur. 

X. Note sur une comète découverte à Viviers , le 29 mars 1821$; 
par M. Flaugergues. (Voy. Bulletin; Tom. VII, n** 146,) 

XI. Viennent ensuite différentes observations astronomiques, 
faites par M. Rumker ^ Stargard et à Paramatta , sur la grande 
comète de i8i5 , sur la comète du Lion de la même année , sur 
l'éclipsé de lune du ai mai 1826, et l'opposition de Mars en 
1826. — L'éclipsé solaire du 28 novembre 1826, par M. Beau- 
foy, — Des observations de la comète de l'Éridan , et de Cérès^ 
Pallas et Vesta, près de leurs oppositions en 1826, par M. San- 
tini à Padoue. -— Des éclipses des satellites de Jupiter , obser- 
vées de 181 7 à 1825, par M. Goldingham à Madras. — Passage 
de Mercure sur le soleil, en novembre 1822, et des occulta- 
tions d'étoiles par la lune, en 1828 « par M. Hodgson à Cal- 
cutta. S. 

82. Sur la latitudb et sur la différence de longitude de 
Beachy-Head et de Dunnose dans l'Île de Wicht, données. 
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dans le levé trjgonométrique de l'Angleterre. Longueur d'un 
degré de la perpendiculaire au méridien, à la latitude de 
Beachy-Head; par M, Ivob.y. {PhUosoph, Magaz,'y juii. i8a8 , 
pag. 6. ) 

Les auteurs du levé trigonomé trique de l'Angleterre avaient 
supposé que la ligne géodésique qui joint deux points de la sur- 
face de la Terre, dans des méridiens différens, était contenue 
dans un plan ; mais cette ligne étant réellement à double cour- 
bure, le théorème en question n'est qu'une première approxi- 
mation , et en poussant Tapproximation plus loin, M. Ivory a fait 
disparaître les anomalies apparentes que présentaient ies me- 
sures citées. 

83. Différence de méridien entre les observations de 
Grebnwich et de Paris; par M. Henderson. [Philosopha 
Transact.; 1827, partie a*, p. a 86. ) 

Une faute de calcul avait porté à 9 m., ai, 6 s. la différence 
de longitude entre Paris et Greenwich. ( Bulletin -y tom. VII, n** 
86 ). Cette différence corrigée est de 9 m., ai, 5 s. en temps. 
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84. IXOTICE SUR LE MAGNÉTISME DES FILS DU GALVANOMÈTRE; par 

M. NoBiLi. ( Biblioth, univers» de Gettè(*e\ mai i8a8, p. 79. ) 

L'auteur a toujours observé que la double aiguille de son 
galvanomètre en non activité , au lieu de rester à son zéro , pa- 
rallèlement aux faisceaux des fils de cuivre du galvanomètre , 
déviait, quoiqu'on fît, soit à droite, soit à gaucJie, d'une 
quantité qui pouvait s'élever 4 i5 ou ao^. Cette déviation ne 
s'observait qu'avec une double aiguille bien faiblement dirigée 
par la terre. Cependant les fils du galvanomètre ne contenaient 
aucune trace de feri éprouvés chimiquement. Après avoir 
éloigpé toutes les causes probables de perturbation , et avoir 
toujours observé le même résultat, M. Nobili a pensé que La àé^ 
viation de ses aiguilles provenait d'une attraction des fils de 
cuivre , et que ce phénomène avait la même origine que ceux 
qui ont été observés par M. Arago , entre l'aiguille aimantée et 
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les divers métaux. Six ou sept fih de cuivre de ^ de millimètre 
de diamètre y réunis ensemble , placés sur la route que parcourt 
un système de deux aiguilles aimantées , et distans de ces der- 
nières d'environ un millimètre, entraînent dans leur mouvement 
les aiguilles placées au-dessus^ à un millimètre de distance, de 
manière à les faire dévier de 1 5 à 20^ avant que de les abaiidon- 
ner. Les fils de platine exercent une actioi;! plus faible quoique 
encore assez sepsible. Mais les ûls d'argent sont presque sans 
action sur les aiguilles aimantées^ et alors le galvanomètre à fils 
d'argent est beaucoup plus sensible que le galvanomètre à, fils 
de cuivre. L'auteur donnera une description détaillée de son 
nouvel instnunent. 

85. DÉVIATIONS PRODUITES PAR UNE PLAQUE DE FER SUR UNE AI^ 

-GuiLLE AIMANTÉE , cu vcrtu d'uuc iuégalc distribution du 
magnétisme dans ses deux branches ; par M. Barlow. ( Phi- 
losoph, Transact.\ 1827, partie II, p. 276-285. ) 

L'auteur examine les irrégularités de position que présente 
une aiguille en présence d'une plaque ou d'une boule de fer 9 
quand le magnétisme est inégalement réparti sur les deux 
moitiés de l'aiguille. De pareilles irrégularités ne présentent au- 
cune difficulté dans la théorie du fluide magnétique, et tout se 
réduit à chercher le point d'application sur l'aiguille de toutes 
les forces, magnétiques qui émanent de la place bu de la boule. 

%^, Description d'un nouvel instrument magnétique; par 
Marc-Watt. [Edinburgh Philosoph, Joarn,\ v^ 7, p. 16.) — At- 
tractions ET répulsions produites PAR LA LUMIERE DE LA 

LUNE ; par le même. [Ihid, \ n° 9, p. 122. ) * 

L'auteur ne paraît pas avoir beaucoup de connaissances phy- 
siques. Il trouve y par exemple , que des corps électrisés ont la 
propriété d'attirer l'aimant, ce qui les rend en quelque sorte 
magnétiques. Exposés aux rayons solaires , les petits instrumens 
qu'il a fabriqués éprouvent certains mouvemehs que l'on doit 
attribuer aux agitations de l'air échauffé. Ces mouvemens sont 
encore produits à de grandes distances par la flamme d'une 
bougie, par un rayon de la lumière de la lune , et même dans 
le vide de la machine pneumatique , où ils deviennent moins 
intenses. L'action des rayops lunaires , si Ton- pouvait ajoutée 
foi aux expériences de l'auteur, serait assez remarquable. 
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. NOUTELI.B EXP^EIElf CE éLECTRO-MAGN^TIQUE ; par M. LSW- 

' THWAITE. {Philosopha Magaz.; déc. 18^7, p. 459.) 

C'est rexpérience de la rotation d'un aimant autour d'un 
courant électrique , ou vice-versâ. L'auteur rend les deux mou- 
yemens simultanés y en suspendant un fil de cuivre par un cro- 
chet , et faisant arriver le bout inférieur dans le mercure. Au 
fond du vase qui contient ce mercure, est accroché un cylindre 
d'acier aimanté, dont l'extrémité supérieure vient se terminer 
un peu au-dessus de la surface du mercure. Les points d'attache 
du fil. de cuivre et du cylindre aimanté sont dans la même ver- 
ticale çt communiquent aux deux pôles de la pile. Quand celle- 
ci est en activité, les extrémités voisines et mobiles du fil de 
cuivre et de l'aimant se tiennent écartées et tournent simultané- 
ment autour l'une de l'autre. 

88. ExpiiRiENCES SUR LE FER CHAUFFÉ , par rapport aux fluides 
magnétiques et électriques; par M. RiTCHiE.(/oar/2. qfscienc, 
UtL and art; n^ 6 , p. a88. ) 

L'auteur a ainsi varié les expériences de M. Barlow sur le ma - 
gnétisme du fer chaud : un circuit horizontal de fil de fer est 
ouvert en un point, et l'extrémité sud d'une aiguille aimantée, 
librement suspendue à un fil de soie , vient se placer dans l'ou- 
verture à égale distance des extrémités ^ et jS du circuit. Soit 
désigné par C le point du circuit également éloigné de ses extré- 
mités. On chaufTe au rouge^blanc quelques pouces de l'extrémité 
By et le pôle sud de l'aiguille est repoussé vers ^ ; mais quand 
B est revenu à la température rouge , l'aiguille se précipite vers 
B. — Si, tandis que^ est au rouge-blanc, on approche de C le 
pôle nord d'un puissant aimant, l'aiguille sera très-fortement at- 
tirée vers A 'y mais à la température rouge, le point B attirera 
l'aiguille. Le pôle sud de l'aimant , mis dans la même position 
que le pôle nord , produit des effets en sens inverse. — De ces 
expériences, l'auteur tire des conclusions qui ne nous paraissent 
pas bien certaines, à cause qu'il ne tient pas compte des courans 
d'air produits par un corps chauffé au rouge-blanc. Ses expé- 
riences sur l'électricité ne l'ont conduit à rien. 

89. Production d'électricité par le refroidissement de matières 
grasses fondues dans des moules métalliques ; par MM. Knibbe 
et CoNSTANTiifi. (Kastner\f Archio; Tom. VI, p. Ay^** ) 
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Du chocolat qu'on avait coulé dans des moules de fer-Uanc, 
est devenu tellement électrique par le refroidissement, qu'il 
a donné de belles étincelles , lorsqu'il était retiré des moules. 

90. Recherches EXPEuixEirrALES sur la fagultié conductrice 
DES corps minces SOUMIS A l'action DE LA CHALEUR , et Des- 
cription d'un nouveau thermomètre de contact; par M. Fou- 
RiER. ( AnnaL de Chim» et de Pkr$iq.\ mars x8a8, p. 291. ) 

L'instrument inventé {far M. Fourier est ainsi construit : un 
vase conique de fer très -mince est fermé à sa large base par 
une peau médiocrement épaisse. Le vase est rempli de mercure, 
et dans ce métal, plonge la boule d'un thermomètre vertical. 
Cela fait, on chauffe le vase et le mercure à une température 
déterminée; sur un support entretenu à une température con- 
stante, on étend la plaque mince dont on veut mesurer la conduc- 
tibilité, et sur cette plaque, on pose le vase plein de mercure , 
dont on observe le refroidissement progressif. La chaleur du 
vase se perd à travers la plaque dans le support , et directement 
dans l'air environnant. Soient a, m et «, les températures du 
vase, de l'air et du support; s la portion de surface du vase en 
contact avec l'air, et b l'étendue de sa base en contact avec la 
plaque; H et h, les quantités de chaleur qui , pendant l'unité du 
temps ty s'échappent du vase , à travers une unité des surfaces 
s et b^ eX pour une différence de i degré en température; 
H s i^oL-m )dt sera la chaleur perdue dans l'air par le vase, pen- 
dant l'instant dt-^ ethb [ a-n) dt^ la chaleur que ce vase perd 
dans le même instant , à travers la plaque. £n désignant par c la 
quantité de chaleur qu'il faut donner au vase pour élever sa 
température d'un degré, on aura évidemment l'équation diffé- 
rentielle : 

pour exprimer le mouvement variable de la chaleur , et dont 
l'intégrale est immédiatement 

— ^t 

en faisant pour abréger p = — (H j 4-^ ^1- A trois époques équi- 

distantes, o, I, a 6 , on observera les valeurs correspon- 
dantes a , a" *". On mettra pour « et • ces trois toupies de va- 
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leurs, dans Téquation précédente , et des trois équations résul- 
tantes , on éliminera P et Q, pour arriver à la valeur 

p =-J- j log. («' - ,") - log. (a" - a'") j ; 

mais p contient ?i , qu'il s'agit de déterminer ; à cet effet , on 
éprouve deux espèces de plaques auxquelles conviennent les co- 
efficiens respectifs h et h', et pour chacune desquelles H, s, h, c, 
seront demeurés les mêmes ; on pourra donc avoir le rapport 
de hk K ^ et, en général, les conductibilités d'autant de plaques 
que l'on voudra, par rapport à la conductibilité de l'une d'elles 
prise pour unité. Les formules se simplifient quand l'air et le 
support sont il la même température. 

Dans les expériences faites avec cet instrument, on ne peut 
éviter une petite erreur provenant de la capacité pour la cha- 
leur de la plaque dont on cherche à mesurer la conductibilité. 
Pour obviera cet inconvénient, M. Fourier a imaginé l'appareil 
suivant: Un vase ^est rempli d'eau entretenue à loo^. Au-des- 
sus est posé un coussin plein de mercure. Sur ce coussin , le ré- 
servoir métallique d'un thermomètre à air, et dont la face supé- 
rieure est en même temps le fond d'un vase plein d'eau à o^. De 
cette manière, le réservoir du thermomètre est compris entre deux 
vases aux températures de l'eau bouillante et de la glace fon- 
dante; et l'air qu'il contient {^end une température finale, qui 
dépend de la nature de la peau, de l'étoffe ou de toute autre 
matière placée entre le coussin de mercure et la face inférieure 
du réservoir d'où soient, comme plus haut, h et H\q^ quantités 
élémentaires de chaleur qui passent du vase chaud dans l'air du 
thermomètre, et de cet air dans le vase froid; ^ et ^ les surfaces 
inférieure et supérieure du réservcHr d'air; M et iV", les tempé- 
ratures fixes dès vases chaud et froid; l'équilibre de température 
sera établi dans l'air en question , quand on aura hhi^ M-o, ) = 
H s (a-iV), en désignant par a cette température finale de l'air. 
M. Fourier ne donne pas encore de résultat sur la conductibilité 
des diverses substances , mais on pourra se les procurer aisé^ 
ment en construisant l'un ou l'autre des appareils décrits ci- 
dessus. Il termine son article en rappelant quelques résultats 
théoriques de la conductibilité des corps pour la chaleur, en ré^ 
ponse aux objections auxquelles pourraient donner lieu les ré- 
sultats obtenus par M. Despretz {Bulletin^ tom. IX, n° 216) re^ 
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lativement aux mauvais conducteurs de la chaleur. La loi citée 
par M. Despretz ne convient qu'aux bons conducteurs , et pour 
les mauvais conducteurs, il faut recourir à une formule plus 
générale dont la loi en question n'est qu'une déduction particu- 
lière, ( "Voy. la Théorie delà chaleur^ par M. Fourier, au chap. 
I, sect. 5 , au chap. Y, sect. i , et au chap. YII. ) S. 

91. Remarques sur les expériences de M. Kitchie, concer- 
nant la chaleur rayonnante, et sur son nouveau photomètre; 
par M. Leslie. ( Edinburgh PhUosoph. Journal; vl* 7 , page 
170). 

M. Leslie ne croit pas que les expériences de M. Ritchie 
[Bulletin y Tom. rS.,n^ 109) prouvent que la chaleur rayon- 
nante traverse les écrans du verre mince. Quand on se rappel- 
lera que M. Leslie rejette l'existence de la chaleur rayonnante 
[supposition gratuite , suivant lui), qu'il admet toujours que la 
chaleur se propage dans l'air par les ondes dece fluide échauffé, 
on ne sera pas surpris de le voir réfuter les expériences de yi, 
Ritchie avec aigreur et quelque mépris. M. Leslie est le seul qui 
n'admette pas le fait évident du rayonnement de la chaleur, in- 
dépendamment de l'air. Il a construit un thermomètre différen- 
tiel de grandes dimensions , dont Tune des boules est soufflée 
très-mince, et l'autre très-épaisse. Placées à égale distance d'une 
source de chaleur intense , l'air contenu dans la boule mince 
s'est d'abord dilaté; mais au bout de 10 minutes, l'air de la 
boule épaisse ayant acquis la même force élastique que l'air de 
la i'*, l'index du thermomètre est revenu à son point de dé- 
part où il a persisté. Donc, ajoute M. Leshe , si maintenant les 
deux boules sont également affectées par la chaleur affluente, 
aucune portion ne peut éfre transmise à travers I une ou l'auti'e 
des boules. Cette expérience, à notre avis, n'est rien moins que 
concluante. 

92. Recherches sur le thermomètre ; par M. Egeiï . [ÂnnaL 
der Phjs, und Chemie ; 1827, n** 10, p. 276, et n° ii, 
p. 335.) 

Les degrés de congélation et d'ëbullition , les changemens 
produits dans le thermomètre, tant par des causés externes 
que par des causes inhérentes, et l'état stéréométrique du 
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verre , tels sont les points qui doivent fixer l'attention de Fau- 
teur, dans ses recherches sur le thermomètre à mercure. D'après 
ses expériences sur le degré de congélation , il conclut que Té- 
tât barométrique de Tatmosphère , la température de l'endroit 
où l'on observe , la quantité ou la qualité de la neige que l'on 
emploie y et la nature du vase dans lequel la neige est contenue, 
n'exeroent aucune influence sur la fixité du point de congéla- 
tion. C'est avec de la neige fondante que les expériences ont été 
faites. Il résulte y au contraire, des observations de M. Egen que 
l'élévation qaon remarque toujoui*s pour le o° provient de la 
pression que l'atmosphère exerce sur les parois du verre. Cette 
élévation était de 0,06 au bout de 8 ans, par conséquent de 
o**,oo8, terme moyen pour chaque année: l'accroissement pa- 
raît se faire uniformément et ne pas diminuer après quelques 
années. Un thermomètre à boule ne cède pas autant à la pres- 
sion atmosphérique qu'un thermomètre à cylindre; aussi obser- 
ve->t-on à ce dernier un déplacement du o^ quatre fois plus con- 
sidérable qu'au thermomètre à boule. Pour se convaincre de la 
possibilité de cette influence atmosphérique, il suffit de presser 
un peu fortement la boule d'un thermomètre dans la neige , 
pour faire monter le. mercure d'une manière bien sensible. On 
a calculé que l'épaisseur des parois des boules thermométriques 
est en raison inverse du diamètre des mêmes boules , les parois 
des tubes étant d'égale épaisseur. Lorsqu'on chauffe un thermo- 
mètre jusqu'au degré de l'ébullition , le point de congélation se 
trouve par cela même abaissé, et d'autant plus qu'on répète 
l'expérience plusieurs fois de suite , et qu'on produit un refroi- 
dissement plus prompt. Ce déplacement peut être poussé jusqu'à 
o°,3i5; il ne paraît d'ailleurs sujet à aucune règle; seulement 
est-il plus fort au commencement qu'il ne l'est après plusieurs 
essais. En ayant soin de ne laisser i'efroidir le thermomètre que 
lentement, on ne change que très -peu le point de congélation. 
Ce point, ainsi abaissé, remonte peu à peu spontanément, plus 
fort dans les premiers temps qu'après , mais toujours d'une 
manière irrégulière ; le maximum de ce mouvement pour un 
jour est de 0*^,042. De l'air introduit dans le tube barométrique 
n'a changé en rien le point de congélation. K. 

93. Phosphobe liiQurDE A 40° F.; par M. Clark. {Edinburgh 

loiirn, 0/ Scien. ; n^ 14 > p. 38 1.) 
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M. Dakin annonce qu'il possède, depuis un an et demi, un 
microscope 9 dont la lentille est de diamant, fabriqué par W. et 
S. Jones. (Voyez Tannonce de M. Pritchacd, Bulletin ^ Tom. 
VIII, n*** ia3et3o4). 

97. Lentilles en saphir pour le microscope simple; par C.'G. 

R, {Ihid, ) 

L'auteur conseille de faire les lentilles en saphir dans le cas 
où Ton n'emploierait pas de diamant; car, d'après M. Brewster, 
les dispersions de la lumière dans le saphir et dans l'eau sont 
comme 26 esta 35, et de toutes les pierres précieuses, excepté 
le diamant, c'est le saphir qui a le plus grand pouvoir réfrin- 
gent. L'auteur a fait construire de pareilles lentilles. 

98. Sur la pr^aratiok du fliittolas; par M. Koernkr. [Kast- 

net*s Archiç ; T. VU, p. 233.) 

L'auteur emploie pour la préparation de son flintglas 100 p. 
de quarz pulvérisé et traité par l'acide hydrochlorique , 80 p. 
de minium, et 3o p. de sous -carbonate de potasse; toutes ces 
substances à l'état de pureté. De cette manière il Ta obtenu 
plus beau et plus pur que celui de D'Artigiies. 

Dans une note placée à la suite du mémoire de M. Koemer, 
M. Kastner observe que l'hyperoxide de plomb, obtenu par Fac- 
tion de Tacide sulfurique sur le minium , doit être préféré à ce 
dernier. 

99. Obsbryations sur la propagation du son ; par M. Chladni. 

(7^«/.;T. Vin,p. 91.) 

Les expériences de M. Weber sur la polarisation du son ont 
été rapportées dans leBulletin, T. VIII, art. 214. Les recherches 
que ût ensuite M. Chladni, secondé par M. Sœmmering , jettent 
un grand jour sur ce phénomène. Le célèbre physicien , que la 
science vient de perdre, appliquant la théorie des ondes liqui- 
des à celle dès ondes aériennes, fit vibrer des tiges sonores dans 
de l'eau , sur laquelle il avait répandu une très-légère couche 
de poudre de lycopodc , afin de pouvoir mieux observer le 
mouvement ondulatoire. Lorsqu'on plonge une tige sonore , de 
métal ou de verre , dans une surface liquide , on observe autour 
de cette tige quatre courans , dont deux sont dans le ^ens du 
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mouveiBiSDt vibiratoirey et lesd^x autres. perpeadicultiir^s à la 
direction des premiets. 

Les courans, qui sont dans la. mêm^ directionque les, vibra- 
tions , sont fuyans ou excentriques; les deux autres courans, 
qui sont opposés à cette direction , sont rentrans ou concentri- 
ques. Dans tous les courans qui fuient , les parties latérales se 
recourbent en dehors, et convergent ensuite avec le courant 
qui rentre, en sorte qu'il se forme entre chaque cogrant excen- 
trique et concentrique un mouvement circulaire, qui représente, 
un oval, dont l'extrémité la plus aiguë est tournée en dedans. 
Lorsqu'une partie, du courant excentrique est ainsi reyenuç 
avec le courant opposé, elle devient divergeote tout près àe la 
tige sonore 9 et se réunit de nouveau au courant excentrique, 
et ainsi de suite : il résulté de là que le centre de l'oval , que l'on 
remarque entre deux courans, est plus rapproché du. corps so- 
nore, et qu'il tourne sur lui-même. 

Ordinairement les courans excentriques sont un peu plus 
longs et plus étroits, et ceux qui rentrent sont plus courts et un 
peu plus larges. Quand on emploie une fourchette tonique ou 
tout autre instrument à double tige vibrante , on remarque le 
même phénomène pour chaque tige en particulier. Puisque, 
d'après ce phénomène, ditM.Chladni, on peut en conclure sur 
ce qui se passe dans les ondes aériennes, il sera facile de s'ex- 
pliquer l'interruption du son dans certaines directions, où les 
ondes prennent une marche transversale , c. à d. où elles passent 
du mouvement centrifiige^au mouvement centripète; . K. 

100. Expériences sur la vitesse du sow; par M. Stahpfer. 
[Jakrbûch, des k, k, polytechn, Tnstitutt^de Vienne 5 Tom. Vil , 

p. 27.) 

Les expériences ont été faites entre tJntersberg et Moën- 
cbstein, près de Saltzbourg, par le major Myrbach et M» 
Stampfer, du i5 août au 3o septembre 1822; la distance ^es 
deux stations était de 3o6oi pieds de Paris, et la différence de 
niveau était de 419B pieds. La moyenne de 88 observations 
donne i025',9 pieds pour la vitesse du son par seconde à la 
température de la glace fondante. 

a 

loi. Wellenlehre, AUF ExPERiDtENTE georùndet..-— Xhéprjg 
des ondulations, fondée sur des expériences , ou applications 

A. Tome X. 10 
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de la théorie des ondes liqtddes à eetle d«$ OMJes sonores et 
lumineuses; par MM. £. H. Weber et W. Webek. xx^in et 
S74 p. 9 ^tc 18 pL Leipzig, 1828^ Fleiseher, 

10a. Action ckvnjjox^^ et dépression du mercure dans les tu- 
bes barométriques; par, M. Itort. {Philosopha Magaz,; jsjiy, 
1828, p. z.) 

M.Ivory, en partant deTéqu^tion fondamentale de la théorie 
des tubes capillaires , arrive au résultat suivant. Si Ton désigne 
par /le diamètre intérieur (en pouces anglais) d'un tube de verre 
qui plonge dans le mercure, en posant pour abréger / = f /, 
on calculera d'abord la série : 

* I ^1.4 * 1. 4. 9 * ii4« 9- 10 
d,7o8o5 

et enfin la dépression q du mercure , au-dessous du niveau exté- 
rieur, sera 

I / s^ ^ 5j' 119 / 39:^ 5*\ 

^ 49/ V i6^a56^ iaa88 ^ 65536; 

Vi9a 5ia/ 

to3. YEBaUCiH BIÉTEB: HBIIEH ThEOKZE DBB KoXJâlONS KEâFT. -^ 

Essai d'une nouvelle théorie de la force de ooh^îon; par H^ 
F. EissHBACR. iik-8^ de i35 p., avec i pi. Tiibingen, 1827; 
Eifert. 

Sou» ce titre modeste, Tauteur ne se propose rien moins que 
d'expliquer la constitution intime de la matière, les phénomènes 
de lumière, de chaleur et d'électricité, les affinités chimiques, 
les proportions définies, etc. On se tromperait néanmoins, si 
l'on rangeait son écrit parmi ces rêveries qui décèlent dans leurs 
auteurs une parfaite ignorance du calcul et de l'observation. 
De toutes les idées que met en avant M. Eisenbach , il n'en est 
peut-être point que l'on puisse démontrer fausses; mais en re- 
vanche il paraît impossible, dans l'état de nos connaissances ^ 
d'en tirer parti pour l'avancement des sciences physiques. Il se 
représente les corps comme formés d'atomes maintenus à dis- 
tance, et entre lesquels se développent des forces Attractive» 



on rép«lsi^iM. il inelilie kre^àet ces âtémes. coiiiiile des 
poiAts înétendus^ tout en cotireDant que les calcnls et les app«« 
renées viie ohfttigefâient pa^ y si en leur sapposnit des âktaensioii^ 
très^fWlites. Voilà de qui hà |ifarâit nue hypothèse très-iiouTelte, 
et qthlué 9^est décidé à présenter af«x physiciens 40'aprèâ s'étl-é 
conviatneu de la Iradseté de tontes celles qui attribuaient la con^ 
tiguité à des portions continoes de la matière. Mais loin qu'âne 
semblable hypothèse puisse passer pour un paradoxe , elle est 
à peu près la seule admise dans tous tes traités modernes de' 
pKysique, et nous engageons H/L. Eisenbach à lire le chap. 22 
du livre tL de la Physique expérimentale de M. Bîot. En ce mo- 
ment même, nous avons sous les yeux un mémoire de M. Navier 
stir le mouvemekit des fluides^ qui repose sur les mêmes consi- 
dérations* Quant à la manière d'appliquer le calcul à Thypo- 
thèse moléculaire 9 elle est à peu près uniforme chez touâ les. 
géomètres» depuis Laplaoe* Elle consiste à éluder la connaîs- 
sanoe de la fonction qui mesure la force attractive ou répulsive, 
en la regardant comme insensible à distances sensibles » et rem* > 
plaçant les intégrales par c^ constantes que l'observation dé- 
termide. M. Eisenbach , au c<mtraire, prend une foraml^ comme 

— ^-|--^-f-, etc., pour représenter cette fonction inconnue, 

et suppose que l'observation peut déterminer ces coéfficiens 
A ^ B > etc. , après quoi tous les phénomènes de physique et de 
t^himie se trouveront résolus par des formules de mécanique. 
Cette manière de procéder ne jouira pas d'une grande faveur 
auprès des géomètres; et ce n'est poîlit, comme l'auteur le sup- 
pose, de la part des pjiysiciens que ses idées éprouveront le 
plus mauvais accueil. A. C. 

104. Sur L'ÉiiAancrrÉ nk la vapeur iIe iik rounRE a cukon; par 

M. Haïr»!»]!. {Jahrb. der Phys. u»d Chentie ; 18*7, n** 10, 

p. 237.) 

Dans un eanoii chargé « au moment de l'explosion , l'élasticité 
de la vapeur de la poudre paraît être en raison invierse de la 
racine carrée de la longueur dés cartouches employées. M\ 
RaMMeen promet de publier pfoel^aîitémeiit uti méitidife sur <*e 
siij«. 

io5. NotJVKL hygromètre; par m. Cumming. {Journ. ofScUsn.y 

lÀit, and Art; n® 6, p. 402.} 

10. 
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C'est Finstrumeiit avec lequel M. Dalton a mesuré la force' 
élastique des vapeurs. On refroidit, par Tévaporation de Fé- 
tlier, un tube de verre à Textérieur duquel vient se déposer la 
vapeur atmosphérique , et-dansTinlmeur est un thermomètre. 
Cet instrument , fondé sur les mêmes principes que celui de M. 
Daniell , lui cède beaucoup dans la construction; et alors pour- 
quoi se donner la peine de l'imaginer? 

106. MEMOIRE SUR LES VARIATIONS HORAIRES BU BAROMiTEE A 

Rome. (JSdinburgh Journ. of Scienc; n® i^, p. iia, et n° 16, 
p. a 18.) — Sur le froid des caves du Mont Testaccio a 
Rome. {Ibid,; n*^ 16, p. ao5.) 

L'auteur a fait ses observations du i^' février au a3 avril 
1827, et souvent la fois par jour. TiC nombre des observations 
est de 470. Elles ont été faites à lao pieds au-dessous de la Mé- 
diterranée ; l'auteur les réduit à ce niveau , et à la température 
de 3o^ F. La pression maximum du matin arrive entre 10 et 11 
h., plus près de II que de 10. Le baromètre baisse de là jus- 
qu'à 4 h. après midi , où il atteint son minimum de 0,6170 pou- 
ces; jusqu'à 7 h. il ne bouge pas Sensiblement; mais il s'élève 
ensuite constamment jusqu'à 11 h. du soir, où il atteint son 
maximum ;krmTimt\\ est déjà baissé; mais l'auteur n'a pas con- 
tinué plus loin ses observations. Voici la marche d'heure en 
heure : 
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pression moyenne, 29,9867 pouces. 

L'auteur a visité les caves du Mont Testaccio, formé, comme 
on sait , de débris de poteries. De Saussure y avait trouvé la 
température abaissée jusqu'à 44^ F. , tandis que la température 
de l'air extérieur était de 78**,!. L'auteur explique ce refroidis- 
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semént, qui est ordinairement bien moindre, par TefFet de Té- 
vaporation de l'eau infiltrée dans la poterie. 

107» Observations sur la formation de la glace iuns l'Inde ; 
par M. SwiNTON. [Ibid,; n° 16, p. a 16.) 

On croit généralement que les Indiens produisent leur glace 
artificielle en mettant l'eau dans des vases poreux, à travers les 
pores ' desquels l'eau filtrerait , s'évaporerait et produirait un 
abaissement de température. D'après ce que rapporte l'auteur, 
il faudrait attribuer cette congélation au rayonnement de la 
terre sous un ciel entièrement serein. Si les Indiens se servent de 
vases poreux , c'est par économie ; car la glace acquiert une 
plus grande épaisseur dans un vase de verre; on produit même 
de la glace , ên> recouvrant l'eau par une mince couche d'huile. 
D'ailleurs, pendant le refroidissement de la terre, il se dépose 
à sa surface une abondante rosée. Bien que M. H. Davy dise 
qn'on produit de la glace quand le thermomètre est au-dessus 
de 5o^ F., l'auteur n'en -a jamais pu obtenir^ en petit, au-delà 
de 41**. 

108. Température motenne de l'equateur, déduite des obser- 
vations faites à Tile du Prince de Galles, à Singapore et à 
Malaca; par M. Brewster. (Ibid,; n** i5 , p. 60.) 

La discussion de ces observations donne 8i**,5 F. pour la 
température moyetone de féquateur. 

109. Sur les aurores boriéales ; par M. Arago. {Annal, de Chi- 
mie et,de Physiq, ; déc. i8a5, p. 423^) •*— Sur la lumi^ire bo- 
réale ; par M. Hansteen. {Jahrb. der Chem, undPJiysik ; Tom. 
XYIII, p. 353.) — Aurores boréales; par M. Arago. {Annal, 
de Chimie; déc. 1827, p. 398.) — De l'influence supposée de 
l'aurore boréale sur l'aiguille aimantée , en réponse aux 
observations de M. Arago; par M. Brewster. {Edinbwgh 
Journ, of Science ; n° 16, p. 189.) 

M. Arago a publié en 182^ une note relative à l'influence que 
diverses aurores boréales, observées au nord de l'Ecosse, avaient 
exercée à Paris sur la position de l'aiguille aimantée. M. Hans- 
teen fit au sujet de cette note les réflexions suivantes : 

Quoique l'observation de M. Arago ne soit pas entièrement 
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nouvelle, elle est d'iin graBid intofféft (an oe qu'elle mopiv» i|iie 
les aurores boréales affectent tout le systèaie m&gnétique idu 
globe. Une pareille observation avait été déjà faite le 5 avril 
1741 par Celsius, à Upsàl, et par Grahàm, à Londres; leurs 
aiguilles aimantées avaient été très-agitées vers le soir, époque 
• à bquoUe Cebuis avait obiervé une a^rpre ^.çréafe, laqiielle 
lA'avmt ppipt été «risible à iJ^f^. ly^J» \^ MfagnpUsii^ tf^ la 
Tene, p. 4>3, par H- Slapft^eiQ). L'^M^Mr ^app^Ue epsw$e 
quelques obs^ruratioDs faites dans Ip Wo^i t qui ^m6^nt h l\9^ 
1^0 que M* AragQ ét^bUl; çntre («es variatipos brusques de Fai- 
pMfi et les aurores boré^te^, iQvi^il>)e$ aux lieux pii çe^ v^ 
râtions' s'observent : « de telle 9orte , di^ril , qo^ i|ou^ ne serons 
pii$ obligés de suppo^r» ayfçp }H. Arugo, qn'jl y ak ^l'aiitr^s 
ÇBUS0S inoQnnues» qui influent 9ur Ips manveinen» de ffiifiiiUe 
aimantée. V 

. ïiÇ j)6 ao^t 1897, entre 9 et 9 beuir^ du swr, le eyUndve 
. iiii9ji)nté dis |tf. Han^^^n faisait, k Hapar^nda , près de Torn^, 
^ap oficillalioqs en 897»83 secpndes, tandis qu'il les faisait ba- 
bitueliement en 881,79 secondes, toute correction faite. C'est 
précisément à cette époque que Taiguiile aimantée de M. Arago 
avait une marche irrégulière. De cette correspondance, M. 
Hausteen tire la conclusion que les agitations de l'aiguille de 
déclinaison et fa variation d*inten^ité de la force magnétique 
du globe , ne sont point dues à if^ lumière (fpréis^le fU9 l'on 
aperçoit en une seule portion de sa surface seuleme^, mais 
plutôt à un changement total dans l'équilibre des forces magné- 
tiques terrestres, d'oi^ naissent les aurores boréales. Comme il 
est probable, ajoute M. Hansteen, que M. Arago poursuivra le 
cours de ses observations des variations dej'aignille, j'observe- 
rai , avec plus de soin , les aurores boréales , et je prierai les 
personnes qui font des recherches météorologiques, dans les 
pays du Nord, de me les envoyer. 

Dans le second' paragraphe de son article, M. Hansteen ex- 
plique les apparences que doivent offrir à un observateur les 
rayons de lumière boréale qui partent de la terre dans des di- 
rections parallèles entre elles et inclinées à la surface du sol ; 
puis il donne quelques nouvelles observalions d'auroi^ea boréa- 
les, avec des corrections sur celles qu'il a préoédeMinent p«- 
bliéea. 



|I^ Aragj^, dABS uqe seicoude note, publiée en réponse aux 
remarques 4e A{* Hansteen, inontre il'aj^r4 clampaent qu^ 
l'obs^vafcion citée de Celsius et de Graham, est tout- à-fait in- 
sîgoifiante sous le rapport de la liaison qu'il a remarquée entre 
le& i^urores boréales invisibles et les agitations de l'aiguille,^ 
<|u^ M-* Qa^steen ne pouvait pas bai contester la priorité de 
cettç dépo^verJ^ » sur \^ nouveaulé <le laquelle il n'avait d'^- 
l(çm« ri^n a^Kripé. £9 se^n4 lieui M. An^o {avait parlé con^i- 
49qMeUeinent,. quand il s'exprimait ainsi, dans sa p^reniière 
note : ^Si, par un temps serein, les observateurs du [Nord 
n'oot P9S vu dVurore boréale, oii.sera (proç. d'admettre qu'il 
«;pst€; d'autres causes , encore incçnQues, ipii exercent ausfi 
sur la ^(narche de l'aiguilla aimantée une influence coDsidéra- 
b)e*v Je n'iû pas dit, ajoute M. Aragp, que j'admettais 4^ tel- 
les ca^es : j'ai iat<^tré dans quelles circonstances 91. Han^:^ei|, 
jto^t comme un autre , serait forcé 4'y recourir, jgn troisième 
li^, H. Ai:ago remarque que l'obseryatipn faite par M. Hans- 
ti^f^j fivfic son cylindre magnétique horizontal, ne démontre pas 
4|ue l'intensité du magnétisme terrestre varie dans le temps 
ménie pendant lequel l'aiguille est agil^, parce qu'il £^ut 
jiYoir 4gai*d à la composante verticale qui se dérange aussi, 
4'après les observations de M. Arago. 

Des aurores boréales avaient du être visibles, d'apn^s M. 
Aragp, «n x8a6, \es 10 et i3 février; les 9, a3 et 99 qfiars; 
les 9, i3, 17 et :i4 avril. Jusqu'à présent il n'a point |*eçu la 
CQnfirmiatioii de ces annonces , si ce n'est celle du 99 mars , an- 
noncée par M. DaUon, qui a pu en fixer la hauteur à 100 milles 
anglais-, la largeur à 8^ ou 9 milles, et son ao^litude au-delà de 
Soo milles, hes aurores boréales, en x8a7, .qui ont été accDH 
sées par les mouvem^ns extraordinaires de l'aiguille de ^. 
Arfigo, sont celles des 9 et 18 j»ivier, du 27 février, des 27 
et a8 août, .des 8 et a 5 septembre, des 6 et 17 octobre, eip/Jn 
des x8 et 19 novembre. Les. autres jours, pendant lesquels l'ai- 
ginJleaeté sensiblement dérangée, sont ; les 4, siS et 3o jan- 
vier, les 3, 4> 18 et 19 février, les 8, 9, i3, ^a et 3o mai, 
maii^ faibles; les $j 6, 7, la, i3, %% et a4 avril, les aet i5 
mai, les 25, a 6 et 27 juin; le ^3 juillet, le a4 aoàt,.les ^9 et 
3o décembre, k Les personnes^ dit M. Arago, qui doutent en- 
core de l'influence qu'exercent les aurores boréales ,v change- 
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ront certainement d'opinion quand elles verront la série tout 
entière des observations fuites à Paris le 8 septembre. » 
■ Cette note de M. Arago avait été communiquée à l'Acadé- 
mie des Sciences , avec une introduction rapportée dans le 
Xxhhe àa 26 janvier i8a8. M.Brewster ayant eu connaissance 
de l'article du Globe , Ta i»séré, dans son journal en l'accompa- 
gnant d'assez longues réflexions. Comme il pai^aît que l'article 
du Globe renfermait quelques inexactitudes, nous n'aurons 
égard qu'aux réflexions de M. Brewster, qui peuvent porter sur 
la noté même de M. Arago. 

'-M. Brewster ne croit pas que l'on puisse considérer les au- 
^x^rés boréales cohinie la cause des. agitations de l'aiguille ai- 
mantée, par le seul motif de leur apparition simultanée : elle 
peuvent être les effets concomitans d'une cause plus générale. 
'C*était l'opinion de Canton. Le colonel Beaufoy a fait de nom- 
breuses observations sur l'aiguille aimantée de x8iS à i8ai 
(excepté i8i6). En les comparant aux aurores boréales pu- 
'bllées dans les jotlmaux- anglais, on trouve un certain nombre 
ifàurot^s boréales qui ont été accompagnées d'agitations de 
Taiguille; On eh trouve un autre nombre qui n'ont point été ac- 
-compdgnéés des mouvemens de l'aiguillé; enfin, on rencontre 
un grand nombre d'indications irrégulières de Taiguille, qui 
ii^ont poiiit été accompagnées d'aurores boréales, mais qui, 
comme le col. Beaufoy Ta prouvé ^ étaient accompagnées et sui- 
'vies de coups de vent 

- 'L'aurOre boréale du 4 novembre i8a5 fut remarquablement 
belle; on la vit à Leith, dans la soirée. Pendant ce temps l'ai- 
guille de M. Arago était parfaitement tranquille, et ce «'est que 
de 9 heures du matin jusqu'à 2 heures après' midi qu'elle avait 

r 

été agitée; une aurore boréale avait été* indiquée par M* Arago, 
pour la nuit du 26 août, et cependant aucune aurore boréale ne 
•fut aperçue, à cette époque, ni ep Angleterre , ni en Ecosse, 
bien que la nuit du 26 août fût indiquée comme parfaitement 
claire, dans 1er registre de M. Coldsti^eam; en outre, de brillan- 
tes aurores boréales ont été vues à Leith le ix septembre, à 
10 heures du soir; mais il ne paraît pas que l'aiguille de M. 
Arago ait été dérangée oe jour là. 

Durant le 3^ -voyage dii capitaine parry aux régions polai- 
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res, le capitaine Poster a fait un trës-gcand nombre d'observa- 
tions sur l'aiguille aimantée, qui, toutes, prouvent que ces ai- 
guilles n'étaient pas le moins du monde affectées par lès aurores 
boréales. Voici le résumé des 5 mois d'observations : 

■ I8St5. nomb. d'aor. ▼isib. var. moy. de l'aigaUle. 



Janvier 


— — 


14 


^m^^m m 


i« 37' 3o" 


Février 


• — — 


i4 


J^ — . 


1 38 


Mars 


— — 


% 


— 


a 14 3o 


Avril 


— . — . 


o 


_ 


a 5a 44 


Mai 


— — 





_ 


3 44 395 



de telle sorte qu'au lieu d'exercer une influente perturbatrice 
sur Taiguille aimantée, les aurores boréales sembleraient exer- 
cer une action sédative, du moins dans les régions polaires. Le 
président de la Société royale de Londres , en décernant la mé- 
daille k M. Foster, pour' ses observations magnétiques, fait re- 
marquer que l'un des faits les plus impoi'tans qui en découle , 
est la réfutation du rapport supposé entre les agitations de l'ai- 
guille et les aurores boréales, 

M. Brewster fait observer que M. Arago connaissait depuis 
long-temps le mémoire de M. Fostèr, et qu'il aurait dû en faire 
mention. Effectivement, le 4^- vol. des Transactions philosophi- 
ques avait paru environ un an avant la lecture de la dernière 
note de M. Arago. ( Voy. le Bulletin , tome VIII , n** 279 ). Nous 
eussions voulu joindre à toutes ces remarques celles que M. 
Hansteen ne manquera pas d'ajouter en réponse à M. Arago. 
Mais M. Hansteen est parti pour un voyage scientifique dans la 
Sibérie, cx)nsacré principalement aux observations de l'aiguille 
aimantée. Le Storting de Norvège a voté les fonds nécessaires 
à ce voyage. S. 



CHIMIE. 

iio. Sur quelques combinaisons de l'oxide d'azote avec les 
bases; par M. Hermann Hess. [Annal, der Pfys. und Che- 
/wiîe; 1828, n*^2,p. 257.) 

Les combinaisons de l'oxide d'azote avec les bases, quoique 
connues depuis assez long-temps, ont encore été peu étudiées ; 
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«ftidqate chinisUM doutent même de leur «ûUnoe» Voici k 
résultat des recherches «uxquelleB l'aulieurs'eft livré : 

Comkùtaùom de Vexide d'azote avec la potassa. Loisqu 4m 
chaaffe jasqu^au rouge du uilrate de potaese dans uu creuset 
d'argent, il se dégage de l'oxigène ,* et l^acide nitrique est réduit 
à rétat d'oxi^e d'azote, qui reste ^ors combiné av^ la potasse. 
On reconnaît que la niasse a été suffisamment chauffée* quand 
il ne s'étève plus de fumée du creuset, et que les cq^ enflam- 
més, quon y plonge, s'éteignent Le sel fondu est vf|?sé sur une 
lame de fer, où il se fige aussitôt. Sa cassure est rayonnante, il 
lEj^t inaltérable à P^b^^soluble d^i^ l'ea^ frçîde, vàg^ )i>efUjÇoup 
plys dans T^iw bouill^mte, an $orte qu'il criistallise pfir le x^- 
froidi^meçt» Il ressemble tellement au nilrate 4^ pota#se, 
qu'au simple ^peet on w p^ut di^tiogiier Jl/es deux $eU. Insolu- 
l^e dans l'alcool, il fond par la chaleur aussi faciiemenj^ igm le 
Qitre. loa pp contiennent ^lyik p. de potasse et 389M d'oxide 
d*azote ; il u y a pas d'eau de cristallisation. 

Comùinaîson aoec la soude. Ce sel est préparé avec le nitrate 
àft soude de la même maniène qive le procèdent» Oq le prive 
plus facilement de l'acide nitrique que celui-ci. Il cri^Uise en 
beaux rhomboèdres ; il est insoluble dtans Takoi^. L'eau de 
«cristallisation qu'il contient, ne peut être ch^issée par la fusion. 
Il est formé de AA^^^ 4e scxade, de Aa»^? d'oxjide d'asote, et 4e 
Jia,8i d'^au, 

hQi combinaison de l'oxide d'aaote avetc }'ammonjiaq|ae n'«. pas 
pu éHre obtenue isolée. 

CombinaisQn avec la baryte.. Qn U prépare en châuiFa<ht Je 
jpyitrate de l^ même bas^. Ii'o|>ératîon n'exige p^s que la cha- 
leur soit intense ni long-temps continuée. La masse est ^n^uite 
dissoute dans l'eau, et évaporée; la nouvelle combinaison cris- 
tallise comme le nitrate : une seconde dissolution devient né- 
cessaire pour la débarrasser du carbonate de baryte, qui s'y 
trouve mêlé. Elle est formée de baryte <^i,479 d'oxide d'azote 
^4,07, d'eau 14946. Par la chaleur, l'eau de cristallisation ne 
peut pas lui être enlevée. 

La combinaison avec la chaux s'obtient suivant le même pro- 
cédé; elle contient chaux a7,S8( oxide d'azote 28,94^ et eau 
43,4«. 
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la combinaison d'oxide d'azote et de baryle p«r te sulfi^« d'an- 
gent' Pendant Tévappr^ttion, le liquide dépose de longues ai- 
guilles 4'uiij4iine paillei ces cidst^ttx BoiroisseBt par les rayons 
solaires; faiblement chauf!%ijd«Qs un tube de veme, ils^ dé- 
coniposent en argent métallique et en acide nitDeujs. Ce ael est 
' très -difficile k détenir. 

L'oxide d'azote parait aussi pouvoir epiver «n combinaison 
ave(e le ploaab. K. 

III. Pekgipit£ d'argent analogue au pourpre q^ Cassius^ par 

M. Frick.. (/&«/.; p. a85.) 

£n versant uqe 4isMutifin étftndite. de nilH*ate d'argent daas 
un^ dissolution pareiUemenI étendue 4e ^li^te d'étain , et en 
remuant bien ^ n^Ange, on remarque que le Kquide pvfnd au 
bout de quelques minutes une couleur jaune, puis brune , 
bruQir-rougMtrey et lenfiu pourpre foncée. Par une addition 
d'acide sulfurique étendu y il se dépose au fond du vase un pré- 
cipifi d'un brun-pour^e; sans eette additioi^ le liquide se dé- 
eûloœpeu à peu, et ne Êiurnit plus qu'un, faible précipité» 

lia. Recherches sur la maNiâre dont l'eau se comporte avec 
LES SELS ; par M. Brandes. {Jahrh. der Phys. und Chemie; 
i8a7, n** 12, p. 4ao.) 

Tous le» sels dont M. Brandes s'e^ servi, ont été souniis 
aux mêmes circonstances. Après les avoir parfaitement séchés 
ou pnvés de toute ieur eau , il les a placés sous une cioçbe de 
verre, sous laquelle se trouvait en aiéme'^emps un petit vase 
refnpii d^eau : de cette manière, il les a exposés à une atmos- 
phère GonstammeAt humide. Une 4fuantité déterminée de cha<- 
que sel a été bien étendue sur une lamelle creuse, de platine, 
et soumise pendant quelque temps à l'action de l'air humide 
renfermé dans la dpche; ensuite, en pesant à de certains iates* 
valles la substance saline , on a pu reconnaître successivement 
la quantité d'eau absorbée. 

100 parties de carbonate de potasse ont absorbé au bout de 
4a jours 36o,3 p. d'eau. Ce sel manilleste encore de l'affinité 
pour l'eau, lors même qu'il se trouve d^à à l'état liquide; mais 
il arrive ime époque où l'état hygrométrique de l'atmosphère 
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extérieure Vinfluence de manière à le rendre tantôt plus et tan- 
tôt mains concentré. 

• 100 p. de sulfate de potasse f chauffées pendant une demi-heure 
dans un ereuset de platine, n'ont perdu de leur poids que 
I j^5'p. ; ainsi exposé à l'air humide^ ce sel a très-promptement 
repris son pmds primitif , mais jamais davantage.' Comme le 
sulfate de potasse n'a pas d'eau de cristallisation , ce n'est que 
de l'eau hygroscopique qu'il a absorbée. 

100 p. de tartrate acide dépotasse, convenablement chauf- 
fées, furent réduites à 96 p. Après 16 jours, ce reste avait ab- 
sorbé 49^ p* d'eau. 

100 p. de tartrate neutre dépotasse ont absorbé 8a,3 p. d'eau 
eu 53 jours. Le sel s'est complètement liquéfié. 

Au bout de a /| jours, 100 p. ^acétate de potasse ont attiré 
91^1 p. d'eau et ont été réduites à l'état liquide. 

100 p. de sulfate de soude furent privées de toute l'eau de 
crbtallisation ; le poids du sel était alors de 4i seulement; ces 
41 p. attirèrent 54,6 p. d'eau en 36 jours. 

100 p. àe phosphate de soude perdirent 63 p. d'eau par la cal- 
cination; le reste du sel, exposé à l'air humide, absorba 65 p. 
d'eau en ai jours., De ces 65 p., 3 p. étaient de l'eau hygrosco- 
pique. 

Le nitrate de soude , chauffé pendant quelque temps sur une 
lampe à alcool, ne perdit rien de son poids. Le sel exposé pen- 
dant aao jours à l'atmosphère humide, absorba rrz ^^ son poids 
d'eau ; iV était entièrement fondu; - 

. 5o p. de borax perdirent 18 p. d'eau par la calcinatiou; les 
3a p; restantes absorbèrent 4i p- d'eau en x3o jours, 

100 p. d'acétate de soude perdirent 39,a de ieur poids par 
la chaleur; les 6q,8 p. restantes attirèrent .649^ p. d'eau en 38 
jours. • 

il 00 p. de tartrate de potasse et de soude furent chauffées au 
moyen d'un appareil à vapeur , jusqu'à ce que leur poids ne di- 
minua plus : les 8a,5 p. restantes eurent absorbé, au bout de 8 
jours, a6,75 p. d'eau; 17,5 p. étaient de l'eau de cristallisation, 
et le reste de l'eau hygroscopique. 

5o p. de crème de tartre soluble attirèrent 40 P* d'eau; ce 
maximutn de saturation était atteint en lao jours. 

5o p. &hjrdrochlorùte de chaux, trituré et chauffé jusqu'à 
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rincandesceiice, absorbèrent un iTuixÂrifiim de 124 pL^d*eau en 
96 jours. Déjà le 4^ jour le sel était entièrement fondu. - 

100 p. de siUfcae de magnésie cristalUsé ne laissèrent que 
57 p. après la oalcination; ce résidu absorba 44»^ P* d'eau en 
83 jours^Ce n'est que le 70^ jour que le sel avait repris toute son 
eau de cristallisation. . ' 

100 p. â^alun perdirent par la calcina tion 42,9 p. d'eau de 
cristallisation. Les 67,1 p. restantes absorbèrent 469^ p* d'eau 
en a5 jours 9 et l'alun reprit l'aspect d'une poudre cristalline.. 

Le suifate de cuivre y qui a été privé de son eau de cristallisa- • 
tion y pour peu qu'il soit exposé à l'air atmosphérique , ne tarde 
pas à augmenter sensiblement en pesanteur , et la couleur jaune, 
du sel anhydre passe bientôt au blanc et enfin au blanc-bleuâ- 
tre. 5o p. de ce sel calciné absorbèrent 9 sous la cloche, 17,35 p. 
d'eau en 6a jours. 

Le Tfcrfde-gris fut chauffé au bain de sable jusqu'à ce qu'il 
commença à dégager de l'acide acétique. SUr 100 p. il en resta 
74^5, qui absorbèrent 3o p. d'eau en 2 a jours. Déjà, le i^'' jour, 
lorsque le sel avait pris 10 à 11 p. d'eau^^sa couleur bleue avait 
commencé à reparaître. 

5o p. d'kjrdrochlorate eTantimoine cristalUsé absorbèrent un 
maximum de SB p. d'eau en 70 jours. Déjà dans la i'^ heure, 
le chloride avait été sensiblement humecté; après la a^ heure 
il était fondu en partie; au bout d'un jour, c'était un liquide 
épais , et le a^ jour.il s'y montra un précipité blanc, dont la 
quantité augmenta avec celle de l'eau absorbée. 

Le tartrate oxidule de potasse et d'antimoine , exposé pendant , 
quelques temps à une température de 60^ R. , ne perdit que ^ 
jV de son poids. Les 49 p. restantes attirèrent i,5 p. d'eau au 
bout de 18 heures. 

100 p. de sulfate oxidide de fer , privé de son eau de cristalli- 
sation par une chaleur modérée , furent réduites à 55,a5 p., qui 
absorbèrent 5a, 7 5 p. d'eau en 14 jours. Il faut remarquer ici 
que pour éviter la décomposition du sel, on ne l'a pas entière- 
ment privé de son eau de cristallisation. Si on le chauffe jusqu'à 
ce qu'il fasse passer au rouge un papier de tournesol , qu'on . 
tient au-dessus, il perd 47*5 ou 48 sur io6« Ainsi rendu anhy- 
dre, le sel restant a repris 39,a5 p. d'eau en 6 jours. 

a5 p. de sulfate. de cadmium anhydre ont absorbé 35 p. d'eau 
en aao jours. 
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lop p. de itdjkoê devine furent- iMaités à 64 par^a ehiénd^ 
ce reste a absorbé 3^ p. d'eau en ai jovM. 

io(f pi à*aoéàate de sine perdtirèiit par là cstlcmalkoé TÎè p; die 
leor poids; lès i*f p« restântet absoibèrent n^y^ p. â'ea«ft tmg 
jours y c-eGn:-à-thf€f en pea plos qwe l'eàir de eristalfisatioii. 

n résulte de ces recherches que> les selscriistftaffîsaialesj aux» 
quels on avait tefusé lia propriété faygroscopiqiiey attirent 
rhaniidité du iftîliea dans lequel ils se trouvent, pour se com- 
biner aVec elle; ceci se remarque surtout lorsque ces sels sont 
privés de letnr eau de cristallisadon; à mesure qu'ils attirent 
cette eau y ils repremieâit leur couleur primitive ^ leur trmisp»- : 
renoe et lem» apparence cristalline. On peut établir y en géoé^ 
rai) que ïm sels anhydres possèdent au commeaceihent la pro- 
priété absorbante au plus haut d^g;ré} ma» cette absorp6on 
ne diminue pas en décroissant uniformément. L'affinité des sels 
pour Fean hygroscoptque a de certaines lîmhes , qui ne sohtpas 
d^assées ; en-deça de ces limites il peut y avoir des vanadums 
plus où moins notables , dépendantes de Fétat hygrométrique 
de l'atmosphère. 

M. Brandes promet de donner une suite à ces recherches. 

II 3, RESOLUTION d'une DIFFICULTS de la. THEORIE IëLEGTRO- 

chimique; par M. Fechner {Ibid, ; 1828 ; n° i , p. 27). 

Là théotie électrO'^himique est encore presque généralement 
basée sur l'hypothèse de M. Berzelius, d'après laquelle il y a, 
dans èbfaqué cémbidaison chimique ^ neutralisation d'électrîcites 
opposée^. Cependant 1*0» s'était aperçu, et M. Berzeltus toi- 
itfénle, qu'on pouvait fftik'e à cette théorie Fobjection suivaitte : 
comment les molécules, une fob que la neutralisation A etl lieu, 
peutenf-elles continuer à rester unies jtvec tant de force , tandis 
que' Fôh voit qae toute attraction cesse dès que les fluides diffé* 
retis de dewk corps se solit' tieutralisés ? . 

Ici Fauteur renia^Ué qû41 y a déjà passage où sépatiation 
des fluides avant que les eorps ne soient dans tut véritable con- 
tact. Ce n*est pas , comitie dit M. Bérzélius , Factë de là' neuti»a- 
lisatïOn qui produit là lumière chimique, mais iWe de là sépa- 
ration des électricités. Si deux particules constituantes se llro'n- 
vetit en proximité moléculaire , elles se tiennent toujours dans 
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un éMëé\etilxkkié opposée^ «près dé^ que fai séparation 4e» 
devx flaîdes i'ost tténîresfée^ eonooe cela arrive^ avec deox 
pil«s voltKnques : tes deux partiesiles constkuanfes se rapprobke^ 
raient et entreraient en vsb. éonlact parfait^ s4l n'y arait pas 
une autre force répulsive, le calorique , qui les' tiendrait ainsi 
écartées et èmpédierait la neatraiisation dé leurs fluides^ 

1 ï4. Nouvelle poudre fulminante ; par M. Landgerbe (Ibid. ; 

page io5). 

Lorsqu'on fait un mélange de a p. de nitrate de potassé, de 

2 p. de carbonate neutre de potasse, d'une p. de soufi'e et de 
6 p. de sel marin, le tout finement pulvérisé, on obtient une 
poudre fulminante d'une très-grande énergie , et qui offre cela 
de particulier, que la force de l'explosion est continuellement 
dirigée en bas. 

11 5. NOUVXULS MikXXiKB DB.D^BRXINBB LA SiRIE lb[iE0TR0-^1tI> 

MiQUE DBS métaux; par G. Bischof {Ibid.; u^ a, p. a3o): 

Le procéjié de M. Bischof est fondé sur ce que For ou le pla- 
tine, mis en contact avec un métal électro-positif, décomposent 
Veau aiguisée par un acide. Une conséquence naturelle de ce 
phénomène est que la décomposition de l'eau doit avoir lieu 
d'autant plus rapidement, que le métal électro-positif est plus 
éloigné de l'or ou du platine dans la série électrique. Ainsi l'or 
ou le platine, suivant qu'on les mettra en rapport avec tel ou 
tel métal électro-positif, fourniront dans un temps donné des 
quantités variables d'hydrogène , Du bien exigeront des temps 
variables pour produire one quantité de ga[2 donnée. Il suit de 
là que la différence des temps nécessaires peut devenir une 
mesure pour le degré de tensiott électrique. Mais comme le mé- 
tal électro-positif fournit également de ITiydrogône, et même 
en plus grande quantité que le métal électro-négatif, l'auteur a 
construit l'appareil suivant, destiné à empêcher le mélange des 
deux quantités de gaz, et à fournir la mesure exacte du ga^ 
dégagé par le métal négatif. Il se sert d'un tube de verre re-^ 
courbé en forme de siphon y terminé en pointe à l'une des ex- 
trémités , et ouvert à l'autre extrémité. Un fil de platine est 
introduit par l'extrémité pointue, à laquelle il est parfaitement 
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adapté*; ce fil est porté jusqu'à une* certaine distance dans \iar 
teneur du tube. Celui-ci étant rempli d'aeide hydro-chloriqué 
étendu y on introduit par Textrémité ouverte un fil de métal po- 
sitif , que Ton met en rapport avec le fil de platine en dehors du 
tube. Dès que le contact des deux métaux a lieu , il se dégage 
de rhydrogène des deux côtés : le gaz produit par le métal po- 
sitif s'échappe aussitôt par l'extrémité ouverte ; le gaz fourni 
par le fil de platine est retenu dans le tube , et , en s*accumulant, 
il pousse le liquide par le bout qui est ouvert. Le dégagement 
d'hydrogène cesse lorsque lé tube est rempli de ce gaz jusqu'à 
l'extrémité du fil de platine. 

En mesurant le temps qu'il a fallu pour le dégagement de 
cette dernière quantité d'hydrogène 9 et en faisant l'expérience 
avec différens métaux positifs, on obtient des. nombres indi- 
quant la tension électro-chimique de deux métaux entre eux. 
D'après cela , l'auteur a trouvé que la tension électro-chimique 
entre le enivre et le platine est à celle qui existe entre le plomb 
et le platine, comme ^39 est à ia44* 

L'étendue de la surface par laquelle le métal positif est en 
contact avec l'acide, exerce une grande influence sur la durée 
du dégagement de gaz du côté du métal négatif; pour avoir des 
résultats comparatifs exacts, il faut faire en sorte que la surface 
de contact soit toujours également grande. L'auteur se propose 
de continuer ses recherches, et de les étendre à tous les mé- 
taux. K. 

ii6. Pteophosprate de souoe; par M. Cla&k [Ediiiburgh 
Journ. of Scierie. ; u? 14, p. ^98). ^- Akséniate de soude , 
par le même (Ibid. ; p. 309). — Nouveau phosphate de soude ; 
par le même (Ibid; p. 3 11). — Formes cristallines de ce 
pyrophosphate de soude et de cet arséniate de. soude; par 
M. Haidinger {Ibid. ; p. 3 14). 

M. Clark a trouvé qu'en chauffant au rouge blanc du phos- 
phate de soude, on obtient un nouveau sel, auquel il donne le 
nom àe pyrophosphate de soude. Le phosphate de soude versé 
dans le nitrate d'argent, y produit un précipité yVzu/ie de phos- 
phate d'argent ; mais le pyrophosphate de soude , versé dans le 
nitrate d'argent , ne produit qu'un précipité blanc ^ et cette 
différence de couleur ne tient à aucune impureté. En outre ; le 
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pyrophosphate de soude, dissous dans l'eau, y <;ristallise sons 
une forme nouvelle, et ne reprend point les propriétés du 
phosphate. Des analyses, très -détaillées, donnent les résultats 
suivans : i partie de phosphate très- pur a fourni : 

Eau chassée à la chaleur du bain de sable 0,6167 

Eau chassée par la chaleur rouge 0,0248 

Pyrophosphate de soude sec. o,3585 

Ce pyrophosphate, remis dans l'eau et cristallisé, ayant été 
soumis aux mêmes températures , a donné pour i partie de 
cristal : 

Eau chassée à la chaleur du bain de sable. . . . 0,406 S 

Eau chassée par la chaleur rouge 0,0009 

Pyrophosphate de soude sec 0,5928 

D'après ces résultats et d'autres semblables, l'auteur consi- 
dère le phosphate de soude comme formé d'un atome de phos- 
phate sec et de aS atomes d^eau; par une chaleur inférieure au 
rouge blanc on chasse les 24 atomes d'eau, les seules que M. 
Berzélius y suppose ; et par une chaleur intense le départ de^ la 
dernière molécule d^eau transforme , seulement alors , le phos- 
phate en pyrophosphate, et celui-ci , mis dans l'eau, cristallise 
avec 10 atomes de ce liquide. Voilà le fait observé; mais peut- 
être les élémens de cette dernière molécule d'eau sont-ils sépa- 
rément engagés dans le pyrophosphate ; ce serait une question 
très-importante à résoudre. 

En soumettant aux mêmes expériences l'arséniate de soude , 
qui contient 25 atomes d'eau, puis le faisant cristalliser, l'auteur 
a obtenu des cristaux que M. Marx avait déjà obtenus de son 
côté, et que M. Gmelin avait analysés. Cet arséniate de soude 
perd X 4 atomes d'eau par une chaleur modérée, et ensuite i 
atome par la chaleur rouge. Il n'est point efflorescent, comme 
l'arséniate ordinaire. 

Ayant ensuite entretenu pendant long-temps , à la tempéra- 
ture d'environ 90^ F., une solution très-concentrée de phosphate 
de soude ordinaire ou à 25 atomes d'eau de cristallisation , dans 
le but d'obtenir un sel moins hydraté (comme cela arrive pour 
les dissolutions de sulfate, de carbonate et de borate de soude), 
l'auteur obtint par refroidissement des cristaux de phosphate 
de soude qui ne contiennent que i5 atomes d'eau ; ce sel corres- 
pond à l'arséniate de soude précédemment examiné; il possède 

A» Tome X. 11 
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la même forme que ce dernier, et n*est pas non plus efflo-> 

rescent. 

£a résumé . l'on connaissait deux arséniates de soude y l'un à 
a5 et l'autre à x5 atomes d'eau de cristallisation ; on ne connais- 
sait qu'un phosphate de soude à a5 atomes d'eau; l'auteur a donc 
■découvert le phosphate de soude à i5 atomes d'eau ,. correspon- 
dant au dernier arséniate; en outre il a découvert un pyraphos- 
phate de soudé à*io atomes d'eau; il espérait trouver des sels 
analogues dans d'autres genres , et former ainsi un genre nou- 
veau de pyro-sels, mais il n'y a point réussi. D'après M. Hai- 
dinger, le pyrophosphate de soude a pour forme primitive un 
octaèdre irrégulier dont il donne les dimensions et les angles. S. 

117. EXPiàlENCES SUR l'aBSOKPTÎOW DBS VAPKCM PAR LES UQUI- 

des; par M. Gràham. {Ibid.\ n^ 16, p. 3a8. ) 

L'auteur a pris une boîte d'étain de 18 pouces de lonç, sur 9 
p. de large , et 4 p. de profondeur. Il a versé de l'eau pure dans 
le fond de la boîte; au dessus de la surface de l'eau , il a mis un 
support en toile métallique, et sur ce support, des capsules de 
verre de 3 pouces de diamètre. Ces capsules contenaient, cha- 
cune, une dissolution saline ; elles étaient séparées l'une de l'au- 
tre par des cloisons de carton , et la boîte était exactement 
fermée par de la graisse mise tout à l'entour du couvercle. Après 
6 jours, puis 14 jours, on observa ce que chaque disso- 
lution avait gagné en poids ; le poids primitif étant de 700 
grains. ^ 

Solations. GainMSjonrs. Gain en 14 j. Point d'ébull 

^^^__^,^,^^^^_^__^.,,__^„_^^«^«»i«i.li« H II llll ■■— — ^iW < % ■ ■ ■ I I «t I ' » I I I I . ' ^*M*^» 

Chlorure de sodium, saturée. > . 35 gr. . . . 66 gr. .. . a24® F 

Sulfate de magnésie, saturée... 7 16 ai4^ 

Sulfate de soude, saturée o a..,.;.. 2i3 

Carbonate de soude, saturée.. . a 7 ai4 

Nitrate dépotasse, saturée. .. . a 8. ai4 

Muriate d'ammoniaque, saturée, ag 39 aai 

Carbonate de potasse i, eau a. . aa 45 aai 

Chlorure de calcium i, eau a. . . 53 io5 a3oi5 

Chlorure de calcium i, eau 5. . . 17 33 ai6,5 

Eau pure • ^. . . 3. ..... . aia 

Des solutions de 5oo grains de chlorure de sodium donne* 
rent, au bout de 5 jours, les résultats suîvans : 
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gain ébullition 

Solution saturée. . . * 33 gr ^ . . . . %%^^ 

Id. a y eau i a3 220 

Id. a,eaUA 17 at7>5 

Id. a^eau4 ^ 10 ^16 

Eau de mer « . 3 iiS 

L'auteur prit ensuite des solutions salines et des acides, qui 

entraient tous en ébullition à aa4^ F. et pesant chacun 700 

grains.' Il les exposa âurc(nt 5 jours à Vhumidité de la boîte; 

puis à l*air libre pendant a4 heures; et il obtint les résultats 

suivans : 

Solalions. Absorption. Év^po^twi». 

Chlorure de sodium 3^ gr. : 8,5- 

Chlorure de calcium 34 6,0 

Corbonate de potasse 3o 8,5 

Acide tartrique 3i 8,4 

Acide sùUurique (i,*2i) 34 8,1 

Acide muriatiqne (r,t25( 1 13^ 2,x 

Acide muriatique (1,089). ^^ " ^>3 

Acide nitrique (t,ao6) ; . . . . 69 2,9 

118. Nouvelle combinaison de la silice avec la potasse; par 
M. FucHS. [Kasttmr's Àrckiv^ T. V, p. 385.) 

Jusqu'à présent l'on connaissait deux combinaisons de la silice 
aveb La potasse, Tuue avec excès de silice ou le verre ordinaire, 
l'autre avec excès de potasse ^ on la ti^utde cailhux. M.Fuchs 
a préparé une 3® combinaison , qui tient le milieu entre ces 
deux , et qu'on olatient en saturant une solution bouillante de 
potasse avec de la silice récemment précipitée et bien lavée. 
Une manière moins dispendieuse de faire cette préparation con- 
siste à précipité!* de la liqueur de cailloux une partie de la silice 
qu'elle contient au mo^n de l'acide strllurique, et à redîssoudre 
cette silice précipitée dans le restant dé la liqueur. Mais cette 
préparation est toujours altérée par une assez grande quantité 
de carbonate de potasse. 

La meilleure manière d^obtenir la combinaison dont il s'agit 
est la suivante: on fait fondre ensemble lô p. de eSarbbti^te de 
potasse , X 5 p. de quarz pur et x p. de chafi>on ; la masse fon- 
due, après avoir été réduite en poudre, est soumise à l'action 

* n. 



1 56 Chimie. 

de 4 à 5 p. d'eau bouillante, qui la dissout lentement, mai» 
presque eu entier. La solution est évaporée jusqu'à la consis- 
tance de.i,a4 p. sp.; elle se présente alors sous la forme d'un 
liquide yisqueux , opalin , qui , soit qu'on continue l'évapora- 
tion, soit. qu'on l'abandonne à une évaporation spontanée, finit 
par se convertir .en une masse solide, vitreuse, transparente^ 
fixe à l'air , et parfaitement semblable au verre commun , si ce 
n'est qu'elle est moins dure. 

Cette substance a une réaction alcaline ; elle se dissout à peine 
dans l'eau froide, mais facilement dans l'eau bouillante. Exposée 
pendant plusieurs semaines au contact de l'air, elle en attire ce- 
pendant rhumidité , qui la pénètre peu à peu , sans que toute- 
fois sa force d'aggrégation en souffre ; seulement la surface se 
fendille et sç couvre quelquefois d'un enduit pulvérulent. L'ai* 
cool précipite la solution aqueuse; les acides la décomposent de 
la même manière que la liqueur de cailloux; beaucoup de sels 
forment aussi des précipités insolubles. Ce nouveau sitîcate de 
potasse est composé de 6a p. de silice , de 26 p. de potasse et 
de la p. d'eau. On peut l'employer pour en enduire du bois et 
d'autres objets, afin de les préserver du feu; on peut aussi s'en 
servir en guise de lut dans les laboratoires. K. 

119. De la MANliRB DONT LE SEL UAAIIT SE COMPORTE DANS l'eAU ; 

par M. FucHS. {Ibid, ;Tom. VII, p. 407.) 

M. Fuçhs a trouvé que le sel ordinaire n'est pas plus soluble 
dans l'eau cbaude que dans l'eau froide; et que s'il parait quel- 
quefois être moins soluble dans cette dernière, cela dépend de 
la présence d'autres corps , qui sont en dissolution dans le li- 
quide. 37 p. de sel exigent 100 p. d'eau. 

Lorsqu'on expose une solution concentrée de ce sel à une 
température de 8 à 9^ R , on obtient de beaux cristaux, comme 
l'avait déjà observé Lowitz : ces cristaux ont souvent plus d'un 
pouce de longueur; à l'air froid, ils s'effleurissent , et à la cha- 
leur ils se liquéfient dans leur eau de cristallisation. 

120. Sulfate acide de zinc; par M. Van-Mons. {Ibid.; p.,469.) 

On obtient ce sel en traitant pendant quelque temps à froid 
du zinc avec de l'acide sulfurique étendu ; ensuite, si on le sou- 
met à une légère évaporation, il cristallise. Ce sulfate acide a 
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:UDe sav«ur extrêmement stiptique, et il affecte tellement la 
bouche, que la salive se teint de san^. 

121. Sur le sulfate de potasse; par le même. [Ibid.; p. 46^-) 

Si l'on veut se procurer des cristaux bien grands et bien ré- 
guliers de sulfate neutre de potasse , il suffit d'ajouter à la dis- 
solution saline un peu de sous-carbonate de potasse , et de l'a- 
bandonner ensuite à une évaporation spontanée, dans des vases 
qui soient un peu moins larges que hauts. On n'obtient alors 
qu'un, deux, ou, tout au plus, trois cristaux, mais qui sont 
d'une' grandeur et d'une beauté remarquables. 

Xa2. RÉACTIF Tais SENSIBLE POUR RECONNAITRE l'oXICÂME DANS 

UN UELANGE GAZEUX^ par M. Kastner. [Ibid, ; p. 5oi.) 

• Ce réactif, qui est un protoxide de fer, doit être plus sensible 
que tous ceux qu'on a employés jusqu'à présent dans' le même 
but. Pour le préparer, on remplit d'eau chaude un flacon' à 
réméril , oir y fait bouillir cette eau en le plaçant sur une lame 
de fer sous laquelle on tient une lampe à alcool > on y met alors 
5 pour ^/q de vitriol vert récemment préparé,, on continue en- 
core un instant rébullition,, puis on ajoute à la dissolution toute 
chaude, de l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il y en ait un- excès. 
Cela fait, on bouche le flacon, et on attend que le .précipité soit 
entièrement formé; on décante ensuite tout le liquide au moyen 
d'un* tube de verre, on lave le précipité avec de l'eau qu'on a 
•préablement fait bouillir,, et enfin on y verse die l'alcool chaud 
jusqu'à ce que le vase en soit rempli. 

Lorsqu'on veut se servir de ce protoxide, on en retire rapide- 
ment au moyen d'une petite cuillerée, et on le met dans un vase 
rempli d'eau, qu'on a privé- d'air par l'ébullition: c'est dans ce 
vase qu'on fait passer le corps gazeux^ qui doit être soumis à 
l'analyse. Si sur 1000 p. de gaz, il n'y a qu'une p. d'oxigène, la 
présence de ce dernier est indiquée par la couleur ochracée que 
prend le réactif. K.. 

123. Préparation del'iodure d'arsenic par voie humide, et 
cristallisation de l'iode; par M. Plisson. [Journ. de Pharma- 
cie; mars 1828, p. i58). 

L'auteur admet que l'iodure d'arsenic, soluble dans l'eau 
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chaude, se décompose par le refroidissement de la liqueur. Mais 
en l'évaporant par la chaleur, on obtient de petits cristaux 
rouges, susceptibles d'entrer en fusion. Ce composé renferme 
i6,4 d'arsenic, sur 83,6 d'iode. — Il est capable de dissoudre 
envîrûB son poids d'iode, et si l'on met «pus une cloche la dis- 
solution de periodure d'arsenic, avec des substances avides 
d'humidité , il se dépose des cristaux d'iikle en octdaàres tiéa 
aigus. 

» 

124. MÉMOïKE SUR l'action DES oxiDES ALCALINS, dc Icurs car- 
bonates et de plusieurs métaux sur les iodures; par M. Bee- 
THEMOT. [Ibid,; avril 1828, p. i85). 

Il résulte des expériences consignées dans ce mémoire; i^ que 
les oxidcs terreux et leurs carbonates n'ont pas d'action sur 
riodure de inercure; of^ que là jpotasse, la soudp, la baryte et 
$a strontiane décomposent Tiodure de meivure par finteitnède 
de Teau ou de l'alcool , et quil en itésulte de l'oxide 4e mercure, 
du tri-iodo-hydr^rgyrate de potas^nm , lequel par le reficoidi^^ 
sèment des liqueurs laisse déposer successirement de l'iodure 
de mercure et du bi-iodo-hydrargyrate alcalin^ 3^ qye la «Ikaux 
produit des phénomènes setnl^ables, avec l'alcool seulement; 
4^ que les carbonates solubles des oxides alcalins décomposent 
aussi l'iodure de mercure en donnant des produits analogues, 
4ans l'alcool seulement ; 5^ que les carbonates insdlubles des 
oxîd6$ alcalins ne réagissent sur l'iodure de mercure ni par 
l'intermède de l'eau ni par celui de l'alcool ; 6^ que le protoxid^ 
de mercure, décompose l'ioîlijire'de potassiuai en formafit de la 
potasse, du merc«ire métallique ou du ptiot^iodure de mercure 
etdel'iodioliydrargyrate alcalin; 7^ que les aetresiodores alcalins 
ont ime action semblable, à l'exception «oufèfois décelai d^ cal- 
cium; 6^ que le deUtoxide de mercure déccMi^pose les îodures 
aleftlius en donnant naissance À un oxide llleidili et à du bi- 
ibdo-hydrargyrate. 

125. Sue LE carbonate noir de cuivre; par M. Gat-Lussac. 
(Annal, de Chim, etde Physiq.; mars i8a8, p. 335). 

Le carbonate noir de cuivre , obtenu par MM. Colin et Tail- 
lefert (Annal, de Chim, et de Physiq»; Tom. la, p. 6a), n'est 
que de l'oxide de cuivre. L'acétate de cuivre se décompose 
Aussi par Tébullition. 
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126. DECOMPOSITION DE II' ACIDE BORIQUE PAR L'HYDEOCiNS ^ par 

J. Varvinski. 

.C!est une opinion généraleomnt admise qjiie Thydrogène ne 
dûit pas opérer la décoinposition de l'aoide borique ; en -cher- 
chant les moyens d'extraire le bore de l'acide borique, je 1 ai 
traité p4r.ce ^k. A cet effet, j'ai fut passer le courant de gaz 
hydrogène à travers un tube de porcelaine, chauffé au rouge et 
rempli d'acide borique en écailles. Pour résultat , j'ai trouvé 
dans |e.tube l'acide boriqup vitrifié et coloré en brun. La masse 
étant bouillie avec de l'eau distillée, s'est dissoute en laissant 
mi césidu floconneux et olivâtre. Ce résidu séparé de la liqueur 
surnageante fMir décantation , lavé et chauffé sur une feuille de 
fdatme, se transformait en une masse vitreuse. Une autre portion 
de cette substance | traitée à c^aud par Facide nitrique, s'y dis- 
solvait, en donnant lieuii un dégagement de vapeur nitrQuse , 
et la dissolution produisait avec de l'eau de baryte un précipité. 
Do«c, cette sul^stance olivâtre n'est que le bore. 

127. Analyses chu^iques de matières colo^ntes des anciens 
Egyptiens et de diverses antres matières provenant de l'E- 
gypte ; par M. John. ( Journ. de la Soe. des Scien. , etc. , du 

^ Bas-^Rbm; zâaiâ, p. 56). 

Une couleur verte sur une masse de mortier retirée des cata- 
combes de Thèbes , provenait du mélange d'une matière jaune 
mégéfale, d'un bleu de cninrp, et de colle. — La couleur bleue 
verdâtre . dont étaient recouvertes des figares de bcns qu'on 
avait coutume de placer autour des momies , n'est que du bleu 
de cuivre rendu vèrdâtre à l'air; une belle couleur bleue d'azur 
détachée ëwa, monuinent à Tlièbes , était composée d'oxide de 

cuivre, de silice et de soude : c'est le bleu d'Alexandrie ^Unc 

certaine couleur brune était un mélange d'oxide brun de fer, 
de craie et de colle. — Un rouge brlqueté n'était que de l'-oxide 
«le- fer. — Des cyUndr^ d'émail étaient formés d'argile plastique 
necouverte d'iùi émail composé de silice , de chaux ^ de soude et 
dî'an peu d'oxtde de fer. Il résulterait de L\<|ue les Égyptiens 
avaient déjà une idée de la fabrication de la porcelaine. — Lé 
limon du Nil s'est trouvé formé de sable, d'eau et d'argile colo- 
rée par l'oxide de fer, avec quelques grains de quartz et dp 
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mica 76^ de carbonate de chaux 10, de carbonate de magnésie i^ 
d'oxide de fer 3^ de sulfate de chaux 3 , d'extractif soluble dans 
le carbonate de potasse 5 , d'extrait soluble dans Teau : ces der- 
niers principes expliquent la propriété fécondante du timon. Ce 
limon avait été détaché d'un mur peint déterré à Thèbe». 
M. Regnault avait trouvé que lé limon actuel du Nil , pris dans 
un canal à 5oo toises de ce fleuve , et desséché à l'air, renfer- 
mait : eau i x , carbone 6 , silice. 4 , carbonate de magnésie 4 9 
carbonate de chaux iS, alunàinè 4B.-— Une niasse résineuse 
trouvée dans un pot déterré à Memphis^ renfermait des grains 
de sable. M. John crcât que cette résine vient du pin d'Alep ; 
on s'en servait dans l'embaumement des momies. — L'analyse 
d'une masse résineuse d'une momie d'enÊunt a donné un quart 
de gomme, un quart d'acide combustible, un quart de résine 
végétale y un quart de résine molle ^ d'adipocire, d'extractif, 
d'asphalte, de matière animale et de sels. — L'auteur a examiné 
2à variétés de sel gemme fibreux de la pyramide de Sakkara. — 
Une masse de mortier de la catacombe ouverte par Belzoni près 
Biban-el-Moluk, contient de la chaux, un peu d'oxide de fer et 
du sulfate de chaux: c'est un véritabîe plâtre calciné. — Vient 
ensuite l'examen de 3 plantes , et de différens verres. 

128. D^GOMPOSITIoir DE l'eAU PAR LE FER ET l'aGIDE CARBONIQUE ; 

par Marshall Hall. {Journ, ofScienc,^ LiU, and Jrt; n® 6, 
p. 262}. 

L'auteur avait déjà fait voir que le fer ne décompose point 
l'eau pure; des résultats contradictoires avaient été obtenus par 
M. Gùibourt. L'auteur a examiné de nouveau cette question, 
et il a trouvé que le fer placé dans l'eau contenant de Facide 
carbonique, décompose l'eau, avec dégagement d'hydrogène, 
comme il arrive quand ce métal est mis dans l'eau avec les 
acides sulfurique ou murlatique. L'addition de chaux vive , de 
magnésie calcinée, met un terme à cette décomposition de 
l'eau. Par conséquent il est bien établi que le fer, sans acide 
carbonique , ou sulfurique ou muriatiqué , né décompose pas 
l'eau , et que quand ce phénomène a lieu , comme dans les ex- 
périences de M. Gùibourt, cela tient à la présence d'un peu 
d'acide carbonique , à l'action duquel on n'avait point encore 
pensé. 



Chimie.. 161 

1 29. Sur les Résines ; par M. O. Unverdorben. ( Annal, der 
Pkfs, und Chemie; 1827) cah. 9, p. 27 ; cah. ib, p. aSo; et 
cah. 1 1 , p* 393 ). 

M. Unverdorben avait déjà annoncé que les résines forment 
avec les alcalis des combinaisons quasi salines et solubles dans 
Peau y et qu'elles doivent être regardées comme des acides in- 
solubles dans Teau» en raison de leurs propriétés électro-néga- 
tives. ( Yoy. le Bulletin , t. III , 34o ). Nous n'examinerons pas 
jusqu'à quel point cette opinion peut être soutenue, puisque les 
résines forment aussi des combinaisons avec les acides, et jouent, 
dans ce cas, le rôle de corps électro-positifis. Quoiqu'il en soit, 
le nouveau travail de M. Unverdorben est trop étendu pour ne 
pas être pris en considération; il offre d'ailleurs des faits inter- 
ressans : nous nous bornons à présenter un résumé aussi clair 
que possible des nombreuses recherches auxquelles il s'est livré. 

Il distingue les résines en a classes principales; i^ en résines 
indifférentes, et 2^ en résines électro-négatipes. Ce n'est que sur 
ces dernières que roule son travail. 

Les résines électro-négatives sont celles qu'on rencontre le 
plus fréquemment dans la nature ^ et qui sont le plus souvent 
le résultat des procédés chimiques. Il n'est pas rare de les trou- 
ver réunies par plusieurs, ou mêlées de résines indifférentes. 
Pour les classer, on n'a pas de meilleure méthode à suivre que 
d'avoir égard à leur degré d'affinité pour les bases : ainsi, d'a- 
près leur affinité pour l'anunoniaque, elles se distinguent : 

ji. En résines formant très facilement avec l'ammoniaque des 
combinaisons qui sont très solubles dans l'eau , qui ne sont pas 
précipitées, lorsqu'on les maintient pendant 3o secondes dans 
l'eau bouillante, qui ne se décomposent qu'en partie par l'éva- 
poration continuée du liquide, et qui se déposent souvent 
sous forme pulvérulente, à l'état de combinaisons basiques. 

B, £n résines qui décomposent la solution alcoolique d'acétate 
de cuivre, et qui, à la température ordinaire, forment avec 
l'ammoniaque des combinaisons , dont la solution aqueuse se 
décompose entièrement, lorsqu'on la soumet pendant 3o secon- 
des à l'action de l'eau bouillante : dans ce cas, la résine se pré- 
cipite à l'état de pureté, l'ammoniaque se volatilise j et il ne 
reste en dissolution qu'une trace de la combinaison. Ces com- 
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binaisons ammoniacales sont ordinairement peu ^olubles dan»- 
l'eau; le plus souvent elles décomposent, à la température de 
rébullition , le carbonate de soude pour s'unir à la base. 

C, £n résines qui ne se combinent pas avec l'ammoniaque à^ 
la température ordinaire , qui ne décomposent pas les solutions 
alcooliques d'acétate de cuivre, et ne produisent par consé- 
quent point de précipité, mais qui décomposent en partie la 
solution alcoolique d'acétate de plomb : dans ce dernier éas , le 
précipité est une combinaison de la résine avec l'oxide de 
plomb. Ordinairement ces résines ne se dissolvent pas dans le 
carbonate de soude, et leur dissolution étbérée ne cbasse pas- 
l'acide carbonique de ce sel. 

Les résines des séides A et B ne forment pas des groupes bien 
trancbés; il y a des nuances intermédiaires. Il y en a même, 
qui, considérées par rapport à la manière dont elles se com- 
portent avec Tammoniaque , appartiennent à la série A , et qui^ 
eu égard aux autres caractères, doivent être comptées parmi- 
celles de la seconde série , comme p. ex. la sandaraque. Les ré- 
sines de ces a séries ont une plus grande affinité pour les bases 
que les acides acétique et carbonique : elles doivent par consé- 
quent être rangées parmi les acides organiques, quand même 
leur insolubilité dans l'eau ne permet qu'une réaction acide 
bien Mble. 

La force d'affinité des résines négatives pouk* les bases n'est 
pas en proportion avec leur capacité de saturation: ainsi la 
résine de gayac a une grande capacité de saturation et une af- 
finité peu' prononcée pour les bases. Les résines et leurs combi- 
naisons ont cela de particulier qu'elles se dissolvent en toute 
proportion dans leurs dissotvans, à peu d^exceptions près; et 
cette propriété en empêciie la cristallisation. 

L*auleur Ti'a pas réconnu de résines molles : toutes celles 
qu'on regarde comme telles, ne sont que des mélanges de résines 
avec des huiles plus ou moins volatiles ou même avec de l'al- 
cool. La cause pour laquelle les baumes et les autres mélanges 
d'huiles et de résines ne cèdent leurs pardes huileuses qu'à une 
température très élevée, c'est que ces- huiles ont un point d'é- 
bullition très élevé , qui est ordinairement entre 200 et 260® R. 

Les résines, en général, ne sont pas décomposées par la po- 
tasse ni par l'ébullition dans les huiles volatiles ; mais un grand 
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Bomfare sont altérées ^ lorsqu'on les soumet pendant plusieurs 
semaines ou plusieurs mois sous forme de poudre ou de solu- 
tion à Tair atmosphérique : elles se transforment alors en résines 
d'une nature différente. 

M. Unverdorben, par une réserve digne d'éloges, s'est 
abstenu d'imposer de nouveaux noms à toutes les résines qui 
ont des propriétés électro-négatives prononcées , parceque , dit- 
il, ipielques unes pourraient fort bien n'être que des composés 
de plusieurs résines. 

La téréhefUhine de Venise est composée : i^ d'une grande 
quantité d'une huile très volatile, qui a l'odeur de la térében- 
thine ; vfi d'une huile peu volatile , qui est fortement retenue 
par les résines, qui exige une très grande quantité d'eau pour 
passer à la distillation, sans toutefois pouvoir être séparée en 
totalité 9 qui a une odeur plus faible que la première, qui est 
incolore, plus légère que l'eau, et qui devient déjà résineuse 
dans le récipient, si celui-ci est devenu chaud pendant l'opéra- 
tion ; 3^ d'une grande quantité de colophane ou à*acide pini- 
que 'y 4^ d'une résine indifférente, qui se dissout «n toute pro- 
portion dans l'alcool, l'éther, les huiles et même le pétrole, qm 
a plus d'éclat que la colophane^ et qui n'entre en combinaison 
ni avec la potasse ni avec d'autres oxides métalliques : sa quan-^ 
tité fait à-peu-près le huitième^ de celle de l'acide pinique $ 5^ 
d'une petite quantité d'acide succinique; 6^ d'une petite quan- 
tité d^traelif amer; 7^ de quelques traces d'une résine inso- 
luble dafns le pétrole. 

Lorsqu'on distille la térébenthine avec ^o p. d'eau jusqu'à ce 
que la moitié du liquide ait passé, et qu'on recommence l'opé- 
vtftion à plusieurs reprises avec la résine restée dans la cornue , 
on obtient pour dernier résultat une résine semi-visqueuse dans 
le froid , et encore mélangée d'huiles plus ou moins volatiles. 
Cette résine dissoute dans l'alcool à 65 p. C. , est précipitée par 
une solution alcoolique d'acétate de cuivre : le précipité vert , 
qui est une combinaison d'acide pinique et d'oxide de cuivre , 
est porté sur le filtre et lavé à l'alcool. Le pittate de cuivre est 
ensuite dissous dans l'alcool aiguisé d*acide hydrochlorique , et, 
par une addition d'eau , Vacide pinique est précipité de la dis- 
solution soùs forme d'une masse blanche , résineuse et transpa- 
rente. Cet acide traité par l'eau bouillante, perd promptement 
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son alcool; il est alors tout à fait solide, inodore, et d'une sa- 
veur infiniment peu amère. Cependant il contient encore /à cet 
état, une très petite quantité d'une résine insoluble dans le pé- 
trole 9 et que par conséquent on peut facilement enlever par ce 
moyen. 

Le baume de Canada offre à peu près la même composition 
que la térébenthine de Venise. L'a térébenthine commune y re~ 
tirée du pin sauvage {Pinus siiffestris ) con1:ient une petite quan- 
tité èi acide sihique (dont il sera question plus bas), des traces 
d'une résine insoluble dans le pétrole et un peu d'extractif amer. 
Le pin sauvage fournit souvent des résines qui diffèrent par 
leur composition. Le sapin [Pinus Abies L, ) contient, outre les 
huiles volatiles, de l'acide pinique, de l'acide silviqué, une ré-^ 
sine soluble dans le pétrole et l'huile de térébenthine, et décom-r 
posable par l'acétate de cuivre ; enfin une résine insoluble dans 
le pétrole et dans l'ammoniaque , et qui ne décompose pas l'acé- 
tate de cuivre. 

L*AciD£ PINIQUE doit étrc rangé parmi les résines de la série 
B; on l'obtiant blanc , lorsqu'on l'extrait de térébenthines qui 
sont blanches aussi. Il s'altèrç dans quelques dissolutions, 
quand celles-ci sont long-temps exposées à l'action de l'air : 
ainsi sa splutiom alcoolique fournit dans ce cas une résine du 
genre A. La même transformation a lieu , lorsqu'il est exposé à 
l'air à l'état de combinaison avec la potasse et surtout avec l'am- 
moniaque. Si on le fait fondre, il brunit par reflfet d'une nou- 
velle résine , qui se forme dans cette circonstance , et qui est 
difficilement soluble dans l'alcool; la quantité de celle-ci aug- 
mente à mesure qu'on' prolonge l'opération , jusqu'à ce qu'enfin 
la presque totalité de l'acide soit convertie en cette' résine de 
nouvelle formation, que l'auteur a décorée du nom d'acide 
colopholique. 

L'acide pinique ne forme que des combinaisons neutres; la 
plupart des pinates sont cependant solubles dans l'acide pini- 
que ; ils sont aussi solubles dans l'alcool , à moins qu'il ne con- 
tienne de cet acide. 

Pour obtenir \e pinate de potasse Ou de soude ^ on fait bouil- 
lir lentement et pendant quelques minutes une solution éthérée 
d'acide pinique avec le. carbonate de ces bases; on filtre la dis^ 
solution et on l'évaporé. Le résidu est le pinate alcalin : c'est 
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une niasse résiqeuse qui se dissout complètement dans l'eau 
bouillante. Le pinate de potasse est incolore et soluble dans 
l'eau;- il est précipité de sa solution concentrée non-seulement 
par un excès de potasse et de soiide , mais encore par des sels 
neutres, tels que le sulfate de soude, le sel de cuisine, l'acétate 
de potasse , etc. 

L'acide pinique se dissout facilement à l'aide de la ehaleur 
dans un excès d'ammoniaque; par le refroidissement la disso- 
lution de pinaie d'ammoniaque devient épaisse et trouble; par 
l'ébullition elle se décompose et l'ammoniaque se dégage. 

Les pinates terreux et métalliques peuvent être obtenus purs, 
quand on dissout dans l'éther les précipités obtenus par la 
double décomposition au mojen du pinate de potasse, et qu'on 
les précipite par l'alcool de 60 p. G. On les obtient^également 
purs quand on mêle les sels neutres terreux et métalliques , 
avec un excès de pinate de potasse, et qu'on soumet le mélange 
à l'ébullition. Enfin, on les obtient facilement à l'état de pure- 
té, quand on décompose les acétates terreux ou métalliques so- 
iubles dans l'alcool, par une solution alcoolique d'acide pi- 
nique. 

- Le pinate de magnésie est blanc, pulvérulent; dans l'eau 
bouillante, il prend une forme agglomérée; il est facilement sô- 
inble dans l'éther, et se comporte avec l'alcool comme le pinate 
de cuivre. 

Les pinates de baryte^ tPalUminef de manganèse et de zinc 
sont insolubles dans l'alcool, peu solubles dans celui qui con- 
tient de l'acide pinique, mais bien solubles dans l'éther. A l'état 
^e siccité, ils ressemblent à des corps terreux; dans l'eau bouil- 
lante ils s'agglomèrent et présentent l'aspect d'une résine po- 
reuse. 

Le pinate de phmb est très-peu soluble dans l'éther ; il forme 
une poudre blanche et tendre, qui ne s'agglomère pas dans 
l'eau bouillante; il supporte la fusion sans se décoinposer, et 
se prend alors en une masse résineuse et transparente. 

Le pinate de cuipre est d'un vert transparent , il est très-peu 
soluble dans l'alcool absolu , mais il se dissout facilement dans 
l'éther et dans toutes les huiles : à une chaleur de 80^ R. sa 
poudre s'agglomère; quand la température est poussée fort loin, 
il se transforme en pinate oxidule. Cekii-ci est peu soluble dans 
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Tcther; sa poudre, qui est d'un brun-jaunàtre , se dissout avec 
une couleur jaune dans l'huile de térébenthine; mài& cette dis- 
solution jaune verdit promptement par le contact de Yaxti. On 
emploie depuis long-temps dans la peinture le pinate oaddule 
de cuivre ainsi dissous dans l'huile de térébeilthine. 

Le pinate de cotait est bleu et soluble dans Péther. 
. Le pinate de fer se dissout dans l'étfaer avec une couleur 
bleue-pàle; il est très-peu soluble dans Takoot^ et bien sohihle 
dans l'huile de térébenthine; cette dernière soludon, qui est 
d'un brunjaune clair, brunit fortement lorsqu'on la fiât bouil- 
lir, et, dans ce cas, il se forme du pinate ostidule* 1j& pinate d'a- 
rane se comporte de la même manière. £n décomposam; le pro- 
to-nitrate de mercure avec le pinate de potasse on obtient le 
pinate de mercwre sous forme d'un précipité blanc et flocon- 
neux, qui noircit par l'ébullition et se décompose. "Le pinate 
d'or est jaune, et se compiM^te comme cehn de mercure. 

îje pinate de nickel est vert, semblable à une résine poreuse 
et bien soluble dans l'éther. Sa dissolution dans l'huile de téré^ 
benthine brunit par l'ébullition, et quand on y ajoute de l'al- 
cool absolu, il s'en précipite une masse brune, formée d*oxide 
de nickel et d'une résine, et ipie Taut^ur prés«mie être un pi>- 
nate suboxlde. 

Le pinate d! argent est pulvérulent , jaunâtre \ il neûlcit pat 
l'effet des rayons solaires; il est facilement soluble dans l'éther, 
trèfr-peu dans l'alcool absolu et nullement dans l'alcoOl affaibli. 
L'huile de térébenthine le dissout avec une teinté légèrement 
jaune : si on chauffe cette dissolution, elle prend d'abord une 
couleur brune foncée , et ensuite, quand on porte la tempéra- 
ture au dçgré de l'ébullition, il se précipite une poudre bleue, 
qui s'attache fortement aux parois du vase , à laquelle le frotte^ 
ment communique un éclat métallique, et qui est formée de 
pinate suboxidule d'argeut et d'une substance brune résineuse, 
insoluble dans l'eau. 

Les acides oléique et stéarique ont beaucoup d'analogie avec 
l'acide pinique sous le rapport de leur affinité pour les bases. 
L'acide borique décompose les pinates solubles dans l'eau; il 
n'attaque qu'en partie et faiblement ceux qui sont insolubles. 
L'acide pinique , à l'état de fusion seulement, décompose le 
succinate de cuivre et eelui de potasse. La dissolution aqueuse 
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à'acide benzoïque décompose entièrement lespinates solubles, 
à la température de rébullition : la dissolution éthérée du même 
acide n'agit plus sur le pinate de cuivre, lorsque celui-ci est 
également dissous dans Téther^ tandis que le benzoate de cuir- 
vre est facilement décomposé par une solution éthérée d'acide 
pinique« D'après tout cela, l'acide pinique parait devoir être 
placé immédiatement après l'acide succinique. 

De ii'ADxns silviqre. Cet acide se trouve en plus ou moins 
grande quantité dans les résines du pin sauvage et du sapin : il 
est probablement identique avec la substance cristalline trouvée 
par M. Riess dans la poix blanche. On le sépare des autres 
corps résineux avec lesquels il se trouve combiné, en le tfaitant 
à plusieurs reprises par l'alcool bouiHant , qui enlève toutes ces 
résines et laisse pour résidu l'acide silvique. Celui-ci cristallise 
presque complètement par le refroidissement; il est incolore^ 
et fond seulement à une température qui dépasse celle de l'eau 
bouillante: dans ce cas il ne cristallise plus par le refroidisse- 
ment, mais il forme une masse claire, transparente, analogue à 
la colophane. Une fois cristallisé , l'acide silvique se dissout dif- 
ficilement dans lalcool froid à 65 p. C. Si l'alcoc^ est bouillatit, 
il en dissout à peu près un tiers. L'alcool absolu et l'éther en 
dissolvent parties égales, quand ils sont bouillans; dans le 
cas contraire, ils n'en dissolvent qu'on tiers. L'acide silvique se 
distingue de la plupart des résines, en ce qu'il n'est pas soluble 
en toute proportion dans ces a liquides. Ses cristaux se préseur- 
tent sous forme de prismes à 4 pans, applatis et rhomboïdaux, 
coupés par 4 faces terminales , dont les 2 les plus étroites ont 
une direction oblique. L'acide silvique se dissout en toute pro- 
portion dans les huiles volatiles, mais ne cristallise pas dans cet 
état. Sa dissolution alcoolique rougit fortement la teinture du 
tournesol. Il doit être compté parmi les résines du genre B. 

Un excès d'ammoniaque affaiblie le dissout facilement, et 
donne une dissolution épaisse de silvate, qui est décomposé par 
rébullition. Le silvate d'ammoniaque se comporte comme le 
pinate de la même base, et, en général, l'acide silvique offre 
presque partout la même réaction envers les bases que Tacide 
pinique. Les silvates s'obtiennent encore de la même manière 
que les pinates. 

Outre les combinaisons neutres , l'acide silvique forme avec 
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la potasse et la soude des silvates acides , qui sont des analogues 
du stéarate acide de potasse. Pour les obtenir, on dissout Tacide 
silvique dans 6 p. d'alcool absolu , on fait bouillir la dissolution 
pendant un quart d'heure avec un excès de bi-carbonate de 
potasse , et on la filtre pendant qu'elle est encore toute chaude. 
Par le refroidissement, le silvate acide de potasse cristallise en 
aiguilles très fines et moelleuses , qu'il faut laver à l'alcool de 
65 p. €., pour enlever un petit reste de $ilvate neutre de po- 
tasse. Le silvate acide fond comme une résine, et se décompose 
de même à une température plus forte , en laissant un résidu 
de carbonate de potasse; Il est extrêmement peu soluble dans 
l'eau ; il se dissont très lentement dans 20 p. d'alcool froid , mais 
bien plus facilement dans l'alcool bouillant, duquel il se préci- 
pite sous forme de cristaux par le refroidbsement. Il se com- 
porte tout à fait de même avec le pétrole et l'huile d'olive. 
L'éther et l'huile de térébenthine le dissolvent plus facilement 
et en plus grande quantité; mais, pour le reste, ils agissent 
comme l'alcool. Cest en cela que ce sel se distingue du stéarate 
acide de potasse. Les acides dissous dans Teau, et même l'acide 
acétique, décomposent le silvate acide de potasse. 

Le si|vate de cuivre se dissout dans l'alcool absolu, et peut 
de cette manière être séparé du pinate de la même base. Le 
silvate oxidule de cuivre est soluble dans l'éther. — Tels sont les 
caractères les plus saillans qui distinguent les silvates des com- 
binaisons formées par l'acide pinique. X. 

i3o. Sur la composition de l'acide caebazotique; par M. Lie- 
BiG. ( Annal, de Chim. et de Physiq,\ mars 1828, p. 286. ) 

La découverte de l'acide carbazotique est annoncée au Bulle- 
tin y tom. VIII, n® 179. M. Liebig a observé depuis que cet 
acide se volatilise à la température de l'eau bouillante. Or 
comme il l'avait analysé, après l'avoir desséché à cette tempé- 
rature, ses anciennes analyses ont dû être fautives. Il vient de 
trouver, pour la composition de l'acide carbazotique, les résul- 
tats suivans de quatre analyses: 

Carbone 34,833... 35,098... 34,921... 35,3i3 

Azote 16,348... i6,o6i... 16,040... 16,217 

Oxigène 48,819. . . 48,821 . . . 49,039. . . 48,470 

D'après cette analyse, l'atome d'acide contient i5 at. d'oxi- 
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gène et son poids est 298,2 , cVaprès l'analyse du ca];bazptate de 
baryte, et de 3oG,a , d*après celle du carbazotate de protoxide 
de mercure. 

î3i. Chlore sxHAiié par lrs plantes maritimes ; par M. Sprek- 
OEL. ( Kastner*s Archw ; Tom. VII, p. 161. ) 

D'après Tauleur, les plantes qui viennent sur le bord de la 
mer, ou dans des terrains imprégnés de sel marin, exhalent du 
chlore, principalement pendant la nuit; celui qui est exhalé 
pendant que le soleil est sur l'horizon est aussitôt converti eji 
acide hydrochlorique. Selon M. Sprengel , les mêmes plantes 
sécrètent aussi de Thydrochlorate de soude, qui se dépose k leur 
surface sous forme de cristaux. Il croit que tous les végétaux , 
dont les cendres fournissent du sous-carbonate de soude, 
exhalent naturellement du chlore, et que toutTacide hydrochlo- 
rique, dont l'air se trouve chargé auprès de la mer, provient, 
non pas d'une décomposition d'hydrochlorate de magnésie, mais 
des plantes maritimes et notamment des différentes espèces de 

Fucus. 

> 

lîa. Recherches sur la Jalappine; par M. Schweinsberg. 
( Geiger's Magazinfiir Pharmac.\ mai 1827 , p. 148.) 

Il résulte des recherches de l'auteur que le principe retiré 
par M. Hume de la racine de jalap, et auquel ce chimiste avait 
donné le nom de jalappîne , n'est que de la magnésie avec un 
peu d'acide phosphorique , puis de petites quantités de chaux , 
de matière organique et d'ammoniaque. Il résulte encore que le 
sulfate dejalappine, préparé par M. Hume, ne peut être que 
du sulfate de magnésie et du sulfale d'ammoniaque combinés 
avec un peu d'acide phosphorique et des traces de chaux. 

î33. Sur uw nouvel alcaloïde dans la racine nu Corydalis 
tuherosa D. C. ; par M. Wackenroder. (Kastner's Archiv; T. 

Vin, p. 417.) 

En faisant l'analyse du tubercule du Corydalis tuberosa ^ M. 
Wackenroder y découvrit un alcaloïde qu'il nomme Corydaîine. 
Ce principe peut être obtenu de différentes manières : k pro- 
cédé le plus favorable consiste à faire macérer, pendant plu- 
sieurs jours, les tubercules qu'on a réduits en une poudre grôs- 
A. Tome X. - 12 



jwQ ' Chtntiè, 

sière; on obtient alors un liquide d'un brun foncé, un peu 
acide , qu'on traite par un léger excès de sous-carbonate de 
soude. Il se forme aussitôt un précipité copieux, d'un gris clair, 
quon fait digérer dans Talcool; ce dissolvant acquiert une cou- 
leur jaune verdâtre, et il dépose, bientôt après avoir été filtré, 
de petits cristaux de Coi-ydalinc ; mais la plus grande partie du 
principe alcalin reste en dissolution. Pour l'extraire, on éva- 
pore le liquide, on reprend le résidu avec de l'acide sulfurique 
étendu , et enfin on précipite la Corydaline avec un sous-carbo- 
nate alcalin. 

Ce principe se présente sous forme de cristaux incolores, 
pwsmatiques ou écailleux ; il est sans odeur et sans saveur à 
cause de son peu de solubilité dans Teau. Les combinaisons 
qu'il forme avec les acides sont d'une très-grande amertume , 
qui a quelque analogie avec celle de la quinine ou du quassia. 
Il se dissout dans l'alcool , et cette dissolution réagit comme les 
alcalis. 

ïoo p. de la racine de Corydalis fraîche contiennent : 
i** Eau 78,30 

a° Albumine végétale 0,40 

3® Malate de chaux et sulfate de potasse 2,00 

4° Corydaline avec acide malique, et hydrochlo- 
rate de potasse avec du mucpso-sucré 3,86 
5° Amidon 4,58 
6** Résine verte et matière grasse 0,18 
7** Ligneux 10,68 
Quand la racine est desséchée, la proportion de la Coryda- 
line est de 17,'/ 8, K. 

l34. Du GUAHANIN, NOUVEAU PRINCIPE VEGETAL; par M» MaR- 

Tius. ( Ibûl. ; p. a66. ) 

Ce principe se trouve dans le Guarana, fruit du Paûllînia 
sorbillsy connu sous ce nom. Pour l'obtenir, on traite ce fruit 
par Talcool chaud; l'extrait alcoolique dépose, en se refroidis- 
sant , une huile grasse que l'on en sépare ; enstiite on le soumet 
de nouveau à la chaleur, et le guaranin se sublime. Pour l'obte- 
nir pur, il faut répéter la sublimation. Ce principe est blanc ^ 
cl\ine forme cristalline, d'une odeur pénétrante, lorsqu'il est 
chauffé^ il se ^sput focilement dans l'alcool , plus difficilement 
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dans l'eau I )es solutions ont une saveur amère, elles yerdissei^t 
faiblement la teinture alcoolique de roses , et impriment une 
teinte bleue très-légère au papier rougi de tournesol. La solution 
aqu<*iise de guaranin trouble le nitrate d*argent, les dissolu-, 
tipus. de mercure ox.idulé et les acétates basique et neutre de, 
plomb. 

l35. ReCSERCHES COMPARATrVES SUR ïi'nUlLE DU GA2 OLÉlEIANT 

ET l'etker RYDROCHLORiQrE; par M. VooEL. ( /^/V/. ; p. 343. ) 

Selon M. Vogel , Téther hydrochlorique et Thuiledu gaz oléi- 
fiant doivent être regardés comme identiques. L'huile, à la vé- 
rité, pèse un pûu plus, et sa saveur est plus douce, mais la 
composition chimique des deux corps est la même. 

i36. Sur plusieurs nouveaux principes végétaux; par M. 

Baup. Çlbid.; p. Bya. ) 

VaMtenr annonce avoir découvert les acides abiétique et pi" 
niqite dans les résines indigènes , la bréine dans uue résine èxo-«- 
ti^ue'( Abrol a bréa ), exi'élémine dans la résine élémi. 

137. Sur l'acide Àmylique; par M. Tiinnermann. {TrommS" 
dorJjTyJ^^c'ùes Journal; T. ^yi, p, gi.) 

Préparation, On prend parties égales d'amidon et d'oxide 
noi^ de oiàng^nè^e, qu'on mêle bien, et on porte le mélange 
dan^ iine cornue tiibulée , dont on remplit a peu près le quart. 
On «joute ensuite i p. d'eau dont on imprègne exactement la 
liasse pulvérulente,. et, après avoir adapté à la cornue un ré- 
cipient muni d'un tube de sûreté, on chauffe le mélange jusqu'à 
une tjempérature voisine du degré d'ébuUition , en même temps 
qiiV]tn ajoute peu a peu, et p^r le tube de la cornue, 3 p. d'a- 
cide hydrochlorique concentré; cette addition produit d'abord 
une grande effervescence. Lorsque la distillation est tellement 
avancée que la paasse commence à se dessécher, on la terminé 
pour empêcher, toute altération du produit de la distillation, 
(^lui-ci , qui n'est que lW/V/p«/«///t^«<f plus ou moins impur, offre 
à peine une color^ion fusible ; il répand uue ^sez forte odeur, 
d'hujle d'amaudes amères, saps que toutefois il contienne des, 
tracejs d'acide hydrocyanique; mais il est niélangé d'acide hy- 
drochlorique. Pour enlever oe dernier , on pâture le liquide 
avec du sous-carbonate de chaux; la solution filtrée est ensuite 
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évaporée jusqu'à- formation d'une pellicule saline à la surface. 
Après que les cristaux d'amylate de chaux se sont déposés , on 
décante les eaux*mères, qu'on met cristalliser de nouveau, et 
on répète l'opération aussi long-temps que le liquide est coloré 
en blanc par le nitrate d*argent. En distillant lentement 100 p. 
de cet amylate de chaux avec 73 p. d'acide sulfurique étendu 
de 2 p. d'eau, jusqu'à oe que le résidu commence à sécher, on 
obtient pour produit de la distillation l'acide amylique 
mêlé avec de l'eau. 

Ainsi obtenu , ce corps a toutes les propriétés des acides , la 
saveur et la réaction sur les couleurs végétales; il s'évapore 
assez facilement , et à l'aide d'une douce chaleur , en répandant 
une odeur très piquante , qui a quelqu'analogie avec celle de 
l'acide hydrocyanique, lorsqu'il est plus étendu. L'acide amy- 
lique se combine avec les bases , et forme des sels neutres ; ces 
sels sont en partie déliquescens ; d'autres sont moins solubles, 
mais ils ne se dbsol vent jamais avec difficulté. Tantôt ils con- 
tiennent, de l'eau de cristallisation, d'autres fois ils n'en ont pas. 
Us possèdent la plupart une saveur un peu amère. Toutes les 
fois qu'ils ne contiennent pas d'eau de cristallisation ou d'eau 
hygroscopique , ils sont décomposés par la distillation à sec en 
carbonates et en charbon, pourvu qae la température soit assez 
élevée pour que la base puisse se combiner avec l'acide carbo- 
nique ; autrement cet acide s'échappe. Les acides sulfiirique, 
nitrique et hydrochlorique décomposent les amylates, et four- 
nissent un précipité charbonneux. Le sel de plomb est déjà 
transformé , au-dessus de la flamme d'une bougie , en oxide de 
plomb d'un beau jaune. Les sels neutres réduisent l'argent de sa 
dissolution dans l'acide nitrique , l'or de sa dissolution dans l'a- 
cide hydrochlorique, et, comme il parait; le mercure de son 
nitrate oxidule. 

L'acide amylique précipite l'eau de chaux , et dissout le car- 
bonate de cette base, avec dégagement d'acide carbonique. 
Lorsqu'on évapore doucement l'amylate formé , on obtient des 
cristaux à 8 pans , entremêlés de lamelles , oiï seulement cette 
dernière forme, si l'évaporation est prompte. Ce sel est soluble 
dans 4 p» d'eau; il l'est assez difficilement dans l'alcool. Sa dis- 
solution aqueuse est décomposée par l'oxalate de potasse. 11 est 
formé de 42,16 p. de chaux, et de 57,84 p. d'acide amylique. 
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L'amylate de baryte s'obtient par la décomposition du carbo- 
nate de baryte , sous forme de prismes quadrilatères ; il contient 
^7>^9 P- ^ baryte, 29,24 p. d'acide amylique, et i3,47 ^^cau. 
Les amylates de potasse, de soude et d'ammoniaque sont déli- 
quescens. 

L'acide amylique est formé de a,5 de carbone et de 3 d'oxi- 
gène. Il résulte de là qu'on connaît maintenant 4 acides formés 
par la combinaison du carbone avec l'oxîgène , savoir : les 
acides croconique , amylique, oxalique et carbonique. K- 

i38. Sur l'acide sumique et ses combinaisons avec les bases; 
par M. Sprencel. {Jbidr^ Tpm. VII, pag. i63,et Tom.VIII, 
pag. 145.) 

L'acide humique de M. Sprengel n'est autre chose que de 
l'humus ou de l'ulmine purifiée ( Voy. le Bulletin , Tom. VII , 
art. a58, et Tom. VIII, art. 287 ). Il entre en combinaison avec 
les bases pour lesquelles il a plus d'affinité que l'acide carbo- 
nique. Les humâtes alcalins Sont très-solubles dans l'eau, et four- 
nissent une solution d'un brun forifcé; les acides plus forts le dé- 
composent et précipitent l'acide humique sous forme de flocons 
bruns. Les humâtes non alcalins sont peu solubles ou tout-à-fait 
insolubles dans Teau. L'acide humique offre une grande affinité 
pour l'oxide de fer, dont il ne se laisse que difficilement séparer. 
Les combinaisons de l'acide humique fournissent un bon engrais, 
et, sous ce rapport, elles sont importantes pour l'économie do- 
mestique. 

MÉLANGES. 

139. Société royale de Londres. — Séance du 20 déc. 1 827 . — M. 
Herschel communique les observations faites par M. Dunlop , 
à Paramatta , sur les étoiles doubles et les groupes d'étoiles 
de l'hémisphère sud. 

10 janvier 1828. — M. Poster donne des observations sur l'in- 
tensité magnétique accusée par une aiguille horizontale placée 
au pied et sur le sommet des montagnes. à Port Bower et au 
iSpitzbcrg. 

X'] janvier, — Remarques de M. Mol! sur les expériences de la 
vilesse du son, faites par MM. Parry et Foster. — Expériences 
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faites par- M. Ba.rlow dans le but de con&truire ua télescope 
achromatique , avec un^ lentille fluide concave au lieu de celle 
de Flint-Gïass. 

24 janvier M. Roget cominunique uu extrait des observa- 

lions météororogiqiies faites â Bénarès en 1824, 1825 et 1S261 
par JVI. Prinsep. 

3i janvier et '^ février.— "^^ Kater donne le récit des opéra- 
tions triij;onométriques faites, en 1821, 1H22 et 1823, pour dé- 
terminer la différence de longitude entre les observatoires de 
Paris et de Greenwich, 

'21 et 7.B février. — M. Stewart-Traill envoie le récit d'un acci- 
dent arrivé à un vaisseau frappé deux fois de suite par la foudre. 

il^ février. — On lit des expériences de M. Rilchie sur le fer 
chauffé et soumis aux aciions magnétiques et électriques. 

20 mars. — Oji lit un mémoire de M. Davy sur les phéaomènes 
des volcans. 

24 avril. — On lit un mémoire de M. Bévan ^ contenant des 
expériences sur les lames élastiques. 

i^^ rriai^ — Lecture est faite d'un mémoire intitulé : Descrip- 
tion d'un collimateur flottant iiorizontal; son emploi dans le^ 
observations astronomiques, par M. Rater. 

8 wrt/.i— On communique dos observations faites sur quelques 
tremblemcns de terre, par M. Quetelct. — Pareille communica- 
tion de M. Campbell. 

i5 mai. — On lit un mémoire de M. Foster intitulé: Compa- 
raison des chanj.^emens observés dans Tintensité magnétique des 
aiguilles d'inclinaison et de déclinaison dans toute la durée du 
jour, dams la baie de Trucrnberg auSpitzberg.Les observations 
de rinclinaison peuvent se représenter par la supposition que 
l^xe jnagnotique vrai de la Terre a un mouvementdiurne autour 
del*axe moyen , ces deux axes faisant entr/e eux un ai?glc d'en- 
viron 8 minutes; le pôle vrai se relève du c()té du soleil dont 
il suit les mouvemens Les changemens d'intensitépeuvent s*éje- 
ver à la 8 impartie de Tintensité moyenne. 

i5 mai, — On lit un mémoire de M. Barlow intitulé: Expé- 
riences relatives à l'influence de la température sur la réfraction 
et la dispersion des fluides; application aux télescopes dont les 
lentilles sont formées par des liquides. 
137. Société astronomique DELoNDRES.-5'eV//ïc<?r/Ki4'war.f 1828. ' 
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r— On présefateles éphémérides de la comète deEncke, pour le 
temps de la réapparitioB de cet astre à la fin de cette année ; 
par M. Baily. — On lit un- mémoire de M. Riddle sur la ma- 
nière de trouver la marche di'sgartie-temps. — M. Hussey fait 
une communication sur certains catalogues d'étoiles. 
1 1 avril. — On lit un mémoire. de JVI. Rogerssiir la construction 

de grands télescopes achromatiques. — M. South lit une note sur 

Toccultafion de ^ des Poissons , observée à Blackman-Streot en 

février 1821, 

9 mars. — ^Positions approximatives des étoiles doubles dans 

rhémi^phère sud, pour 1827, d après les observations faites à 

Parama.tta pai'.M. Dunlop. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

14 1* Solution d'un PROBLiME difficile D'ALoiBaE;.par le D' 
NÛRNBEROER. (Zcitschrift fîtr PhfsiÂ und Mitûiemat.; Tom. IV, 

P- 76.) 

Ce problème est le suivant: « Un tonneau renferme une quan- 
tité a d'alcool du commerce, dans lequel la proportion d'alcool 
rectifié est exprimée par la fraction h; chaque jour on extrait de 
ce tonneau une quantité c de liquide , et on y ajoute une quan- 
tité d d'alcool , dans lequel la proportion d'alcool rectifié est 
exprimée pare; jusqu'à ce que la proportion de l'acool rectifié ,; 
dan$ le tonneau soit exprimée par B. Apfèi^' combien de jours 
cela arrîvera-t-il? « Désignons l'inconnu par x et faisons c — d 
=/; Téquatioti du problème sera 

' équation transcendante , mais qui devient algébrique et du de- 

c c ' 

gré -7- — I, quand -7 est un nombre entier, parce qu'alors oh 

peut supprimer des facteurs communs. Nous n'insisterons pas 
sur les applications de cette formule. 

142. Calcul de l'avantage du banquier, dans le Pharaon; 

par G. A. Greisinger. (Ibid, ; p. 210.) 

Ce jeu n'étant plus usité, les calculs de l'auteur ne peuvent 
être considérés que comme un exercice d'analyse combinatoire. 

143. Formules de Trioonomiétrie sph^rxque; par F. X. Moth. 

(/*ïV/.;p. a54.) * 

L'auteur donne ta démonstration de ces formules nouvelles 
dans un ouvrage actuellement sous presse. > 

A. Tome X. i3 
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144. ANALYTiSCH-GBÔItETRISCHK BnTWICKLTJNGEN. — Dévclop- 

pemens de Géométrie analytique; par le D' J. Plucker. 

Tome i®', ïn^f^ de 370 p. , avec 8 pi. £ssen, i8a6; Baedeker. 

Ce livre, qui sera accueilli avec beaucoup d'intérêt par une 
classe nombreuse de géomètres, est destiné, en premier lieu, à 
réunir en corps d'ouvrage les résultats des nombreuses recher- 
ches faites dans ces derniers temps sur la théorie des triangles , 
des quadrilatères^ du cercle et d«s sections coniques ; seconde- 
ment , à montrer que ces résultats peuvent s'obtenir de la ma- 
nière la plus comiiiode par une application convenable de 1» 
méthiMle des cQOrdohRées. Depuis plusieurs années, les per- 
sonnes qui cultivent avec succès la géométrie pure s'étaient 
formé comme autant de méthodes particulières, à la faveur des- 
quelles les théorèmes nouveaux arrivaient en foule, et se clas- 
saient en quelque sorte par familles. Les Annales de M. Ger- 
gonne , le Journal plus récent de M. Crelle , les ouvrages de 
MM. Poncelet, Moèbîus, etc., sont un répertoire immense de 
semblable^ théorèmes, que M. Plùcker a entrepris d'augmenter 
encore, sans créer de dénominations nouvelles, et sans em- 
ployer d'autre moyen de démonstration que la discussion ana- 
lytique d(^s équations de la ligne droite et des. courbes. Mais 
cette discussion demande à être faite avec art. Il faut savoir 
disposer les calculs sous leur fovme la pl\is simple , employer 
à propos des symboles généraux et indéterminés, qui dispen- 
5«nt d'écrire des expressions compliquées et prolixes , éluder 
en un mot dans ces calculs tout ce qui n'intéresse pas le résul- 
tat final, et par conséquent prévoir ce résultat. Une telle ana- 
lyse ressemble fort à la synthèse, et nous ne voudrions pas ré- 
pondre qu'elle fut le meilleur moy^n pour parvenir à la décou- 
verte çle théorêiftes inconnus; mais il est fort utile de l'em- 
ployer à démontrer les théorèmes auxquels on est parvenu par 
d'autres voies , ne fût-ce que pour dispenser les étudians de se 
familiariser avec ce que ces voies peuvent leur offrir d'inso- 
Hte. 

Le vohimJe que vient es publier M. Plitdker, est eoosaci'é à 
la géométrie du plan, et 6era ^uivi d'un autre, qui aura vrai- 
seabiablement pour objet Ig géométrie de l'osp^ce. La première 
section traite de la théorie (le la ligRe droite, ou plutôt des sysr 
tèmes de lignes droites. On y trouve les théorèmes connus sur 



Mathématiques étémentédres. 1^9 

les triangles, quelques-uns sur les quadrilatères , sur les systè- 
mes des droites concourantes et parallèles. 

La théorie du cercle fait la matière de la seconde section. Les 
propriétés des pôles , des cordes et des axes radicaux y sont 
appliqués à la solution des différens problèmes de contact et 
d'ÎQtersection sous des angles donnés entre des systèmes de 
droites et de cercles. 

Enfin , la troisième section et la plus étendue ^ a pour objet 
la théorie des sections coniques. On doit s'attendre à y trouver, 
sous une forme plus générale , des théorèmes analogues à ceux 
que contient la section précédente, et beaucoup d'autres d'un 
ordre plus élevé. L'auteur y donne même en note plusieurs re- 
marques importantes sur la théorie générale du contact et des 
osculations des lignes courbes» 

£n résumé, le livre de M. Pliicker est un ouvrage neuf, suf 
une matière qid semblait usée, et un ouvrage simple, malgré le 
reproche souvent méirité , que l'on fait aux savans de son pays , 
d'aiTectionner la complication. A. C. 

145. Recherches poLYÉDROMÉTRiQUEs; par M. Lhuilier. (Bi- 
blioth. univers, de Genève ; avril 1828, p. 249.) 

L'auteur avait donné , dans les numéros précédens de la Bi- 
bliolh. univers,, quelques théorèmes sur les polyèdrf»; dans ce 
mémoire , il rappelle les principes donnés dans ses Élémens de 
pofygonométrie ^ puis il arrive par des considérations assez 
simples aux trois théorèmes suivans : I. Soit pris le produit 
de la base d'une pyramide, par une de ses faces, et parle sinus 
de leur inclinaison mutuelle ; que ce produit soit divisé par la 
commune section de la base et de cette face : la capacité de la 
pyramide a pour expression les f du quotient obtenu. II. Dans 
tout polyèdre , une des faces est égale à la somme des produits 
des autres faces par les cosinus de leurs inclinaisons à cette face« 
III. Soit un polyèdre dont une des faces est prise pour base. Le 
produit d'une des autres faces par le sinus de son inclinaison à 
la base, est égal à la somme des produits de chactuie des. au-^ 
très faces par le sinus de son inclinaison à la base et par le 
cosinus de l'angle que la commune section de chacune d'elles 
et de la base , fait avec un côté déterminé de la base. 
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i/)6. Journal FUR njf. reine und anoewandte Mathematik..-— 
Journal de mathématîiques pures et appliquées ; publié par 
M. Crelle. Tom. III, cah. a*. ' 

La plus grande partie de cette livraison est occupée par un 
long mémoire de M. Hîll, Sur l'Intégration des différentielles 
lagarithfno' rationeiles , l'auteur rangeant sous cette dénomina- 
tion celles qui sont de la forme P dx log. R, ou ^dx arc tang.R, 
bien entendu que R et P désignent des fonctions rat^onelles 
de X. Il entre dans de grands déveioppemens sur la théorie gé^ 
nérale des quadratures, sur la manière de ramener leur déter- 
mination à celle du plus petit nombre possible de transcen- 
dantes, et de faire dépendre celles-ci du plus petit nombre 
possible de modules, de les réduire en tables, d'étendre ou in- 
terpoler ces tables, etc. Il annonce que la classe d'intégrales 
qui fait Tobjet spécial de son mémoire , n*a presque point en- 
core été étudiée; que cependant elles jouissent de propriétés 
non moins intéressantes que celles des fonctions elliptiques; 
que, dans Tordre des applications, elles doivent être considérées 
comme venant immédiatement après les fonctions rationelles^ 
logarithmiques et circulaires. Il discute ensuite cette classe d'in- 
tégrales, les range sons diverses catégories, donne quelques 
essais sur leur réduction en tables; mais tout cela à Taide de 
notations si nouvelles et de calculs si compliqués, que la lecture 
du mémoire en est rendue fort pénible. On a vraiment lieu d'être 
surpris du travail immense que doivent imposer à M. Crelle la 
seule surveillance de l'impression de son journal , la traduction 
ou la correction ' de plusieurs des mémoires qui y prennt^nt 
place. Il sera payé de son zèle par l'intérêt que ce recueil ac- 
quiert aux yeux des amis des siences mathématiques. 

M. Abel donne une suite à ses Recherches sur les/onctions el- 
liptiques dont nous donnerons bientôt l'analyse. Il discute la 

forme de la fonction 9 f — j dans les cas où elle comporte une 

expression algébrique. Celle-ci se trouve dépendre d'équations 
dont It's racines jouissent de propriétés analogues à celles desr 
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racines de l'unité. L'auteur, par une analyse très-subtile, arrive 
à des théorèmes curieux, qui sont eti quelque sorte l'extension 
de ceux de Côtes et de M. Gauss. Par exemple, il démontre que 
Tare de la lemniscate peut être divisé en n parties égales par la 
règle et le compas, ou par la résolution d'équations du %^ de- 
gré, toutes les fois que n est décomposàble en facteurs premiers, 

de la forme a et i + a . 

Af. A bel traite ensuite de l'usage des fonctions ^^/et F dans 
}a transformation des fonctions elliptiques. Il s'attache à géné- 
raliser la théorie donnée par M. Legeudre , et annonce qu'il est 
parvenu à démontrer qu'on obtient toutes les transformations 
possibles entre les fonctions elliptiques, en combinant celles 
qu'a données M. Legendre avec celles contenues dans ses pro- 
pres formules. Il établit divers théorèmes relatifs à l'intégration 
de l'équation séparée : > 

rf^ dx 

a,' 



Dans une addition à son mémoire, M. Abel fait voir que les for- 
mules qu'il y donne, comprennent comme xas particuliers, les 
beaux théorèmes annoncés par M. Jacobi , dans les Astronomis- 
che Nachrichten de M. Schumacher, année 1827, n® ia3. . 

Viennent ensuite deux notes du même M. Jacobin professeur 
en philosophie à Rœnigsberg, la première. Sur la décomposition 
d'un nombre donné en quatre carrés. L'auteur annonce un théo- 
rème dont la démonstration lui est fournie par la théorie des 
fonctions elliptiques, et iqu'il lui paraît difficile de démontrer 
par les méthodes ordinaires de là théorie des nombres. 

La seconde note roule sur les fonctions elliptiques elles- 
mêmes. D'abord l'auteur donne le moyen de sommer par ces 
fonctions un grand nombre de séties, notamment celle-ci 

I — q — ^*-f-Ç*H-ç' — q'* — etc. 
dont les exposans sont les nombres pentagonaux , et qui a été 
indiquée par Euler (Z)^ /^arfirV. /su/n^.) comme le développement 
du produit 

L'auteur entre ensuite dans de nouveaux détails sur la théo- 
rie de la transformation des modules , qui doit faire plus tard 
l'objet d'ud mémoire complet , et dont il a in4iqué les points 



i8a Mathématiques transcendantes. 

fondamentaux, dans sa lettre à M. Schumacher. Ainsi, par 
exemple, il existe toujours une équation différentielle du 3* 
ordre entre deux modales ^ et /, tels qu'ils peuvent être trans- 
forpife l'un dans Tautre. Cette équation est 

<s)'-»^,-s-He-i)'iCj^7 

Si l'on désigne par la caractérisque ^ (x') la fonction elliptique 



(«) 



/ 



a' d^ 



j/i — X" sin.' 4i 
au aura pour intégrale complète de l'équation {a) 

^y ^\P9P' étant des constantes arbitraires , f[ui se réduisent à 
trois distinctes, conformément aux principes de l'intégration; 
à cause qu'on peut, sans diminuer la généralité de l'équaticHi 
précédente, diviser tous les termes du second nombre par m. 

D'un autre côté, cette n^éme équation [a] admet un nombre 
infini de solutions algébriquef. particulières , savoir toutes les 
équations algébriques entre les modules qui se rapportent aux 
transformations des divers ordres. Ainsi, en faisant, pour plus 

de siinplidté ^ k z=^u, y/ X = v, ïes deux équations 

M* — ii4 — a a v (i — m' v") z= o, 
«« — v*-[-5a»2;=>(tt> — 1)»)— «2)(i — tt^i>*)z=o, 
sont au nombre des solutions particulières de l'équation («). 

Comme l'existence d'une infinité de solutions particulières 
pourrait sembler paradoxale et contraire à la théori0 de cette 
sorte d'équation , nous croyons utile de faire remarquer que les 
deux équations précédentes peuvent se mettre sous la forme 

{u^ — v'Mu^ -- a « V -h v'^ = 0, 
[a* — v^j (tt' — a «f V 4" 1^')" = o, 
que par conséquent ces deux équations ne sont point essentielle- 
ment distinctes; mais attendu que M. Jaco))i n'a pas encore 
fiait connaître complètement sa théorie de la transformation des 
modules, nous ignorons jusqu'à quel point on doit généraliser 
cette remarque. 



f; 
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On peut juger, par ki rapide analyse à laquelle naiis sommes 
obligt'S de naos restreindre, des progrès que les géomèti^es du 
Nord font faire à cette Uiéorie des transcendantes elliptiques , 
créées cbea nous et déjà consrdérablèment avancée par un des 
plus illustres vétérans de la science. 

Nous saisirons cette occasion de rectifier une erreur dans la 
queUe certaines circonstances, trop minutieuses pour être rap-^ 
portées, nous avaient induite [BuOetin, Toro. ix, n^ 95). B 
n'existe, à Kœnigsberg «^l'nn seul géomètre , du nom de ftt- 
<:obiy docteur et professeur, el qui est l'auteur de tous leè mé-' 
moires, insérés, sous ce notn, dans le journal de M. Crelle, à 
l'exception d'un seul qui a pour auteur M. Jacobi de Potsdam. 

A la suite des deux notes dont nous venons de rendre compte > 
M. Clausen démontre deux théorèmes sur les triangles. 

Un anonyme démontre par l'analyse le théorème suivant : 
« Toutes les surfaces du 2f ordre , qui passent par sept des som- 
mets d'un hexaèdre octogone, passent aiissl par le huitième 
sommet. « 

M. Steiner ajoute de nouveaux développemens à plusieurs 
théorèmes qu'il a déjà donnés dans ce journal , les uns sur les 
triangles , les ahtres sur les surfaces du 2* ordre. Il les rappro- 
che de résultats analogues obtenus par M. Gergonne ou par ses 
collaborateurs^ et dont plusieurs dépendent du principe de dtm- 
lùé. 

Enfin, la livraison* est terminée ,^ selon la coutume, par des 
problèmes que proposent MM. Steiner et Abel. A. C. 

i47- Sur l'in^luenée des signes dans lé raisonnement mathé- 
matique; par Ch. BABBAOE.(7>a/tja^/. of'tke Cambridge philos. 
Soc. ;Tom, ix, p. 3a5.) 

Ce long mémoire renferme des observations judicieuses, mais 
dont la plupart ne sont pas très-nouvelles ; et nous nous écar- 
terions trop du but de ce recueil , en leur consacrant .une ana- 
tyse étendue, Noos préférons en extraire la discussion du pro- 
blème suivant, dont l'auteur donne la solution, comme très- 
propre à montrer l'utilité dont peut être le choix d'un bon sys- 
tème dé signes. 

tJn Joueur joiiè une sommé u ; el selon qu'il g^ne ou qu'il 
perd , il jotie une seconde fois la mênie somme u , augmentée ou 
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diminuée de la somme v. Il continue ainsi II tenter le sort, le n^ 
enjeu étant toujours plus grand ou plus petit que le (/i — if y 
de la quantité v, selon qu'il a gagné ou perdu au (/i-^i)* coup. 
On demande le profit ou la perte du joueur, après /i -4- q évé- 
nemens , dont p favorables et q défavorables. 

En désignant par a,b,Cf etc., des nombres entiers quelcon- 
ques, mais seulement alssujettis à être pairs ou impairs , selon 
que le joueur a gagné ou perdu au i^'', au 9^, au 3® coup, etc., 
le gain ou la perte résultant de ces coups , sont exprimés res- 
pecâvement par ; 

Faisant la somme, on aperçoit aisément que le facteur de u 
est égal kp — q. Quant au multiplicateur de v, il est égal à la 
somme de tous les produits deux à deux qu'on peut former avec 
les quantités ( — 1)', ( — i)*, etc. , et comme parmi les nombres 
0, 6, c, etc. , il y en a/7 de pairs et q d'impairs , ce multiplica- 
teur est égal au 3* terme du développement de (x — 1/ (jf + i )'. 
On a par conséquent pour la somme cherchée 

ù.-,)._«|efcii)_„-HÏ(îf:Jj 

Ce résultat fait voir que le gain définitif du joueur (ou sa 
perte, dans le cas de signe négatif) ne dépend point de l'ordre 
dans lequel se sont succédés les événemens favorables et défa- 
vorables. Si l'on avait voulu faire le même calcul de proche en 
proche , en épuisant toutes les combinaisons possibles , on se 
serait jeté dans des longueurs fastidieuses, dont l'emploi des 
lettres a, b^e, etc. , comme signes indéterminés, nous a dis- 
pensés. 

L'auteur suppose que le joueur joue à chances égales; mais 
il est visible que la considération des probabilités est indiffé- 
rente au problème ; et que le m^e résultat subsiste , quelles 
que soient les chances respectives. 
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Nous ferons observer en outre que, si l'on considérait Vaw>ir 
dujoueurcomme limité y l'ordre de succession des événemens ne 
serait plus indifférent ; attendu que par une suite de coups 
malheureux , il pourrait se trouver hors d'état de continuer Té- 
preuve du hazard : mais dès l'instant que Ton sait à posteriori 
que ies/7 + 9 hazards ont été tentés, il n'y a plus lieu d'avoir 
égard à cette restriction. A. C. 

148. AnifALES DE HATH^MATIQUES PURES ET APPLIQUÉES; par M. 

Geegonne. Tom. XVin, n® la, juin 1828. 

Lorsqu'on regarde une observation de la durée des oscilla- 
tions du pendule, faite sur le sommet de quelque montagne éle> 
vée, comme si elle avait été faite au niveau des mers, on com- 
met deux erreurs de signes contraires; 1^ on suppose le centre 
d'action de la pesanteur plus rapproché du pendule qu'il ne 
l'est réellement ; a® on suppose la masse attirante moindre 
qu'elle ne l'est en effet, puisqu'on fait abstraction de l'action de 
toute la couche atmosphérique inférieure à ce même pendule* 
Il y a long-temps que la première de ces causes, d'erreur a été 
signalée, et tous lès observateurs y ont égard lorsque, dans 
la vue de rendre leurs observations comparables , ils les ramè- 
nent toutes au niveau des mers ; mais M. Bidone semble être le 
premier qui ait fait attention à la seconde. Il paraît du moins 
que rien encore n'avait été publié sur ce sujet , lorsqu'en i8ao 
il s'en occupa pour la première fois ( Annales de Mathémat, 
Tom. X, pag. 36o). Mais alors M. Bidone avait simplement in- 
diqué cette cause d'erreur comme pouvant n'être pas tout-à- 
fait négligeable, tandis que, dans la livraison que nous annon- 
çons , il prouve qu elle ne l'est pas en effet. Il établit que , pour 
des stations fort élevées , les deux corrections sont sensiblement 
de même ordre , bien que celle qu'on a négligée jusqu'ici soit 
inférieure à l'autre; tandis qu'au contraire, pour des statioas 
plus rapprochées du sol , c'est la correction qu'on est dans l'u- 
sage de négliger qui l'emporte sur l'autre. Il est donc une hau- 
teur pour laquelle les deux erreurs doivent se compenser exac- 
tement, et où, par suiie, l'observation du pendule n'a besoin 
d'aucune correction pour être ramenée au niveau de la mer; et 
cette hauteur se trouve entre a857 mèjtres, et 4744 mètres wl^ 
dessus de ce niveau. 
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M. Bidone observe en terminant i®, qu'au moyen d^obser- 
vâtions des variations dé l'intensité de la pesanteur, faites aveë 
beaucoup de soin à diverses hauteurs , et en ayant égard à l'ac- 
tion de la couche atmosphérique, on pourrait parvenir à la dé- 
termination de la densité moyenne de la terre ; 2® que l'inten- 
sité de la pesanteur, dans un- même lieu, doit varier avec la 
hauteur de la colonne barométrique; 3** que lorsqu'on veut 
estimer l'action de la pesanteur terrestre sur des corps placés 
au-delà des limites de notre atmosphère , il faut nécessairement 
augmenter la masse de la terre de toute la masse atmosphéri- 
que ; 4^ qu'enfin l'intensité de la pesanteur, à la surface de cer- 
taines planètes, peut, à raison de l'atmosphère qui les envi- 
ronne, être fort différente de celle qui résulte des détermina- 
tions astronomiques. 

Dans un a* article de la même livraison , M. Gergonne repro- 
duit, en la modifiant un peu, Uiîe démonstration fort simple de 
la règle de Descartes , publiée par M. Gâuss , au commence- 
ment du 3* volume du journal allemand de M. Crelle. 

Dans un 3^ article, M. Bobillier applique aux quadrilatères 
inscrits et circonscrits aux lignes du second ordre là méthode 
de recherches dont il avait déjà donné des exemples dans la pré- 
cédente livraison. Il démontre , presque sans calcul , qu'a« cet- 
cle^ coupant une ligne quelconque du second ordre en quatre points , 
si l'on joint ces quatre points déuai à deux par des droites , les 
droites qui dipiseront en deux parties égales les quatre angles for- 
més par ces deux-là seront parallèles aux deux diamètres princi- 
paux de In courbe ;\\ en conclut que, si tant de cercles qu'on i>ou- 
dra > coupant une même conique aux deux mêmes points , la cùu- 
pànt en outre eu a autres points , les cordes qui, dans ces dijfé-^ 
rents cercles , joindront tes à autres points d'intersection seront 
toutes parallèles entre elles, Eïi supposant, dans ce dernier théo- 
rème , que les deux points fixes se confondent en un seul , on 
obtient un théorème déjà démontré par M. Plucker ( Annales , 
Tom. XVn, pag. 71). M. Bobilliet démontre avec la rtiêtne fa- 
cilité deux théorèmes de M. Sturm , dont l'un contient, comme 
cas particulier, le théorème de Desargties sur le quadrilatère 
inscrit à une ligne du second ordre; il parvient aussi, d'une 
manière fort élégante, aux théorèmes de Pascal et BHanchon, 
sur les hexagones inscrits et circonscrits. 
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Dans un 4*^ article, un anonyme démontre les deux théorè- 
mes que voici. I. aet€^ étant deux demi-diamètres quelconques 
d*une ellipse, perpendiculaires entre eux, on doit avoir 

1 I -, 

■^ "+- -rrr = Const. 

II. a ^ d , d\ étant 3 demi>diamètres d'un ellipsoïde, perpen- 
diculaires entre enx , on doit avoir ' 

-^. + -^. + ^ = Const. 

L'auteur conclut du premier de ces deux théorènàes , par la 

théorie des indicatrices de M. Dupin ,.que r et r* étant les rayons 

de courbure de deux sections normales faites dans une surfacd> 

courbe quelconque , en un même point de cette surface , par 

deux plans perpendiculaires Tun à l'autre, on doit avoir 

I I 
* 1 r = Const. 

r r 

résultat déjà obtenu par M. Ampère. 

Dans un 5* article, M. Gergonne démontre le théorème sui- 
vant, qui lui avait été communiqué sans démonstration par M. 
Chasles : De quelque manière qu'on réduise à deuai Us forée» 
d'un système Ubre déforme imuiriable^ le tétraèdre qui aura pour 
arêtes opposées les droites qui représenteront les deux résultantes 
en intensité et en direction aura toujours même volume, 

La livraison est terminée par plusieurs beaux théorèmes dé 
géométrie, dont M. J. Steiner, de Berlin, propose de donner la 
démonstration. 

149- Sur l'intégration des équations différentielles linéaires à 
coefïïciens constans, quand l'équation auxiliaire a des raci- 
nes égales; par Ch. Lamla. [Zeitschrift fur Phjrs. und Math, ; 
Tom. IV, cah. i, p. 35.) 

L'auteur suppose d'abord que les racines forment une pro- 
gression aridunétique , et faisant ensuite évanouir la différence 
de cette progression , il obtient Tintégrale cherchée dans l'ex- 
pression de laquelle entrent des exponentielles et des facto- 
rielles. 

PHYSIQUE, 

i5o. Nouveau ba&omètbb portatif; par M. Buntbn. — Thkrmck 
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BAROMiiiE; par M. Bellazii. ( Giom, di Fisica, Chimica, etc.; 
1827, p. 455. ) — Moyen siîiple de coknaÎthe la tempé- 
rature DU MEEGUEE dans le - baromètre à syphon ; par M. 
Legrand. 

1 

Dans la mesure des hauteurs par le baromètre , il faut que 
cet instrument puisse être transporté sans éprouver de déran- 
gement, et que la température soit exactement connue en cha- 
cun de ses points. Pour satisfaire à la première condition , M. 
Delcros avait fait construire à Berne, en 181 1 y' {Bibliothèque 
Univers.; To. VIII; p. 6), un baromètre que M. Gay-Lussac a 
le premier décrit, en 1816^ dans les Annal, de Chim, et dePhys.y 
Tom.I. Ce baromètre, comme tout le monde sait, est focmé de 
deux branches de même diamètre , réunies par un tube coudé , 
plus ou moins capillaire ; et la courte branche est percée à sa 
partie supérieure d'un petit trou que Tair peut traverser , mais 
non le mercure. « Nous avouerons cependant, dit M. A^ago (i), 
d'après notre propre expérience, que des mouvemens brusques, 
d'une certaine espèce , peuvent faire passer des bulles d'air dans 
la grande colonne, et que, pendant le transport à pied, à che- 
val , et surtout en voiture , si le baromètre était presque hori- 
zontal , le dérangement aurait infailliblement lieu. Tel est le dé- 
faut quç M. Bunten a cherché à faire disparaître, et il y est 
parvenu sans sacrifier aucun des précieux avantages que* l'in- 
strument de M. Gay-Lussàc possède. Il lui a suffi pour cela de 
former dans le grand tube une cloison vitreuse, du centre de 
laquelle descend perpendiculairement un tube capillaire d'une 
certaine longueur, par lequel le mercure doit nécessairement 
passer, tant dans les mouvemens ascensionnels, que dans les 
mouvemens contraires. S'il entre alors une bulle d'air, comme 
elle suit les parois du grand tube, elle est arrêtée par la cloison 
et ne nuit pas à l'observation. Dès que l'on renverse l'instrument, 
la bulle s'échappe d'elle-même. L'artifice dont nous venons de 
rendre compte fait disparaître le seul inconvénient qui pourrait 
se présenter dans l'usage des baromètres de M. Gay-Iiussac , 
sans rien ajouter à leur fragilité. Il n'empêchera sûrement pas 
à l'avenir les météorologistes de désigner encore ces instrumens 
par le nom de leur véritable inventeur, puisque les modifica- 

(i) Rapport sar le Baromètre de M. Bunten, présenté â l'Académie dea 
sciences» le 14 avril i8a9. 
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tioDS proposées ne efaangent pas les caractères qui les distin- 
guent de tous les baromètres connus. Nous pensons toutefois 
que rAcadémie doit accorder des éloges à M. Bunten, et re- 
comman'der par son suffrage l'invention qu'il lui a soumise. » 

Les baromètres de M. Bunten devant faire époque dans l'his- 
toire de ces instrumens , les détails suivans ne seront point sans 
intérêt. C'est en iSaS qu'ils furent inventés etpl^césài'exposi-* 
tîon des produits de l'industrie française ; le jury, dont M. Gay* 
Lussac faisait partie, décerna une mention honorable à M. Bun-^ 
ten ; mais il ne parla de l'invention que d'une manière vagiie : 
les baromètres sédentaires ou porfatifs qu'il exécute présentent 
des perfectionnemens ingénieux et utiles , qui attireront certaine^ 
ment y un Jour ^ f attention des observateurs. L'année suivante, M. 
Francœur faisait, à la Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale, un rapport détaillé, dans lequel il reconnaissait l'im- 
perfection signalée ci-dessus du baromètre de M. Gay-Lussac, et 
discutait parfaitement les avantages du baromètre de M. Bunten. 
En 1827, ce dernier baromètre fut présenté à l'Académie des 
sciences de Paris, et renvoyé à l'examen de MM. Gay-Lussac et 
Arago. Tandis que cette Académie gardait un silence de près de 
18 mois, d'autres corps savans ou des observateurs distingués 
n'hésitaient point à reconnaître l'incontestable supériorité du 
nouveau baromètre. M. de Humboldt en regarde l'usage comme 
infiniment plus sûr et plus commode que celui de M. Gay-Lussac. 
L'aù- ne peut plus pénétrer dans le vide de ToriceUi^ et le. bar 
romètre peut être placé horizontalement sans le moindre danger» 
M. de Humboldt a fait avec cet instrument un voyage de plu- 
sieurs mois. — MM. Girard, Bonne, Coquebert-Montbret, Jo** 
mard et Haxo , commissaires nommés par la Société de Géogra- 
phie, et MM.^d'Astier de la Vigerie, Brochant de Yilliers, La- 
roandé ^ Yallot, commissaires nommés par M. Becquey, direc- 
teur des Ponts et Chaussées et des Mines, sont d'avis que le ba- 
romètre de M. Bunten est parvenu à un d^é de perfection tel, 
qu'ils peuvent le recommander avec confiance pour le nivelle- 
ment barométrique. — M. Gardien, ingénieur des mines à Mar- 
seille, M. Guépratte, directeur de l'Observatoire de Brest, et 
M. Busset , géomètre en chef du cadastre , portent sur ce ba^ 
romètre un jugement non moins favorable. 

Mais il est juste de faire connaître aussi les observations cri- 
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tiques de plusieurs physiciens. M. Gay-Lussac , qui d'abord avait 
porté le jugemeiit favorable extrait ci-dessus du rapport du jury 
sur les produits de llndustne, reproche maintenant au baromè- 
de M. Bunten une fragilité que les nouveaux commissaires de 
l'Académie n'y reconnaissent point. Après avoir donné la con- 
struction de son baromètre ( Leçons de Physique à la Faculté 
des sciences de Paris, p. laS ), M. Gay«Lussac dit en sub- 
stance : Pour éviter même la crainte que l'air puisse entrer dans 
le iube^ M. Bunten a imaginé de faire à ce tube une addition 
qui n'est pas réellement nécessaire, et qui a le grave inconvé- 
vient de rendre l'instrument plus fragile (i). — r M« Pouillet dit, 
axas ^2l Physique, Toïù.li p. 1 63 : « Un jeune artiste, M. Bun- 
ten, a fait au baromètre de M« Gay*Lussac un léger changement 
qui a peut-être l'inconvénient de le rendre plus fragile ; il suffit; 
pour en prendre une idée, do jeter les yeux sur la£g. 91 bis > (à 
laquelle il est impossible de rien distinguer }. — M. Despretz 
( Physique, p. a64) ue fait guère mieux connaître ce baromè- 
tre, dont La construction, suivant lui, doit être très-diffîcile. 

Après avoir attendu, jusqu'en avril 18^8 , le rapport des 
commissaires de l'Académie sur son nouveau baromètre, M. 
Bunten fit à ce corps savant une réclamation dont le résultat fut 
un rapport immédiat fait par MM. Arago et Savart. C'est le rap- 
port que nous avons donné presque en entier au commencement 
de notre article , et qui parait néoessiter les remarques suivan- 
tes : Les physiciens et les artistes qui ont modiâé le baromètre 
de mille «nanières , dans le bût de le rendre portatif, ont dirigé 
leur attention moins sur la commodité du transport de cet io^ 
strument, que sur les dérangemens que ce transport peut y 
produire. Il s'agit d'empêcher l'air d'arriver au sommet de la 
colonne barométrique. Par exemple , on « proposé un robinet 
qui puisse couper cette colonne ; M. Gay-Lussac a proposé un 
tube capillaire, mais il n'y a là qu'un moyen substitué à un au- 
tre pour arriver au même but; le petit trou.de la courte bran- 
che y remplace l'ancienne cloison de peau , et le principe du 
syphon n'y est pas nouvellement appliqué. Bieste seulement à 
considérer l'emploi du tube capillaire ; or , ce tube ne peut em- 
pêcher l'introduction de l'air dans les circonstances très-ordi- 

\t) L*expérieiice de la fractarede plasiears de ces baromètres , a proo" 
vé que cette fractore ne s'obère pas à la cloison. 
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naires d un voyage : donc le problème était loin de aa solution, 
et M. Bunten, eu la donnant, rend à plusieurs sci^ices un 
service trèsHréel. 5on invention est à lui , et le baromètre qu*il 
a imaginé portera son nom. Le priiicipe de sa construction 
est tellement nouveau, que Ton peut, sans inconvénient , faire 
disparaître la modification essentielle au baromètre de M. Gay* 
Lussac , c. à d. que Ipn peut c^onner au tube un égal diamètre 
sur toute sa longueur. Par leffet de la cloison et du tube capil- 
laire qui en part , non seulement les petites bulles d'air qui sui- 
vent l0s parois du tube , mais encore les larges bulles qui cou- 
pent toute la colonne de mercure, ne peuvent arriva à son 
sommet. 

Dans la mesure des hauteurs par le i>aromètre , il est néces- 
saire et en même temps difficile d*avoir Ja température de la co- 
lonne barométrique, surtout quand cette température varie sur 
la longueur de la colonne. M. Bellani vient aussi de rendre un 
grand service à la science. Plus heureux que M. fiunten , il a 
reçu , le 4 octobre 1 827 , Tun des prix d'industrie décernés par 
son gouvernement. 

Imaginez que Ton retourne le baromètre de M. Gay-Lussac, 
de manière que le mercure vienne remplir toute la capacité du 
fube supérieur et une portion du tube capillaire; l'extrémité de 
la colonne mercurielle montera plus ou moins dans le tube ca^ 
pillaire , suivant que la température du mercure sera plus ou 
moins élevée. On pourra donc gradiier le tube capillaire comme 
le tube d'un thermomètre , et l'on obtiendra un baromètre oiv 
un thermomètre, suivant U position que l'on donnera à l'instru- 
ment. Pe cette manière, on connaîtra parfaitement la tempéra- 
ture moyenne de toute la masse du mercure, et l'on n'aura pUis 
à craindrQ l'erreur de cette détermination dans la mesure de» 
hauteurs par le baromètre. A la suite de l'article de M. Bellani , 
se trouve quelques calculs de M. Belli sur la mesure de ces 
hauteurs. 

Il est clair que l'on peut transforma aussi le baromètre de 
M. Bunleo en un themaomètre d'après le procédé de M. Bellani» 
Ce dernier physicien relève eneore.une erreur, malbeur^ose- 
naenl très- répandue, sur le mode d'observation du baromètre. ^ 
M. Gay-Lussac et plusieurs auteurs de Irfûtés de physique avan- 
cent ^ue , pour arriver à la hauteur actuelle du mercure dans 
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le baromètre à syphon, il suffît de doubler la variation de l'une 
des branches de cet instrument. Cela serait inexact, quand bien 
même le tube barométrique aurait un égal diamètre sur toute 
sa longueur. Il faut, de toute nécessité, mesurer les hauteurs 
des deux branches avant de les réduire à la température zéro. 
C'est aussi l'opinion de M. Legrand , qui nous a communiqué 
tine Note dans laquelle il propose le moyen suivant de connaître 
la température du mercure dans le baromètre à syphon. On 
mesure les hauteurs du mercure dans les deux branches , aux 
températures o et loo^ par exemple, et à la même pression. La 
différence de la colonne barométrique dans ces deux cas sera 
l'effet des dilatations combinées du mercure, du verre et de l'é^ 
chelle, et on la divisera en loo parties égales pour avoir l'effet 
que produirait la variation de i degré en température. On trouve 
que ce degré allonge la colonne mercurielle de plus d'undixième 
de millim., en la supposant d'égal diamètre sur toute sa longueur. 
Or , il est inutile de donner à la mesure des températures une 
précbion plus grande qu'on ne peut en apporter à la mesure des 
hauteurs mêmes de la colonne barométrique. Les méthodes pro- 
posées par MIM^. Bellani et Legrand ont toutes deux l'avantage 
de donner la température moyenne , ou mieux , le volume du 
mercure à chaque observation; connaissance indispensable dans 
les nivellemens barométriques , où la température est très-su^ 
jète à varier d'un point à un autre de la colonne mercurielle. 
Le procédé de M. Bellani est simple; il donne la température 
moyenne avec précision, mais il nécessite une opération à part* 
Celui de M. Legrand n'exige que les mesures indispensables à 
faire pour connaître les hauteurs du mercure, et l'emploi d'une 
petite table donnant les températures en fonction de la variation 
de toute la colonne. S. 

i5i. Sua le maon^tisme qu'on ?eut exciter dans tous les 
METAUX TEES-Divis^s; par M. Seebeck. (Annal, derPi^s, und 
Chemie; i8aB, n** 3, p. 35a.) 

Ce mémoire fait suite à celui que nous avons annoncé dans 
ce Bulletin f Tom. VIII, n® 117. Des expériences ultérieures 
faites avec de^ la limaille de fer, contenue dans des boites de 
carton, fournirent les résultats suivans : ime aiguille aimantée, 
qui , à une élévation de 4 lignes k peu près, faisait 116 oscilla- 



tioBS de Ifi!^ h 10% bîsMt: x"" 36 oscilUitions au-4s9tl|s d'we 
coiicbe de limaille de fer, d'ane demi^ligne d*ép«i^9eiir} %^ 3S 
osciJUilioiis au-dessus dlune couche de limaille de fer» d'une 
ligne d'épaisseur; V^ 39 oscillations an-dessus d'une couche de 
9 lignes d'épaisseur; 4^ hi même aiguille aimantée» tenue 4 «uw 
égale hauteur, fit 97^ osciUationft au-deasus d'une* cMdie.de U- 
maille, épaisse de.9 lignes et faite aveç.un alliage de 100 p. de 
cuivre sur 3 p« de fer; 5^ elle fit 87 oscillations au-<le6$usd'iine 
couche de liaaiUe de laiton; ce laiton contenait 6 .po«r cent 
de fer, et là couche était épaisse de 9 lignes ; 6^ au-dessus d'une 
couche de limaille de cuivre pur, l'aiguille fit 1 16 oscillations ; 
par conséquent le cuivre n'exerceii. aucune influaiee; 7^ mais 
lorsque l'aiguille fut rapprochée de cette cnuche de liflMÛtle de 
cuivre, à la distance d'une ligne et demie ^ il n'y eut plus que 
107 à 108 oscillations. 

L'on voit d'après cela que les métuux perdent une grande 
partie de leur force n^agnétique par la division^ et que l'opi* 
nion de ceux qui attribuent le magnétisme des corps «nique* 
ment à la présence du fer, est insputenable. $'il y a. des.aUiages 
dans lesquels la propriété magnétique se trouve affaiblie (comme 
il a- été dit dans le mémoire précédent), il y en a d'autres où 
cette propriété se trouve augmentée, par l'effet même du mé- 
lange; dans ce cas, sont les alliages de cuivre et de fer» de pla- 
tine et de nickel, de nickel et d'or, de platine et de fer, de pla- 
tine et de cuivre, etc. 

M. Seebeck a encore trouvé que le nombre des oscillations 
d'une aiguille aimantée, suspendue horizontalement , mais à la- 
quelle on imprime les mouvemeas d'un pendule , diminue aussi 
si ces mouvemens s'exécutent au-dessus d'une plaque métalli- 
que. De même, si l'on fait aller un pendule de cuivre au-dessus' 
d'un aimant ou entre ses pôles, les oscillations de ce pendule 
diminuent en nombre et en étendue, plutôt que s'il y avait ah-' 
sence de celte influence magnétique. Parmi les niétaux, le mer-' 
cure est celui qur, oscillant dans un pendule, est le moins sen- 
sible à l'action magnétique. Un pendule de bois, avec une boule 
de marbre ou de verre purs, n'est nullement influencé par les 
aimans ni par le magnétisme terrestre. 

L'auteur rapporte encore les expériences suivantes : Une ai- 
guille aimantée , longue dô a ~ pouces^ qui, au-dessus d'un mor- 

' A. ToMsX/ i4 
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tétfn et dntôii ^ Mèillidt t i6 fois, ètttr* leà «mplitttdêi At 49® 
et ëe lo*) faisait; i^ lôS'il to6 osdllalions, att«^essu& d'une 
plaqii« hiétàlK^iie de 4 lignes d'épaisseur et d« 3 ^ pouces de 
dltoinètt^; t^te plaqiie était cèiii^osée dé -^ p. de cUîvire sur i 
)>:d'smliiioiae; i^ to4 à tbS'osciUatioos^iu-dessiis d'une îtime 
ile-paekfotig <!« « |- poncts de di«iiiè»re;et de 3 f lignes d'é- 
paifessetu*. fVojr., pout la<coiilpositioo éa p^ckfong, I0 JMietM, 
Tom. YIII^ n® 187.)^ 3^ 61 osèillatibns, an-dessus d'un alliage 
de iS p. de enivre, de â p. d'aùtiiHoibe et d'uiM^ p. de einis; la 
plaque avait 3 i pouces de diamètre et 4 lignes d'épaisséâr ; 4"* 
•s osèiilatïôiis, àu-dessiis d'nne lame de métal de cloches, qui 
étttit composé 4é £^ pw ck cuivre su* t pr d'étain. L^ iMEiie avait 
8 pôuees de di amèiic et 3 |> lignes d'épaisseur. R. 

itSi. BxrénikliGts stm kss viinLATiôîi^ des cordés; par M. Fis- 
cher. [Mémoires fie VJcacL de Berlin'; 1822- ï8a3 ; p. 187.) 

C*^ Mémoire colitieht dîversês rémarques sur la Formule con- 
nue (îél'aylor, qiii donne lé nomlire des bsrillalions d*une corie 
en i** et sùir son application'^ iih monochorde bien connii, au- 
qùël OÎi comparé lés âons des diapr.&Dus et d'autres înstrumebs 
de musique. M. Fischei* évité dans son monochorde lés frictions 
delà poulie, etc., en lui donnant une pbsitioji verticale. 11 se 
compose d'une colonne creusé Je bois, qui porte d'un côté une 
bhri-eeii cuivré jaune, clïvîsée exaptèmcht en pouce. A l'ipxtré- 
mité supérieure de la division est fixé un petit chevalet eh ivoire; 
un second peut glisser le long de la barre et mène avec soi une 
petite îiinguelte en cUivrie d'un pouce de longueur, divisée en 
\66 parties, permettant de lire jusqu'aux millièmes près la lon- 
gueur de Ift partie viBrarité de la corde. Célle-cî est attachée un 
peii éti arriére du prcniîerde ces chevalets et dans lesexpérîen- 

' ces on la pressé légèrement sûr le tranchant de rînféîîeur, qu*ellc 
t^^ a peme. 
■ ÎLà fbroihleïlé Tayldr donne , en nommant P le pôicls de tén- 

^ sWri',' G Celui dé la partie vibrante dont la longueur est L, pour 

' V in 
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Pour déterminer G on détermine une fois ^po^r toutes !« 
poids d'une certaine longueur de la corde sous la même tension 
F, en 1^ coupant promptem'ent à une distance connue de la pince 
quila porte. P fut assez grand dans ces expéâ^nces potMT que k 
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$QU f&t bien pur el 4i9tiocc*<^ On appréciiit l'abord ^'^ii« 4^^ 
pason avec c*o monochorde jusqu'il dtOfOii pouce$ de la lo|ir 
gueur vibrante; au-delà les intervalles.. ^ teq^pscsntre lissrer- 
toiii:^ des hattemens renforces et affaiblis s^^rp^^mt la iwpp 
du son aj>ppéeiable. Divers diapasons d'orcfaje^tre -dottpèrei|t 
pour le même ton, par^Ia comparaison avec Toctave inff riçuyy 
du monocborde, tendu par un poids de a4p f)iice$ pru^aie^nç^: 

Diapasons du théâtre de Qerlii).» •,...« a^»P9i9 . iVff^% 

Grand Opéra Français ^ ...'.... * 93^307 ^^iM 

Théâtre Feydeau ^ « , . • . 93,53p 497ifi' 

Théâtre Italien* .....*...» ^3,7 ^ a, 4^49^.7 

£u faisant varier la formule et supposant les- plus .^prandes 
eireurs possibles dans les élémens qiii la composent^ M. f ischér 
trouve ces nombres exacts à plus d'une- vibra tipQ pr^ Il I^ 
regarde de plus comme donnant les oscillations rêe]ie$ et pg^ 
un rapport juste, seulement^ car s*il y avait une influence ana- 
logue à celle qui y dans la propa^^ation du sou dans i'air| élqi- 

• • • • 

gnait si long- temps les résultats de la théorie, de ceux de Tex- 
péiience, ellp devrait se manifester par Temploi de cordas de 
diverses substances, ce qui ne s'est pas vérifié suy des 6ls de ^er 
et de tuivi;e. 

t53. 0*s£iiVÀ'»iô!t6 tendâtltea à piwivér ^e tft érUttilHsalijDll de 
tous l«s «rorpB est nil fAièûiMèwe ^teétri^, slli>ftb^ é$ f «II- 
trtnl d'une rorrespoftdance kvtl^ M. ilii»l^ ^r \¥& kmUMpÊimi 
cimiiQVB& bo 4iiu>NiT«sirE; f^t M. l'abbé R^ftnisv. (Mémmiëses 
de ito S»€iité de Savoie ; Tom, Ili.) 

« Si l'affinité qui unit les parties de la matière ji'est qû'im jes 
eftets produits par les fluides. électriques, il y aura, dît l'abbé 
ftendn^ un mystère de inojus pour peser sur rinttlHgenc^ É^- 
' niaiiie. » Or, l'éleclrîcité et le magnétisme qui eti est une inodi- 
fîcatîon , produisent une adhéîjion entre Jes corps, ou récîprcH 
quement forcent des corps adhérens à se separt^r. Lès parti- 
cules matérielles, souiiiises a l'action des forcer élechiqûes ou 
magnétiques, s'agglomèrent par certaines de leurs faces , plutôt 
que par d'autres, ce qui donne le moyen u'expliqper le phébo- 
mène de la cristallisation; enfin, dans ce nombre de circonstances 
Faction de Taffi^Fté ou l'état cHstalIia sont accompagnés clirdé 
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"VeloppcfiiMit des phénomènes électriques. Telle estià substaticd 
^des argiimens de faUtetir, qui nous semblent snffisans ponr éta* 
y&r des inductions , mais non pour fixer un fait aussi capital que 
telui de ndenlité des phénomènes électriques avec ceux que 
l'on désigne, faute de mieux, par les noms d'affinité et de cohé- 
sion. La plupart des physiciens préféreront rester jusqu'à nou- 
vel ordre avec un mystère de plus. D'ailîeurs, si Ton est par- 
venu à coordonner systématiquement certaines classes de phé- 
nomènes électriques 9 ^ensemble de la théorie de l'électricité est 
encore si compliqué et Si obscur^ que l'on gagnerait peu à rap- 
porter une sorte de phénomène à l'action des fluides électriques, 
sans définir précisément coirimë^nt ces fluides agissent ^ et sans 
' justifier par le calcul l'hypothèse que Ton aurait faite. 

M. l'abbé Rendu publie i'extririt d'une correspondance entre 
lui et M. Biot, qui a motivé une communication faite par cecé^ 
' lèbre physicien à l'Académie des Sciences , dans la séance du 5 
' mai i8a8. Si dans un tube de verre recourbé, et- rempli d'une 
teinture de chou rouge , on immerge des fils de fer suspendus 
respectivement aiix- deux. pôles d'un aimant, la teinture passe 
en un quart d'heure du bleu au vert foncé, et cela dans les deux 
' l^rànches du tube , encore que les magnétismes développés dans 
chacun des fils de fer, soient de noms contraires^ Le même ré- 
' sv^tat se produit, quand ontempUce ces fils par des aiguilles 
> 4*acier, bien trempées et polies. Si l'on enlèvç un des fils l'efTet 
. A'a plus lieu que dans la branche du tube où l'autre fil est resté. 
En&i les mêmes résultats s'obtiennent quoique les fils ne soient 
point en communication avec un aimant $ mais Si l'on vient en- 
suite à les essuyer, on trouve qu'ils sont devenus maguétiques. 
La teinture de tournesol subit une semblable coloration , mais 
beaucoup plus lente, et la couleur ne passe au vert que dans 
la branche qui se trouve en rapport avec le pôle boréal. 

M. Biot supposant que l'oxidation des fils pourrait produire 
dans ce cas les eftets ordinaires du courant voltaïque , tandis 
qu'il est de la nature des influences magnétiques de l'exercer 
nonobs tante l'interposition d'un corps étranger, a conseillé à 
M. Rendu d'isoler ses tiges de fer de la teinture, en les enve- 
loppant d^un tube de verre fermé inférîeurement. Les mêmes 
. phénomènes se sont produits , mais beaucoup plus lentement ; 
la teinture de chou rouge n'a tourné complètement au vert 
qu'après deux jours. A, C. 
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BANS iMst%vx n'vnf pokt&ait; par M. Raymond. (IW,) ... 

L'anteur ajoute quelques édaircisseiaens h la théorie du D' 
WoUaston {Bulletin, T. V, n® 171.) Si. un spectajfceur en mouve- 
ment regarde i\n cube immobile, il apercevra successivement 
diverses £ace» de ce cube, on les -mêmes faces sofi» des propor- 
ttons^ifférentes. Réciproquement y sf il^iperçoit toti|6urs hi même 
face du ^e1lbe, iLjugera que ce cube tourne avec lui. Cest t:e 
qui arrive pour tout le système de reKefe que représente im ta- 
bleau; Cette observation s'applique aon-^ulem^it aux propor- 
tions linéaires des diverses parties du relief, mais à la réparti- 
tion de la lumière. Cette répartition restant constamment la 
même , il faut concevoir que l'azimuth du plan dans lequel k; 
peintre fait arriver la lumière, tourne avec le spectateur, de 
manièpe à lui présenter toujours les objets du tableau sembla- 
it lement éclairés. Mettre ou regarder un tableau dans son joùtf, 
c*c^t faire en sorte que Taximuth de la lumière naturelle, exté- 
rieure au tableau , coïncide avec celui de la lumière artiâcieli^ 
par Uquelle le peintre a éclairé ce tableau.^Jtf . Raymond pense 
qu'il n'est nécessaire de prendre ce soin que pour prévenir l|k 
distraction du "spectoteur ; car d'ailleurs, si son attention était 
exclusivement portée sur le tableau, sans, qull tînt compte des 
objets extérieurs, peu importerait l'angle formé par ht lumière 
naturelle et extérieure , avec celle du. tablcjiu. Mais il nous 
semble que l'auteur s*cst mépris sur la raison principale qui fait 
mettre un tableau dans son jour. Les couleurs et surtout les 
vernis, étant des corps qui réfléchissent la lumière à leurs sur- 
faces extérieures, il importe que cette réflexion ne. place pas 
des points lumineuK là où le peintre a mis dçs, ombres. 

Au reste, quoique la surface du tableau soit plane, il est évi- 
dent que le déplacement du spectateur fait varier la prcyection 
sur la rétine du dessin linéaire du tableau ; mais quand ce dé- 
placement est renfermé dans certaines limites, il n'eu résulte 
pas d'altération sensible dans la proportion linéaire des diverses 
|>arties du relief; pai: conséquent les observations de MM. Wol- 
laston et Raymond sont applicables : au-delà de ces limites, lé 
relief se trouve déforqaé, l'illusion du dessin est détruite, et 
puisqti'il n'y i^ plus de pondait, il ne s'agit plus de savoir si los 
yim^ M oe |>Qrtr4ii oontinupiit de fe|[ar4er l? spec^te^ir^ \}x^ 
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semblable d^rormatSon a lîeu bien plus promptemont lorsque la 
surface du table'au est courbe ; et voilà pourquoi ritliision des 
panoramas se détruit sîvîle, dès qu'on s'éloigne un peu du 
point assigné au spectateur. A. C. 

i($. Ail oitiAiu %i», Ba». bb FixusaAfîy etc. *- Letire à M: le 

baron èm FévasÊtuty diceeteiir en BuiUtin universel y sfo^t V4àér 

' îvulîbii/eÉUraecdUiaire èa baromètre, obseovée «» jAnvi^ 

• I i%S ; |Mir N^ €AimiikteEB , directeur d# VGhserwûtmxé royal 

.df Memie. htSf de Sr pages. Palemey iB*è; Impr.'ray, 

M, Càcciatore a déjà publié les résultats des observations mé- 
réorôlogiques, faites à l'Observatoire de Pâlerme, de 1791 à 
1826. tl en extrait, dans cette brochure, ce qui a rapport aux 
élévations extraordinaires du baromètre, observées en novem- 
bre 179Î, février 1797, janvier 1801, octobre 180a et janvier 
1819 : ))tiis il donne avec le plus grand détari les observations 
Ikîtes du 1 8 janvier au 3 février 1828. La hauteur moyenne du 
baromètre à ï^âlérme, est, en pouces anglais, de 29,756, ré- 
Aùctiûû faite à la température de la glace fondante; les éleva* 
dons maximà , Observées dans les années précitées , sont , 

en novembre! 791 So,44o, ; 

en février 1797 3o,4a8, 

en janvîèr i8oa • '3o,3i6, 

en octobre' tSba 3o,4oi , 

en jahvier l'Stgi . ..*..... 3o,33o, - 

le 20 janvier 1828 3o,34/i, 

et là motenne de ees six hauteurs , est 3b376. En général, îeS 
tAiiervations faites par M. Càcciatore, on sotis sa direction , ont 
lieu quatre fois par jour; on tient compté de fétat do ciel, de 
la tnassé des nuages, estimée numériquement par des procédés 
^approximation , de la direction et de la vitesse du ven*. 
. Relativement au phénomène de janvier 1828 , Tauteur dé la 
lettre donne, indépendamment de ses propres observations, 
telles qui ont été faites par son frère M. Onofrio Càcciatore, au 
collège nautique de Palerme. Le baromètre s'y est tenu constam- 
ment plus haiit qu'à l'Observatoire royal , mais a suivi sensible- 
ment la même marche, et à atteint de même son maximam dc- 
hanteur,!^ 20 janvier. En même temps, .M. O. Càcciatore obser- 
vait les hàutetfirs correspondantes dw niveau de la mer, an nroyen 



I>ç» y9«(hit«9B5 4e ce pive»ti, à ^lerme, sont p^néraiemm ^mr 
prî$^ 440S (me étendue de dix pcfuoes animai»; mai» ce quiit^ 
riie 3iogii)ièrt?a>ent de fixer l'altentip»» e'eH ^ rappilrt eptfiB 
0^ vap^lioms^ et ceUes. de la pres^siona^oi^s^é^tte^ Ai.i)si,. 
qtiapd }e baromètre montait à iui<^ haiiâ^i|i; i^tAfiojifdipaire, \§, 
niyeaM'de U «ter sV(l)$iîs^it au-^ep^ua de sfs:'iiwlef a^^^WV^-^ 
m^t^ W. Cac^ia^ofe a reconau i^if U «lLi^taif (iVQ dép^sffdvm? 
efl*^ ie Bivaftii 4l» eaj*x. a.U «pkjiflfl, et l'jBj&iit 4^ l'a^^^ft^ 
pendant le ^efiiesti^ atûvant Op va saurait t|:oft e^g^ iea o^!^ 
servateurs ^itués priés des côte^ ^ m^ipJier çç genre da rappror- 

dienae^a- 
Nou^iie trapscrivoB^ ppi^t jef tal^leau^ d'^ll^^v^f^i)^ ^ p|i' 

blié^ par ^. C^ucci^ tore, •parce* que feiirs dmeosiona excède-, 
raient les limites daqs lesquelles qqus sonifiies tenus de nous 
restreindre, et que d'ailleurs, pour en tirer des résultais utiljp^,. 
y fi^iwjjrait ayoir d'au^reu» torqy^ik de çqii^par^dsQn , ,qui j^^s 
niaui|2aej(it,^izipus venops k les pofs^d^r p}uf tafd » ^0}x^ fA^^.Ç'. 
rons de répondre aux invitations de Tauteur, et à Tlionneur qu*il 
a ffif au BuUetfn^ en lui dédiant ces nouvelles recherches* v^ C. 

« ■ t • ( 

ê • . ■» . 

lS»6. ÉlÉVATK^ EXTIlAORDINâlKE DU BAROMETRE, ,61^ .ja^viej^^ 

i8a8, observée à Prague; par M. Hallasghi^a. (ZeiUckr^ 
fur Phys, und Math,'; Tom. ÏV, p. 47 .) 

Ces o))servations comprennent les 17, 18 e^ 15 janvier. Le 
baromètre a atteint son maximum d*éIévation, le 18, à dix 
heures du matin. Ce maxîmifm est de 28 p, 3 li^. 3^ en pieds de 
roi , et rédu/ction faite à la température de la glace fondante. 
D'apré^ les observations de M. Cacciatore, dont nous, avons 
r^du compte au n^ pécédent, la hauteur barométrique était à 
Palerme, à ht même époque, de 3o pouces anglais, et elle n*a 
atteint son maximum', dans cette deriyère ville > que le ^o, 

157. Notice sur les lignes isoBAROMExaiQtjE^; par M. fSi^yifZ\ 
^Jahrhûch,' der Phrs, und Clœmie ; 1827,14® 10, p. 168.) 

^rsqué l'on QD.mpare, mois par pu)is,les différences entre Té^ 
ta.t ]^ç.,p^^s éleyéet l'état le plus bas du baromètre, oh obtient 
des vale,W^ beaucoup plus petites pour Tété que pour 1 liiver 
ifaj^ .(^éjÀ ,9jisexyé par LéPg?i^ ^ Buçl^}. ,Cçtte étepdue niojçnné 
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des MeMttlMê lMBr0iiiétni|ii«s ett preft|ae cmistÉitte pour èbi- 
qm endroit 9' de même que la tempérttnw moyenne; On sait 
i}a*elle est une fonction de la latitude : près de réquatenr,. 
elle est de a lignes; à FO. de la France de 10 l. ; en Ecosse 
de iS 1.; mais de même qu'elle varie pour les latitudes, elle 
varie aussi pour les longitudes: ainsi retendue des oscillations 
barométriques est beaucoup plus grande à la c6te orientale de 
rAmériquè qu'à la o6te oceîdentale de l'Europe , le degré de la- 
titude étmt d'ailleurs le même; et eHe diminue toujours à me- 
sure qu'on pénètffe davantage dans l'intérieur de l'ancien con- 
tinent. — Lorsqu'on reunit les points, pour lesquels cette éten- 
due moyenne est la même* par des lignes isobaroméinques , ces 
lignes se dirigent vers le nord depuis la côte d'Amérique, et 
continuent daîis cette direction jusque dans l'intérieur de l'Asie^ 
et, à la. côte orientale de l'Asie, elles paraissent décliner vers le 
sud. 

Voici l'étendue des oscillations barométriques pour quelques 
endroits qui se rapprochent d'une même ligne isobarométriqne. 

Fort Churchill , 'baie Latitude, Longitude. Étendue. 

d^Hudson. ......... S»"* 4?' N. 94** VO- i ï\ ©9 

Cambridge, près Boston. i^% ikl 7^ 17 11,37 

BruxeÛés 5o 5i 4 aa E. i i.i 3? 

Moscou 55 46 57 ^3 zo , 74 

Tomsk 59 39 83 xo . 1 1 , 53 

Jakiitïk.. 61 ^ 119 4* ii>49 

Dans lliémisphère du sud , l'étendue des oscillations baromé- 
triques est plus grande, à la même latitude , qu'elle ne Test dans 
l'hémisphère du nord ; mais elle est à peu près là même qu'à la 
côte orientale du nouveau continent. On a pour l'hémisphère 
du sud : 

Yille du Cap 33** 55' S. iV 24' E. 6^ os 

Paramatta ^... 33 49 i5i x 7 1 ^^^ 

Et pour l'hémisphère du nord : 

Charlestown (Sud de li^ 

Caroline) 3 a** 5o' N. So** 10' O. 6*, 99 

Funchal (Madère) 3a 37 16 $6 4 , 4x 

Bagdad 33 ao 44 a5 E. 4«64 

Il résulte de là évidemment que les lignes isobarométriques 
u'ont rien de commun avec les isothermes , puisqu'elles décii- 
pfiît vers le pôle nord 4w tlntérieur des coutinens, ian^if 



que le coi i tr l dre ai yàxn pour k$ isottewes.- Mais oe qu'il 7 a 
de frappant dans <:es observations 9 .c'est que les lignes isoba- 
rométriqutft ont* beaucoup^ d'analogie avec les isoclines de- M. 

Hansteenpoar le magnétisme terrestce. K. 

) 
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l58. Sua LA DIRECTION DES VeNTS DANS L^EtTROPE SEPTENTaiO* 

NALE^ par le prof. Schouw. ( Ibid.; i8a8, n® 3 , p. a6a.) 

Il résulte des observations faites par M. Sckonw que les vents 
d'oocideBt sont plus firéquens que ceux d'orient; cette règle est 
sans exception. Mais les* vents d*ouest diminuent de plus en*plus 
à mesure que l'on se rapproche du centre du continent ; ils sont 
plus fréquens en Angleterre , en Hollande et en France, qu'en 
Danemark -et dans- ila plus grande partie de l'Allemagne; on les 
observe encore plus-scHivent dans ces. dernières conlx«ies qu'en 
Suède et en Hussie.. A' Londres les vents d'est (N£., £. , S£.) 
sont aux vents d'ouest (NO., G., SO.) comme i est à i, 7; à 
Amsterdam comme z est à x > 6 ; à Soendmoer comme i est à 
1 , 6 ; à Copenbague comme i est à i, 5; à Stockholm comme 
1 est à I, 4>' à Saint-Pétersbourg comme i est à z, 3. 

Les vents d'ouest se rapprochent d'autant plus de la dircc* 
tionde ceux du midi qu'on est plus près de la mer Atlan- 
tique ; vers l'intérieur du continent ils se rapprochent plus de 
la direction O. ou NQ. Les vents du nord paraissent augmenter 
vers l'est. Parmi les vents qui viennent de l'occident , qelui de 
S.-O/ prédomine en Angleterre , en Hollande et en France , ce- 
lui d'O. prédomine en Danemark et dans la plus grande partie 
de l'Allemagne; à Moscou celui de N.-O. est prédominant; à 
Saint-Pétcrsbourp; et à Stockholm le vent du N. est bien plus 
fréquent que dans les parties plus occidentales de l'Europe.']' 

Dans les parties occidentales et moyennes du N. de l'Europe , 
comme l'Angleterre, la France, le Danemark, l'Allemagne, 
la Norvège, les vents d'O. sont beaucoup {)lu s fréquens pendant 
Fêté que pendant l'hiver et le printemps. Cela ne paraît pa(s 
avoir Hcmi pour la Suède et la Russie. Pendant l'hiver, les vents 
d'O. sont plus méridionaux; ils sont plus directs ou plussep* 
tontrionaux pendant l'été. Cependant cette règle ne semble pas 
s'étendre à TFoirope orientale, Kt 



^8i p. /avec une'pl:', ptix, 3^ fr. Sb 9. Itikk y i4^; tfavieW) 

tue Samt-Dénis , »° i^^. • • 

• On pouiraît reprocher à l^aiiieuf* dîavoir un pcw trap élm^a 
son $ujet, car nous voyons^ dans son Kvr^plilstemrsHiiaitfkces 
qui appartiennent plutôt à la physique générale qu'à la métép- 
rologie proprement dite. Certaines définitions sjont vicieuses 
comme quand l'auteur dit: «Nous entendons par équilibre, 
vttié loi de la nature qui s<ylliçfte la matière à ' se cepartir par- 
tbut en ^gâle quantité ; tm bien encore . la çiaceostaiioe <qiS9> 
{fr^^nte un poids soiit4ffm ou coDèvebalancé par un 
cot'ps d'égale pesantepr. » li tî^est pas permis oon plus , éf»^ 
l^êtaC'de la science, de dire que Isl pression du soleil pt de la 
lune âur l'Océan , est une des hypothèses intaguiées pour ea- 
l^iqu^r le flUx et le reflu?e. Malgré ces iauperfèctioBS , qn'onib 
secondé édition lera aisément disparaître^ le livre rem^it mm 
buti&t ^râ très^utileaaeftt cbBsuUé. . 
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160. Sua LA MANIÈRE d'obtenir l'acide TiTAWiQUE i^TjA;'par M. 
Rose. (Annal, aer Phys, und Chemie ,* 1 828 , n** 3 , p. 479.^ 

' jLa préparalû^ $e fa^t à^ la manière suivante : 
• Qu pulvérise ^nement du titajuate oxidule de fer^ qq'on 
ct^ai^fjfe tnmït^ fortement ^u& un tu}>6 de p/^rcelaine, |>end$int 
qja'ip^ y fait passer un cpvi^t de gaz bydrt>g^ne sulfuré , ai|i7 
quel on|aUpré.^lat>lcnaejit4)arcQurir i^i tul^ plein de chlorure de 
/calcium. Par là» ToKidii^e de fer est r.éduit et transformé en sul- 
fure, et l'acide ^ilsu^i^^ue jji'ép^ouve pfjij^t de cji^ngement ; il y 
aen.oa.tre production d'e^^«. ayep laquelle il s échappe aifssi 
du: ^o^v^, ApT^s l^ re&pi^issc^ent 01^ fait (^igérer 1^ produit 
/^e^u dans Tacidie by4ro-,chlopqvf conce^ïtré; alors, il 
^rv^ent ua gran4 <l«(>agÇW^t d'hydr.ogç^e ^sulfuré, et iU s^ 
4^récipite du ^\ifre ea nature , qui se ^èlcjayec T^cide t]|ani- 
^p» et le colore e^ gris. Celui-ci est devenu insoluble dans l'a^ 
éÂf^e bjrdr0^1odcyie par i'effet 4^ la palciiifUion.. Lorsqu'il n*y 
a ptus de dégagement d'hydrogèijieisul^ui^é* on sépare Tac^de 
titanique au moyen du filtre , on le lave , on le fait sécher et on 
Texpose de nouveau à la chaleur'rouge , pour faire vofatifiser 
le soufre qui y est mplé. 



Si Mu iké fêp^ê ^tà iltoe $«cr6ndè fbti celte ^ètkûtin , Ton 
tfôbtîent paé d'acide titâriique libre de to«t oxide de fei'^'il est 
ofrdînaireftieïit encore tougeâtre , ce qiiî en est rindice. Dans là 
t*^ opération, il est inutile qu'ôW chatrffe la iha^se dans Vût- 
rflosphère d'hydrogène sulftiré jdfsqii'à ce qu'il lie^fdWne plus 
de vapeurs d*eau; cela durerait trop lottg-4einps ; il suffit qu'on 
prolonge Topéraflon j'usqifà ce q^ie l'eaù ne^ seforme plus en 
quantité considérable. Après la seconde opération, on <^tient 
l'acide titanique entièt^emeist blanc et pkf faitemènt pur. Ce pro- 
cédé est ie plus court '>et le-moins jdispimdieâx. K. 

l6l. B-KDUCTION DES MÉTAUX PAR LÀ VOIE HUMIDE; SCCOnd artl- 

* * • • * * » 

cle supplémentaire; par M. Fischer. (Ibid.;jt. 499-) 

, L âÊédàcUmB dt^ i'&smium.-^lJosààxt de ce métal est , cotnme 
on sait^ ioiiible dan&^'eiMi et i'eductil)b partoizs lel métaux 
jusqu'^ Fargeat .xociusêveaiéBt. JLa réduction se: fait toujours 
d'une manière tcèâ->faible , même %vec leziiic,siT«i n'emploie 
qu'uAe sçiutBon aqueuse de l'oifde : par l'addition d'4xa acide, 
«i>conttaice, jeile devient compèète ftirec tolis les mélan^. Taii^ 
tôt l'osmium réduit se précipite sous forme d une poudre bleue 
(Ut rxM^ge*i|Qâ*iftrè , dont u&e partie reste ea suspension dansT le 
liipiide , et copMQU&ique à <»lui^ une coloranon bletie , ainsi 
que Cïela &e voit avec le zinc ^ le fer, i'étain et le cadmium; d'au- 
tres fois , comme cela arrive avec l'argent^ le mercure, le cui- 
Tve, l'anâinioine, le bîsmu^ et le plomb, losmium s'attache 
fiirtemettt à ces métauiiL , siuirtout à l'argot , prend différentes 
nuances, et finit toujours par devenir noir; dans ce demieff 
«as , le liquide n'est pas coloré. Avec le plomb , là réduc^on se 
fait en général d'uoe niamère ine^mplete, et, apjxs quelque 
temps, il se dépose une poudre bla^cbe. LWgent a tellem^^iiit 
d'ji£6:itil;é {HMir l'osmipa , <]u^il »'^ couvre encoredans une dissor 
^09, qui répand à iieifl^ quek{Me odeur. La comtnnaisojQL de 
ces<teti3C jnéi^ux ^ jtèlh;ment iatime , quelle ne peut éti^jj^ 
truite que par la chaleur rouge cerise. A une température moiui 
éie^e, Varient {Mà^d m odulèiiu* laoire; mais CeUè^qi reparaît; 
de telle aorte quron pejutt la faire vdi^p^rait^ et revenir à {^Ut 
si^utit» Itefujses.jpar la chaleur. 

Dans icef réd^v^^mê^ f on pe^t obt^^ J*oimium avec sa cout 
leur rouge-grisâtre particulière, et avec son éc)i^ ffléUlUip^-» 
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quand . le méul» au mofen duquel -ùh opève la rédaction, -est 
mis en rapport avec du platine y dans la dissolution. L'osmium 
se dépose , à Tétat parfaitement métallique, dans l'endroit même 
où l'extrémité du platine touclie leiverre) et si l'autre e&trémité 
du platine sort de la dissolution, l'osmium se met sous laibrme 
d'une pellicule métallique à la surface du liquide. 

n. Rédaction du ieUure. — -.Ce métal est réduit de sa dissolu- 
tion dans l'adde nitrique par le xinc, le cadmium, le fer, l'é- 
tain, le plomb, le cuivre et le mercure, en général sous f<mne 
d'une poudre noire; avec le plomb, c'est sous forme de deu* 
drites. Aucun de ces métaux ne produit cependant de réduction, 
complète ; le zinC et le. cadmium réagissent avec le plus de force; 
par l'emploi du fer, il se dépose au bout de quelque temps de 
l'oxide de tellure ; par l'emploi du plomb, du tellurate de plomb; 
par l'emploi du mercure, du tellurate de mercure. L'étain donne 
un précipité noir pulvérulent, qui est un alliage de deux mé- 
taux, ou bien une combinaison de l'ozide d'étainavec l'oxidule 
de tellure. Sur le cuivre il se dépose des écailles vertes, métalli- 
ques , probablement un alliage de deux métaux ou de leurs 
sousoxides. 

Considéré sous le rapport de son action réduisante , le tellure 
n'a d'effet que sur les dissolutions d'or, de platine, de palladiutn 
et d'argent, et encore n'agi t-il que d'une manière lente et in* 
eomplète dans ce cas. 

III. Réduction des métaux par les attiages, -^ Un alliage ne 
peut opérer la réduction d'une dissolutioïi métallique , què>juand 
les deux métaux , dont il est composé , ou du moins l'un deux, 
peuvent réduire- la même dissolution. Dans ce dernier cas / la 
réaction sera d'autant plus puissante, que la combinaison chi- 
mique des deux métaux sera moins intime^ et que le .iiétal posi- 
tif se trouvera pour une plus grande proportion dans ralliage# 
Le laiton réduit facil^nent les sds d'argent et de mercure; 
mais il n'a aucune action sur ceux de cuivre, de plomb et d'é- 
tain. 

L'alliage de zinc et d'argent réduit pareillement les sels d'ar^ 
gent et de mercure, mais, aucune combinaison d'un métal pins 
positif, pas même le nitrate de cuivre avec un excès d'acide; 
L'alliage de l'argent 9^^eç l'étain et le plomb se comporte de )a 
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L^iage d'argent et de cuivre ne réduit que les seb de kner* 
cure. 

ly. Réduction des métaux par des corps non métalliques.'-^ 
Le pfaospore réduit l'or, l'argent , le platine , le palladium^ IW 
roium,le mercure et le cuivre, peu importe dans quel acide 
le métal ait été dissous/ Cela ne souffre d'exception que pour 
rhydro^falorate de cuivre, qui passe à l'état d'hydrô-chlorate 
oxidule et se précipite. 

Le soufre n'agit point à la température ordinaire; au moyen 
de la chaleur il réduit l'or, qui s'y attache sous forme de veines 
dorées : dans les mêmes circonstances, il réduit encore l'aident, 
et se couvre d'un sulfure. Aucun autre métal n'est réduit par ce 
moyen. > 

Le^ charbon, qui n'agit pas à la température ordinaire, ré- 
duit l'or et l'argent même à un degré de chaleur infmeure à 
celle de l'eau bouillante, que l'opération se fasse dans l'obscurité 
ou au grand jour. L'or le couvre d'un enduit métallique uni- 
forme; l'argent ne s'atta<5he qu'à des endroits isolés, oùll forme 
des dendrites. 

Le sélénium ne réduit que les dissolutions d*or à l'aide d'une 
élévation de température; uùe fois qu'il est couvert d'un en- 
duit métallique , la réduction cesse. K. 

l6a. Sc& LA r&OVBliTÉ n^GOI.0&A9T£ i>KS COMBIITAISOIIS BE CHLOUX 

▲VEC LES BASES ; par M. Beezi^uus. [Rai^rt annuel pour 18)17. 
— JnnaL der Phys. und Chemie; i&a8, n^ 4 9 P* ^^^) 

L'auteur croit avoir prouvé par ses recherches que daiis la 
combinaison, par la voie humide, du chlore avec une base 
oxidée, il y a le même phénomène de décomposition que 
lorsqu'on rombine* du soufre avec une base salme : le sou- 
fre forme de l'acide hypo-sulfureux et [des sulfures métal- 
liques, et le chloré donne lieu à un chlorure métallique et 
à un degré d*oxidation inférieur à celui de l'acide chlorique. Ce 
sous-acide, auquel M. Berzelius donne le nom d'aeide chloreux, 
forme une combinaison saline avec la base oxidée. Ce ckhriie a 
une grande tendance à dégager de l'oxig^ne, et c*est en vertu 
de cette circonstance qu'il jouit de la propriété décolorante 
qu'on lui reconnaît. Si on le met en rapport avec certaines ma- 
tières organiques, il lés oxide et les détruit, eu passant dé 
cette manière à Tétat de chlorure métallique. Ce sel est encore 
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de quelques métaux électro-négatifs , qui jouissent de la ))ia^ 
pf iété de déqoiippoâpr Thydrogèpe supeiipxidé .^ ^anHi foran^ion 
d'pxigôae libre. 

L'auteur pfésoBifi qfie Taçide cbleteMx eH composé dé a 
atonies dô ehlore et ^te 3 at6oie$ d'p^igène , qu'il i^t onàlQ^Ue 
aiix abide^ iiitr(»i]i et t>hospker^«tx » et qu'ai t^eiit entiwr en eofti- 
^ binaison avec les bases. 'JH, , 

163. St}R LA AtÀKiinfe liovr xt, ^ftosMio&E éjL tbupôvt^ Kvtè les 
JiLcAiis tT ttâ' TEtikes ALtiALi^fes ; pat M. Rès%. {Ànhat litr 
Phyh\ urid €kçm(ê\ i8ï8; h** 4, ^. 50.) ' ' 

Cet article, qui est assez long, est presque insignifiant*, et les 
discussions dans lesquelles entre Tauteur ne nous permettent 
\pas d'en donner iin résumé. 

164. Sur ijN .nouveau mode de keduction du sulfuee d'ause- 
Nic dans les recherches Mi^Dico-LÉGAjLES j par M- Berzelius. 
(Ibie!.; p. 520.) 

Nous avons déjà rapporté une partie des recherches de AI. 
Berzelius sur c^ sujet [Bulletin , Tom. IX , n** a5 1). Le procédé 
qui va être indiqué, £st celui auquel ce chimiste donne la pré- 
férence, tant à cause cle la facilité, qu'à caji)se de la sûreté des 
résultats. On a un tube de verre ordinaire, qu'bn tire par un 
bout, AB moyeti du dialumeaci , jàsqa'à ce que ê6 bout «oit re- 
fait ati caliiite d'une aî^uiHe à irioôit«r. Le tnbe est mtviM aux 
deux jBxtF^ités. AfSràfr avoir inàtaxé le sulfure ■â'ttrsëaicavec 
du sous-çarbonatc de soude et un peu d'eau, comme cela se 
pratique lorsqu'on fait des épreuves au chalumeau,- on intro- 
duit la masse dans ta grosse extrémité du tube, à l'aide d^in au- 
tre tube de verre plus petit, et oïl la porte jusqu'à un pouce à 
peu prés du rétrécissement. On chauffe alovs Je manière à faire 
fondre le mélange; puis on fait passer dans le tube wu faible 
courant de ga/. hydrogène^ que l'on a d'abord conduit sur l'hy- 
drochlorate ue chaux, et, dès que l'air est chassé, on chauîîe 
la masse jusqu'au rouge cerise. L'arsenic est réduit par Fhydro- 
gène, et déposé d^ps la pai'tie refroidie du tube; dé là il peut 
être poussé peu à peu , et au moyen de la flamme , dans le rétré- 
cissement du tube, où il s'offre alors sous un aspect brillant. t)e 
cette manière des quantités presque inu)erceptibles d*arsenic 
peuvent être réduites^ et devenir ):çcoQa.ai^bles. £. 



Tfoir» IX uniacbAs ; par Mi B^sr, [ilùff* j n^ fi« p; $9.) ; 
- Vôn a émis difTéreot^ opiniotis 3ur Ie.;précipité. bliLiu:.q.iie 
fou obtient en faisant passer un coUrant dq gaz hydrogène sul- 
furé par uiie solution dtà ehloride de jnèrour^ (3i)))Urne)p|e 
, phiSs^éiiéralement cependant i'oh. regarde cf (iréqipi.t^ comité 

- un méiange de «duAre et de chlorure de ih^re.Ui-e : M. Guibou^t 
(jinàai, ii€pfys^et4e <^itj^..\ T» î| p. 4*6.) le considère ço^i^e 

. uniq condiihàisoo de niercure eiClle chlorure de.soufre; il pré- 
tend aussi que le précipité blanc qu'on obtient en traitant tine 
««>liition de nitrate de rae^ctire par l^hydrogènja sulfuré, QstAine 
eonfbinai^on de ineréure et d'oxide .de soufre. Les résuU4t& pb- 
tenus par M.. Rose diffèrent de. ceux-ci , ^t;, suivant ce chimistf, 

. lea précipités ifu^ fournissient les dissolutions de inisrçtire daçs 

- de pareiUès ciroonstailees,, sont formés d'u^e partie ^ sel mer- 
cimel non détoniposée, et de sulfure de mercure; tpuJQUi's 
^combinés dam lurie proportion fixe. 

Lf précipité fourni par là réaction de l'hydrogène .^i^Jfuré uir 
une. soilutioa de '^hlorid^ 4^^ mercure rest;e lo^g-^emp^ .suspendu 
dans le liquide, auquel il communique. une apparence laiteuse; 
il e^ très-^difltcile à filtrer,. il sèche iaci^ement, et présente alors 

. uae grai^dé analogie ave<^ le mercure précipité blanc. A time 
température, élevée il se décompose ;;si on le .chauffe lentem^pt 
dans un tube de v^rre soudé à Tune de ses e]^trémités, il>e s)i- 

. .^bliole d'abord du c^loride dç mercure^ .et, plus tard 5 il se ^^ 

gai^e du sulfure de, mprcn^e; Cette combinaison, résiste qoinpiyà- 

t^ement à l'actiiOit des acides inén^e concentrés^ çç n'est qu'en -la 

• chauffant ayec l!a<?ide nitrjique ^ et, puis en j ajoutant d^ l'acide 

. hydrochlorique^ qtt'il survient une réaction asse^ forte po^ir 
transforna^r Içphis. ordinairement JtQut le soufre en Acide sf(l- 

. fpri^uie. Lorsqu'on traite, pette /combinaison par du gjiif^çbioije, 

j_ .^iins un apparçil convenable, et qu'on favorise l'ppépation mr 
une élévation de température , il se dégage d'abord du chlorAre 
. de soufre j et ensuite du sublimé. Les alcalis et les carbonates 
alcalins la noircissent, «urtout avec le secours de la chaleur; nar 
suite de cette décomposition , îe. liquide contient du chlorure 
de potassium et de sodium , et le précipité noir consistexlans pn 

• mélange d'oxide de mercure et de sulfure de mercure; il n'y a 

^ .£^¥^^ ^^ chlorure de pi^curc xomme on l'avait cru. Les di^é- 
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reates aoftiyses tentées pAr M. Rose, oirt -fourni d«& résidcatf 
presque identiques avec les donn'ées -du calcul ; cette combinai- 
son est formée de chloride de' mercure. . . S6,8o.ouf i atome, 
, sulfure d& mercure. .. . 63y2p ou 'a atomes. 
Ainsi, par Faction de l'hydrogène sulfuré sur une dissoltrtio&de 
abbUmé , ou obtient d'abord dû siilûire de mercure ylequd, 
$• unissant avec le chloride non' décomposé , forme un corps in- 
soluble dans Teau. Si la quantité d'hydrogène sulfuré est trop 
grande, tout lechlortde se décompose , et Ton n'obtient qu'un 
précipité de sulfure de mercure. 

On observe des phénomènes analogues en traitant une dis- 
solution debromide de mercure par l'hydrogène sulfuré. Le li- 
* quide devient aussi laiteux ; le précipité séché ne se distingue 
du précédent que parce qu'il tire un peu sur le jaune; il se pom- 
~ porte delà même manière avec les acides concentrés; les alca* 
lis le noircissent , mais plus faiblement ; il se décompose par la 
chaleur en bromide mercuriel et en sulfure de ui'erciiré. La^ôm- 
portion de cette combinaison eât analogue àcelle. de la précé- 
dente, c. à d. qu'elle est formée d'un atome de mercure et de a 
-atomes de sulfure du même métal. 

' lliodide et Xefluoride de mercure ^ traités par Thydrogène sul- 
*^FSré, fournissent des précipités dont la combinaison est abso- 
lument analogue. Le précipité de ce dernier est blanc ^pesaiit, 
et se distingue des autres en ce qu*il est décomposé par i'eau 
bouillante en sulfure noir de mereure et en flubride; chauffé 
dans un tube de verre , dont une des extrémités «st fermée y, il. se 
transforme en mercure métallique et en gaz fiuo-silicique , p<en- 
dant qu'il se sublime du sulfure de ipercure à; l'endroit où la 
' chaleur est le' plus concentrée. Ce précipité est décomposé par 
l'acide sulfurique concentré , aidé de la chaleur (ce qui n'a pas 
lieu pour les autres). Traité simplement par les alcalis, il rou- 
git ; il devient noir yAu contraire, si on le fait bouillir avec ces 
corps. 

Les oxiseîs mercmiels se comportent avec l'hydrogène sul- 
-ftiré de la même mfinière que les combinaisons de ce métal avec 
le brome, le chlore et le. fluor. Les précipités, que l'on obtient, 
sont d'abord b^ancs , ils se déposent plus facilement , et sont 
plus aisés à filtrer ; ib Sont composés de sulfure de mercure, et 
d'une partie du sel employé. Âiusi, le précipité que l'on obtint 
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k\ee le nitrate d« mercure est blanc; chauffe dans un tube de 
verre y il fournit une petite quantité de sulfure de mercure , qul^ 
se sublime , beaucoup de mercure métallique , des vapeurs ni- 
treuses et de l'acide sulfurique ; il se comporte avec les acide» 
de la même manière que le précipité fourni par le chloiide; kf» 
alcalis lui communiquent d'abord une couleur jaune, et finissent 
par le noircir; au moyen dé lebullition il noircit tout de suite» 
Il est formé de deux atomes de sulfure de mercure , et d'un atô^ 
me de nitrate de mercure nentre et anhydre. 

La solution de cyanide de mercure fait exception à la règle 
générale : dans celle-ci la plus petite quantité d'hydrogène aui« 
furé donne aussitôt lieu à une formation de sulfure noir de . 
mercure. ' > ^ K. • 

i6â. Sur libs nouBLÈs sels nVacENf Et d Vmf oirt aqve ; par M*. 
WKTatAa. [Jahfb, der Chemie und Phjrs, ; i,8a8, cab. 5, p.i oa.) 

M. Wetzlar admet deux modes de combinaisons entre les sets 
d'argent et d^ammoniaque. La nature de ces combinaisons dé^ 
pend de la solubilité ou de U non solubilité du sel d argent 
qu'on emploie. Si ce dernier est soluble , il joue le rôle d'un> 
acide faible , et se combine avec une certaine quantité d'ammo» 
niaque pour, former un sel qui ne se décompose pas par l'éva*»- 
poration. Si le sel d'at^ent est insoluble , l'ammoniaque étendus, 
se comporte à son égard comme un simple dissolvant, et il suf*^ 
fit de recourir à l'évaporation pour chasser toute l'ammoniaque 
de la combinaison. L'auteur regarde par conséquent comme 
nulle, toute la classe des sels doubles d'argent et d'ammoniaque^ 
lesquels , d'après M. Gmelin , consisteraient dans une combinai* 
son d'oxide d'argent avec l'amn^niaque d'un côté , et de l'autre* 
dans un sel d'ammoniaqiic qui aurait pour acide celui du sel 
d'argent. 

167. Faits relatifs a l'histoire bu platike et des autres mé* 
taux, tels que le rhodium et l'iridium qui y sont contenus 
par M, Fischer. ( Ibid, ; p. 1 08.) 

• 

L'autetir examine successivement et d*une manière compft-« 
rative l'action de plusieurs réactifs chimiques sur ces différens 
métaux. Ces réactifs sont l'hydrochlorate d'étain, le jsulfate de> 
A. ToMx X« âS-' . 



fer, ITiydrocjranaii» 4^ «ou^W fj( d« r«f >l*hjfdrogcae vASmé e| 

Uqu'^dç pari ^. iTAV^^^ç^, «(^^^ f|jiu» çfpj9iuI«»Jl il t» Jré9J»bi9 

ajoute de Tacidc by.^ooU^btlue ^J^^i^qpiiitJlj^y^Ua^^ $e. «o^y,er«* 
Ut ^Q^ij^ur^ «R it{iO'4î$^u(toi> l)ruii«: e^ titiiQ»pareuto>.el U pvé< 

qu'ils indiquent la présence de ' , , o'o » o ^^ platine dans ^a^ 4i^ 
^iution. Si cependant la dissolution est très-étendue , il convient 
d*eneip];Dyer ykyifeoehloTate d^éfeatn avec excès àfatxkie^ mâlsy 
da<i& ^cit cas.» Ifootploî de IMtain métallique est toujoBia pré- 
férable. 

L'étaîfi-, à IVtaè dliy^lvocfiferale wt dé m^taf , a^t cTtinema* 
nière aitak^ie s^r les disdohrtions ée rhodium ; ît snrYient une* 
cdoratmii fen»e o» im préctpîté bnuB^jaunâfre. Il' alndique 
plM»d\ioe manière sensible que rjiro de rboditmt; leMquîde 
prend al<»r»une teinta janiA?. Lorsqu'on laisse long-tfoips rétain 
métallique d^Qs ane dïssolutioD concentrée de rbodtnm , eello- 
et, d^bordbrtme et ti*owble, finit par devenir bien claire, et 
preaé un^ coulfmr jaùiie. 

%es dissotafiiens d'oxide d'iridium se dé^eolorent , comme on- 
sâîl, par Fiaction d'un sel d^étaîh ; te même phénomcfie a awssi 
lieu avec Vétaîn mctalUqiie, qui réduit complètement l^ridttrm? 
eelttM» se dépose en pouifrc noire sur l^élain. Le Kqiiîdt? doit 
toiijanrs rester Incolore, et , au bont de quelque temps il prend 
ime nuance jaune; c*e$t rîndîce d^une altération par le rbodîuin 
ou le platine. 

La sensibilité du même réactif pour le platine s^observe eu- 

core pQur moins de tïiîïTm ». '? F^^fc'^i^^ %^^ Pl"? '"Sf'? ^!^ 1?'^'* 
caractéristique,. lorsqu'on eniploje Téliiii^ metîi)lîqu|e, au lieu 

d'une de ses dissolutions. 

L^ aolsd'éUîO' n^^a^ssent pa» 9nr les dîssol^tioas d^osniiiui:i ; 
rétaia métalik{U0, an e«Niteaii« ) les» réditiiti. 

IL Le mlfat^ ikf^}> et^t sans action bic» mai^ttée sht les dis- 
solutions^' platine et de rhodium ; mais U dàoelorc entière- 



«il^t les dk6olM(i(M;i& ^(^^ 4^m4ifWif^ Von ^U^ apr«5 qxneU 

lutioos neutres de platme; si^ellef $Q«f j^ym exeès d'oiakk^ le 
liquide j^¥l4 U9^ i^kiii:iip^iM»e^»erdâtiqB«ï<ft«(«yiN^ liea 

|)CLWc te ,çhp4»w €^ Viridiois, te«i^5l* «omt libr^ do.to»t m»* 

4e ^U4Âuiq. le ré«t€tiC 4oiWi^ ;i^ ^cii|)U^ }^^«>^iito3^ , a«t 

il S^ rncofly|i4^e^ #55^3?? L'p^*^.* 4j<W«i*ii», 4i?soMs dans T^u, 
o'9^t que çm^tm )iA «oM^ MtMFe« .«.4 4* q«i'îil déQQivp4»fie te 
cé^pûf ^4*iM^. U i^ésad^^ we ^ejQsi^ç y^i;^ 4« Iili9àde, «l ensuite 
*ui.p^pipit^ Ae bleu 4» Pn^s#> 

SBai$ m^jp$ ipfW^i l%4wgèMk >u)fiwf4 p'^w indique ^p» ^-^^t- 
I^ nèaiçiiif ^*9^/^^r rij;i4iiw> qfu?^» d4c4i»rint $» ^okitioit 
J4lllie. I^ fAU^ÛMIP^ ^ f|iïé«îpi|é 4e $e 4î^Ql««lîiip arèc un» 
couler iri^œ l^wsé^t W «»• «lecwiwilt tttvt p!» b c6ule«r 
jauQe-J%rQoàti;ç fi^pit^dw^ eo^sose 1^ mf^f il impovle peu 
<quç te «<:|;sd^j$oit'^il(^iei!#i^| dissff9Çç;4«P&»9 aeide o» qu'il se 
2|Q99iyeà l!^^ defte^^mi^. C|iîU#*dMiiière foeme est, ea gé- 
néral ^pltj^ foyQp;44sef.ce-qt]j (Aitqi|(1t.es^.pré£éiE^$ dfmQplo^rer 
1q réajETtif àletat 4'b74r9fu|^^« 4'.imiii»okqiie^t^4iL 

Yr V^fksa^^ùffi^ a'agi^svir I^ pbliliK^Vpi;'^ l'état de oombL- 
2)^o»i corec nsb^ l9^»$^|^ le vmm, ainec t'MiHiaQia^ue; le liquide 
pi?^.d. atai^ ^Uiue Cïqi4^|»* J^y^nae. foiifiki,; ^oC il f^Q: itépose^ «pm 
4in temps pkis ou oioins long, une poudre brune visqueuse; L'adi 
diUo% d'uiijç plu^ grande q|W»titc d'^ipân^cnHa^Pii^ jd^ pfodliit 
pluddi^ pli4llg«i9^iMt <f^ fuip^rrnief de 4^%g\l!^ eifiti;^ réAction. 
4e celte q^Û ^ lieu ^ k felf. $i l'pn ajo^t^ ^^ l'#çjde ^ydi^lot. 
t?^ue. à l^ 4J»4«liPllteî*W^ fiis«iajà(>p.dlf 

P^séjf ipitf j^ «içuv^çUe (^çp^t^fi^ qn^ ^t^l|t «#0 disl^PAtÎM de 
^. qni a:li^u p9Qi; 1^» 9^lf,4^ É?f^ Cette cp)<^atiQA h^«ii^^<ai:aifE^ 

t^stijMP 4«t 4i??«tatJo»ç 4§ pls^tii^r» esi ç^^^iv^ éKridsàt» 
AY«c.r^S*g^Kap44et g^UiftW tf^ pn^^f^l^ jrliod»i<|r, ni «^ 
Ili:i4i^^ai.i?tl0:prtl^4i^ : BU 
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l'os. Faits RELATifs a l'histoire de l'arsewïc; j)arM. FiscHtiV 
( Mcm. In à la Société de Silésie potir la culture patriotique^ 
le 14 fév. i8a6 et le ài fév. 1627! — Voy. aussi Kastner'f 
Jrc/ii»; Tom. XI, p. aï4.) 

Dans ce mémoire, il est sdccessivement question de l'arsenic 
métalliqne, deTôxidc d'arsenic et de Tarsénite d'ammoniaque* 
nous al lotis en extraire les principaux faits. L'auteur parle d'à**, 
bord de l'impossibilité de Fondre V arsenic métallique , ce qui ne 
tient qu'à la grande volatilité de ce métal. L'odeur alliacée, qui 
lui est propre, ne se remarque que pendant le temps qu'il 
^oxide; c'est alors seulement aussi qu'il est phosphorescenu 
L'éclat que l'arsenic/ conserve quelquefois très long-temps , ne 
paraît tenir qu'à la présence d'une quantité, souvent minimey 
d'antimoine. De même que l'arsenic mêlé, même en trè» petite 
quantité, à d'autres métaux, en change essentiellement les carac-" 
tèrcs, de même aussi il se trouvé'bhangé dans ses propriétés par 
te mélange d'un autre métal. Ainsi son alliage avec le bismuth, 
chauffé jusqu a ce que l'arsenic commence à s'oxider, continue 
a se décomposer, et se consume en entier, sans que l'action du 
feu soit nécessaire , et même lorsqu'on cherche à refroidir la 
masse en la transvasant; tandis que l'arsenic seul, une fois sous**- 
trait à la flamme, cesse bientôt de bràTer. Ce singulier phéno^ 
mène s'observe encore lorsque le bismuth n'est plus même pour 
un centième dans l'alliage. L'arsenic agit encore de même, c.à d, 
({\\Q sa combustion se continue loin dé la flamme, quand il a été 
mis dans une dissolution de platine, et qu'il s'est couvert d'une 
légère. couche de ce métal. Ce phénohiène n'apas Keu avec les 
dissolutions d'or et d'argent, quoiqu'il se recotivrc encore de 
ces nictaux;- . . ^ . 

Quanta Yoxide d'arsenic, sa solubilité augmente avec la quan» 
tîté d'arsenic employé, et diminue en raison directe de la quan- 
tité d'eau, de sorte que, selon ces différentes circonstances, la 
solubilité peut être de -5*- jusqu'à moins de ^ ,0*00 7* Si la propor* 
tion de l'arsenic est à celle de Tcau comme i:5, 1:10 jusqu'à 
1:40, il se dissout ^ à la température de i5-ao° R., et il n'y a ' 
ici de différence que pour te temps nécessaire. Ainsi, avec Fa 
proportion de 1:5 -ou de 1 :io ^ cette solution est faite au bout 
de 10 ou de 1» jours; tandis qu'avec la proportion de 11^0 ^ 
«lie n'est complète qu'après a 5 jours^^ 
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Lorsque la quantité d'eau, est progressivement augmentée , 
la solubilité diminue dans le même rap|K>it4 Ainsi, quand la 
quantité d'oxide d'arsenie est à celle de l'eau comme i est à 80 
il se dissout -^; si elle est comme i est à 160, ilse dissout .-grî 
si elle est comme 1 est à 240, il se dissout -^ ; si elle est comme i 
esta 1000, il se dissout vrsx* Avec rclévation de la température 
la solubilité augmente aussi, et exige moins de temps ; Teau bouil?- 
lante peut dissoudre jusqu'à /^d'oxide, lorsqu'on met un grand 
excès 'cle ce dernier. Pour en dissoudre i p., il faut en employer 
5o à 60 p^, et continuer Tébullition ; mais en laissant évaporer 
une partie du liquide, on peut pousser la dissolution jusqu'à g 
de concentration; ce résultat ne s'obtient qu'à Faide d'une ébul* 
lition continuée sans interruption, et d'un vase très-allongé, tel 
qu'une cornue, pour que l'accès de Tair froid soit empêché. Si ces 
conditions ne sont pas remplies, il se précipite de l'acide arsénieux 

Lorsqu'une dissolution, ainsi opérée par .une lente tempéra- 
ture, se refroidit, il se précipite une partie de l'arsenic, de manière 
que celui qui reste en dissolution, équivaut à la quantité qui est 
soluble à la température ot*dinair<* et sous 4^s conditions favora- 
bles. Cette précipitation d^V^senic dissous est en général très- 
accélérée par l'action de l'air, et cette circonstance est quelque- 
fois la seule qui la détermine , comme, par exemple , lorsque la 
quantité d'arsenic dissous ne dépasse pas de beaucoup la quan- 
tité soluble à la température oi^inaire. Comme il faut un la])s de 
temps plus ou moins long pour qu'une solution soit sa tu^ 
rée, de même il faut aussi un certain tenips pour que la precir 
pitation de ce qui est en excès puisse s'achever, Le temps né- 
cessaire dans ce dernier cas, est en raison inverse du temps qu'il 
faut pour un excès de dissolution, de telle sorte qu'une soliit* 
tion. ^e 1 est réduite, après 3 jours, à ~, même dans un vasefer-^ 
œé; tandis qu'une solution de \^ exige i4 jours pour déposer 
tout ce qu'elle contient en excès. La température à laquelle il a 
été dissous un excès d'oxide d'arsenic , parait même aussi être 
en rapport inverse avec le temps nécessaire pour la précipitation. 

L'alcool se comporte tout-à-fait comme l'eau par rapport à 
la solubilité de l'oxide d'arsenic. Les difTérens états de ce der- 
nier exercent également une grande influence non seulement sur 
le degré de solubilité, mais encore sur le temps que réclame la 
solution, Ainsi l'oxide vitreux fournit, après quelques minuteS| 
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AtttAtkûtf^mtmmiaii9êif^hùncfBt^sti tfftiielWiétunëifièttx-par 
ï^mBBuSKàtÊBfabi îl 90 fora» Wéiitét nft ëépôpe^iscftietnc, <Pan^ ap 
fUrence cMUilbiie t c'èsf J# ttÉr»éakc mnde cPafmim)iiiat|tiK 
Ca^sd, JDnlgràsOD étMilrîâ#, répand ^utie tégè»eiCMietfr'd*irmm<>» 
ibiaipiev rangît ommm* kd-id«aiii i^tir kt^nstiteinp» ' vé^Uflés, mais 
T«o^ en «ttâtti» tenriys ^1* pdlpie^e MMnvAsoïi II esf ^tilfl^an^ 
tto^and csixcèftd'aminottiaq6e,etiMèa?^em»}r«d2rm^r«ni^ 
ImréAOtifif^'SMKifale^aOfi seul^meDrpcmrless^b dèxm^re et 
iwngew^ nr||ii>Micoreipotir its dissolotioiift'dés :«XKlè$'dè ces mô^ 
lnè$ B9ét««M daB9'l^4U»i»oiiîàqii9j pov^o ^ifflny-ait 'pis dleXcè^ 

La dbsukttttoi, d«là|fiidlè'9é^ prédpiM r€rséBÎt«"aefie; cmn 
lUnit '<k~ sott < eùté ido «rAr^éaile kâstififfr d*lHnfimiii«qfie. tTùntine 
«M dcttoc co«bki»i6om seibr»i«&t, qucMè* qae sdklil cTailIcnr^ 
ks proportkii^ ide l'-aetdér 0ti :de k* base^ 3 '$*«& 'Snlt qn^ft n'f h 
paa d\lmtiâ» wfnu^ é*^mmoïàMf»ty tout conme il i>y a pas 
4'aTséKke3i«iiilve ^W attire alcaii. 

I^atmilhraM' iii««ér& ^préparer les deiist t^coasikt^'h 
atispoadve un nic^oea»idViMeine bUae danas dénufmmiiiaqtie. 
Lo 9fl acié» s^ 4t)^06eftlers iki fond. 

IjV«o^«t Taiitro dé oeseombiiMiisoiiS' salines 'se- déeeoipeseiit 
^ Tair/ dégage»! éè V'iHAietoniiaqiiey sH taîsseirt' un résiéii d'INnéè 
àvséïiiciiji ;')^ aèl^afciéb m dèeomptse lé plôs promptemefii: Si' 
r^od àjod^ Àla S6rkit]o»âip3eu$e4è''ee^evmér:tiiiepetife'qiian^ 
filé d'okdol) 'û^*^tt imifl'iuie» décompdsiri^ft, pat^ïe tfot râleôol 
^«oipare di^ disscil^y^Mif ; m^ pfos grande qBaiHlté .d'a)ècrol> an 
ecMitrairey tie^ct^euMe^plus la dùsotutiôtt-, parée qu'alors ce Yf-^ 
q;mk^«ei>t l^i^méftoed» âtés^ant. Cette sû)nti<Hi ateoo)jl|iie 
«xposdeèr rair» se d^ûoniipoèe aree pkts de faeHîté encore 'que 
la solntïdii aq^teiise, parée- que- Hgtmoionkqoe s*^apore avee 
i'akool. 10. 

i6gt& Deux sortes a>s JucrAXES ul juv«A49bJi i par. M^ Pv^f i } 

L'orsqii*on traitfe Pôxîdé noir de manganèse par Tacidé sulfa- 
tique ( comme ccfei se fait qtiand on prépare du gaz oxigène ) , 



^l}<i*<Hi làfeâfe ét^ftrer les éSiitx-«fèw» , <m ofalîient Amrx os*- 

pkyskpiU ifùè fkiv tèyr diîratiitèï^ «hiftrMfuè. L'^ùti ^ VH)^ 
snlf;^s«fiâ«iA^ «ett f«(li^ plumés à Q fà(^ ^ ^tit<fiii«èrirm 
ëkmicK ^ tfliiïrs|»iiii<¥ii$ , «t '<rd%i|»é5 'oisliqti^nMMit À tait -è^ré- 
tfiâté^ l^afifti^ s6 f^^âèntâ i»ttU> fdtine dé f>lrd)iit1f oHiès , ^hem^ 

d'oxidale ^^ le ^rénîÉ, "H ^t «érnfifpkj^c' d*éa«i «8v -d-àci^ 
siilfurique 18,^6 -et d^'oxidiile de manganèse 4^, 3/j. Le socu)ud 
est formé <feaà 44v<ï'Acide siilfutîqite 3 aï et d'oxidule de raian- 
^auèse ^4- Daiùs cèlui-cî, le sous carbonate de potasse ne pro- 
duit fùim dts dka^eiii«nt. Offiers te 1^, mi dOnrpsiiTe^' ii âbhne 
iieu à ^m .|>rédpvté» cfiii pinrjcft ém* dA «arfcinnDe xncitla^ de 
matkgÊOièie^ et qm m: tsn'àt k tfnuiîr pnr l'^(nioii lié Vvàt. 

17a. Sutl I,Â PRÏSENtïE DE L* ACIDE PHOSPÔORIQUE DANS LA POTASSE; 

•• .... - ■' . , 1. . 1 . / . • • 

par M. KoBELL. ( K^stners Archiv\ Tom, VlII, j). 3a3.) 

li-o» «ï^ q«fe îâ sîKcè, ràliihiîtfe;Tfes àéîdes snfftitiqu^ éï hy^ 
A^Hdfique p«3tM MtftWfef ]^'«r îièrâi^ prcsfèittfe !a puféti- de ki 
()0£âfé^-5 à èès sdbèfances il ïatrt erfêôi-c âpirfèt/isttlVà^t les re- 
-bhërchéis'Aé'M, Krofeéfl; î'^diléph^rTs^ifrôifi^uè qifi îioh scti'lèhifcht 
se trdWé ^6s là^bhïssl?;iiid^'^èôfe âïfiisîëid^trè brift. Poii'r 
s'assurer de sa présence, il fmit saturer, au moyen d'acîdb hy- 
^ro^^oi%tie paf,ia ^bkitîèn âè pb^rfe^fc qii'6h t^il! épîrtyitver. 
Ôft«^y»î^-ensUîiéf*ïnqtm!'é,jlisqi^^^^^ x^fifoft' ôbtî^ftc des 
itHsfcîttik qii?«h dc^dJQt *! tj^dvèau ddris' Pcà^î; la «okittoti fest 
d'abbir^d tVàiîSé pàt Pâibtfioflîciqtïe, pufe ]iar i%drécfi1oi^sité de 
<iliiâUk/OB fécdlihài^' dati^ ceca%,Tacide phb^horrquë Y)^!* tih 
ptlSdpît^^ni ^ fôvtti*; ^lus ôii ntdiîiS' v5i^, qui se cbtttpèi^ âli 
cSialâmeab dcî'a même manière qiië le pTiospliaft* -^ ch'au^, et 
qm,h'ùniëcté avec dëTacidè sulfor1q«ë,r6miiiiimqtie à la ftàmiiK* 
une couleur vei^dStré. îy»iiii*è5 M.'Kôlfetl, Tacide pkb^jSlioriqiife 
se troutié diÂis U céndîiè de la p!ûptift dcfs jibfates. K. 

I7X. AlïALYSE D*XJN DOUBLE SEL PARTZICULI£&; par M. LiEBIG. 

( Ibid.\ Ta», IX, p. 3 1 G- ) 

Lesei domilH»«ik«i qïtéstpéta; sVftJtclré séiis Ibtiffc «teetfe- 
tmxt ittl\:^«b{ieftsq«ii eiîtourentUa ^tolSH^e lîiiiiëitifê de Satchau- 
scto. il Bst iil»t tdtDplisé : 3%(>3 d'acidie 4tydmehl(ft4<pi:^y i^^b 
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ik potasse, t^^oS de .magnésie et So^oi d*eaii. Il co&ttent pat 
consécpient 2 atomes de chlorure de magnésium» i atome. de 
'chlorure de |K>tas6ium et la atèmes d*eau. Ce sel ne>peut pas 
être préparé artificiellement ; car dès qu'on le traite par un peu 
'd'eauy il se décomp(i6een hydrochlorate de magnésie qui se dis* 
•sout, et en hydroclilovate de potasse qui reste, au fond. Loi's-' 
qn'on le décompose par l'acide sulfurique, on obtient -le double 
sel déjà connu, le sulfate de pT>tasse et de magnésie. 

17^. De l'action chimique de la luvieue sur quelques sels ; 

par M. FiscBER. ( lhid.\ p. 3/»5. } 

Uhfdr€H<y(intae ferrure de potasse^ dissous dans l'eau et ex- 
posé pendant quf4que temps à la Inmicre, prend une couleur 
bleue verdàtre, et dépose une poudre bleue , ou brune dans 
quelques circonstances. Le sel cristallisé d'après la manière or- 
dinaire ne subit que très lentement ce changement, et seulement 
lorsqu'il est exposé à la lumière directe : ce changement arrive 
beaucoup plus \îte, et même à une faible lumière, lorsque le sel 
est précipité de sa dissolution aqueuse par l'alcool, et redissous 
Je plus promptomçnt possible dans l'eau. Laoouleur jaune de 
la solution passe alors au vert, et quelque temps après la pou- 
dre bleue se dépose. Dans Tobscurité aucun de ces phénomène^ 
n'a lieu, . 

Outre le. changement de coloration , ce sel éprouve encore, 
par l'effet de la lumière, une autre modification. Lorsqu^on l'é^ 
vapore à l'obscurité, il cristallise comme à l'ordinaire en pris» 
mes larges à 4 pans; tandis que s'il est évaporé sous l'influence 
de la lumière , il perd de plus en plus cette forme ciistalline » 
devient dendritique ou pulvérulent. L'action de l'air favorise 
beaucoup cette action de la liunière , mais il n'est rien moins 
qu'indispensable; seulement le précipité, au Heu d'être bleu, de* 
vient brun, loi^que cet accès ne peut avoir lieu. 

En outre , la solution d'hydrocyanate <le potasse et de fer , 
manifeste une grande vertu alcaline , et répand pne odeur d'a- 
cide hydro-cyanique, si l'expérience a été faite dans un tube de 
verre fermé. En effet, le sel se déconipose en partie ; il se préci- 
pite du cyanure de fer à l'état de bleu de Prusse, ou bien sous 
forme d'une poudre brune, et dans ce dernier, cas il est corn- 
Mné avec de Toxide de fer; d'un autre trété, la solution contient. 
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«iiUx fa jiartie eu sel qui n'a pas été décomposée, tine certaône 
i^oantité d'hydrocyanate de potasse. Selon l'auteur , ces phé- 
nomènes ne doivent être atlribués qu'à l'action décomposante 
de la lumière. 

Uacétate ojciiiuie d'étain subit des chan^meus qui reposent 
sur un principe analogue. Ce sel* exposé pendant quelque temps 
aux rayons lumineux» se transforme en acétate neutre. La dé» 
<;ompositton se fait de même dans des tubes hermétiquement 
fermés. 

L'action de la lumière sur les dissolations é^or et d'iir^nt est 
considérablement augmentée, .quand ces sels sont en même 
temps mis en contact avec des matières organiques, telles que 
la gomme, Pamidon, le sucre, l'alcool. Les dissolutions em- 
ployées par l'auteur étaient Thydrochlorate d'or et le nitrate 
d'argent, toutes deux à l'état neutre, et étendues dé manièreàce 
qu'elles fussent pour un trentième dans la solution. Si le mé- 
lange des matières organiques et des dissolutions salines est ex- 
^posé à la lumière, il y a réduction de l'or ou de l'argent L'al- 
cool ne réduit que Tor dans les vases ouverts; comme l'argent 
est moins réductible, l'alcool se volatilise avant qu'il n'ait>^u 
.exercer son-aetionsur ce métal : une preuve de cela, c'est qu'il 
réduit aussi l'argent , si l'expérience est faite dans . un tube 
iermé. La gomme ne réduit les deux dissolutions qu'à la faveur 
de la lumière ; le sucre et l'amidon opèrent la réduction de l'ar- 
gent tant dans l'obscurité qu'au grand jour, et celle de l'or seu* 
Jement au moyen de la lumière, et encore très lentement. K. 

1 73. Faits relatifs a l'histoire chimique de l'argent; par M. 

Fischer. [Ibld,; p. 354-) 

^ous les sels d'argent , ainsi que les autres combinaisons de 
re métal , qui, par le moyen de l'oxidation , passent à l'état de 
set^, excepté cependant le sulfure, le phosphure, le cyanure, 
le sulfo- cyanure et l'iodure , sont facilement solubles jdans l'am- 
•moniaque; par l'évaporation , ils peuvent être retirés de cette 
dissolution, sans qu'il y ait la moindre combinaison de leur part 
avec l'ammoniaque. L'hydroH^hlorate , le nitrate et le sullate 
d'argent font exception à cette loi, et lorsqu'on les soumet à de 
pareilles conditions , on les obtient à l'état de sels doubles ; mais 
encore ces combinaisons sont-elles peu intimes , puisque l'hu- 
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mette ide i'a^r siiMt fmt fcis éë^&vHpbm: ^*afenso0tiKfffë'|wtt% 
«dotMï souvent «ervirÀ fiâretVfiMltlïi^ ti^^iéls ii*afgièn!f; qu^o» 

Voxîded argent î'àii partie du petit nombre d'ofiMèif IH«liitfr 
tjires i^pri isotat sololflttr^fom féa\i «t^^À)F«^ff^f^^£^ tfitpëVétic- 
«s aitire4^iK»ée 4^:^i»>iikpié. Dilfe^ls^o^t Èi^iëiséfA èm^ Vim-- 
taom^s^i fimm bRDan^mip n^e^ ^i\ «et li'ais , q^ tor5(fn^! ié$^ 
depuis long-temps préparé. Si on le mélc avec des sels à baro^klcà*^ 
ttoe tHuvèc Tacide di^sqti^s if pUiis!^^ roduîi^ d^ ^ââibiWàisbns 
in6Dkib)^,-cn s^8ont déÉm)iiposé^,4\yjglé^'a'ti^ eovtaJMltfè' 
av«c tiâi« partrê 4e l-a«tlié fowt iùrfÊm uÈft p*éêi|wfté,*ét te W^ 
^îde dcviétit «ilcaHto. Dki^ ^ <»ir8e tUnï^V^t tiè6 lTy(ih6)îlH^2ï^ 
lesyles ébt^m«tés, les ai^sénîat^ elf It!» |Di<ys]|^d^. Maïs low- 
i^'<Hi émftioié l'oxide d^di'gcttt^à Pdâift'de cK»s ^ i*lwfa aînâik^k- 
^ate,*il sùrvieilt Uiieiâeeoffi|>otfitteh'«<)^^ è^isëh/^ féttl 

leai^ ^Àcido x^ prik^ipité; 

ïje ^hrém^e d^nf^néy sHl ésç ^,e»t 'afeoîiSitt*nt $ni^hi&te 
iàm» Tëau v mais H d«Viitotplus tâii wcim sbittIHë hM*$tj[^ t^Cfftti 
lïMitiéntiin acide, itn àliââ^ii , <^ «m «ditMFâlë %ir âi^llltîtm; 

li^rsifa'ons^tiiEmt ôéiiel i»v l^é^^i^^6Hi«tdii<d^lMI^^^ 

k»k)n', .il «4t ordltiliî i^Ê«melit iW|i«W» «ï i«l péû «oWfefe «Éfftis 1¥«tV; 
il«st aU icowtttitte tbttt^-fait pei' #r^«0l«A)ley1»i«c^*ôd fdtyi- 
iBént )>ar l-év«ptn^ôÂ"d^ite di^ôlutidA'tfmiiftd^^ thrà^ 

ffisrte d -aident «e pds^ki^ ^ms: ft^a^'d<É6«ilKé,<é& làtif^^'^ 
meâie d'^»|^iUés; jiif et^Heor vaivr^ii lir«Bi«u'tm!Mh^ilfiië, |ctà^ 
qu'au vert-gris ; lorsqu'on le tient contre le jour, il paraît tou- 
jours d'un rouge-fotice. Il est décomposé à IHnstant même par 
Tacide hydrochlorique tant* libre què.coiîibîn^. K. 

t'74. Sur la cnisTALLOGÉNÏs ^ par M» Planiava, (/^/V/. ; 

f om. X p. 42. y 

Il résulte des observ^bii^ d« raoliétir ij[lie-dtf^^ iiqaidt^, 
4;)i^<;onticnt*tou» les cléme»s d'une étiM»iy9iiti(m,tl'pan%^'9> 
l>orddèS' cristaux, «de- formé pnf»itii^éVcoinme tels, ces ^tistnix 
«é- BKuv'ent diins tou^ lesseâs-et s^agi%[àdissevi^iintbil arrrÎTe 
ûnè'^ép^que, où ils se fixtent-aftx p«i*diida VMfr,iétc*est de'ce 
fiftomeiit qi£b àomàiees^^'paaè&éii U foiaB^inGk^MMhiM' de ia 
cristaHitaÉioik 



DS FKTiTs AéâéCiiTitts contemm dans 
tlcç gréiom^ fwr M. Kkuoubik. (itàL ; p. B;^^. ) 

Ces ^rèloiis sont tombés au mois de janvier 182$, dans le 
cercle de SteHkamiiK^ gouvcrnctiienl: d*Orenboiirg. L'analyse 
des petites piernes^qui y étaient renfermÀ;»^ foarni si» 100 p« 
Oxide rouge de fer, 70,00 

Oxide de manganèse, 7,5o 

Màgitéjfie , 6;i$ 

Aiumniii^ , 3,^5 

Silice , 7,5o 

>Soufre et perle- ^ 5yDO- 

Vo jez des grôloos analogue» décrits au MuUetin ,. Tom. xh ^ 
n* 139. 

k7fi.f^iiPÀHATifOïf »BL*ACî»lî ^YfitaobiQUîi; par M. W. Buandks. 
,. ( Brandbs \ Archiv; Tom. îtXIÏ , |>. 4fS: ) 

L*aiaiûiir rosommande le procédé sttivaat: On dissout 60 
grs. d'iodiS dans une quantité suflisante-d'alcoôl piéton Rajoute 
goutte à goutte $- tmcts d^au, dans4ft^ielle a été délayée une 
once d^amldoii finementi pulférisé. On attend que Tiodure d'a- 
midon se soit déposé, puis on décante ime partie du liquide 
surnageant. Cest d&tis lë résiHu qu'on fait passer un courant 
^hydrogène sulfliré ; ce gaz produit bientôt une coiileur 
jaime-orangée, ce qui e^ dû'^à uue fok'mation de sulfure dUode ; 
ensuite cette couleur passe au jaune pur et finit par disparaître 
Gom|i^ètwieBt'irde telle sorle que l'amidon redevient blanc; Le 
liquide estfiluré; l'amidon,. qui r^te sur le filtre, est larvé* avec 
de petites quantités d'eau : tout le liquide ensemble est douce- 
ment chaauilë.ppur que l'acide bydresqlfuriq.ue en soit chassé; 
on peut le faire évaporer jusqu'au poids sp. de i,5. On oblient 
ainsi l'acide- bydriodîque pur. 

177. POUDS SPiéciFIQUE DES SOLUT|0?(S I>E SUCAE DAKS l'eaU; par 

MM. Beasdes et Reich. ( Ibid, ; Toro. XXII , p. 70.^) 

Ces densités onjt. été prises à la. température de t4^ E. Une 
partie de sucre est toujours dismute dans les dUjréi*eiœ$*pAr4iies 
d'eaja indiquées ci-dessous. 
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Eau. Daisîté. Eau. Densités 

lo «,.... i,o36 .... #....,. 5 ..... 1V068 

9 ...... iy04o . . -. 4 Iy080 

6 ...^*. 1,045 3 i,io5 

7 ,»,.,, i,o5i , a 1,143 

6 ,,..., i,o57 1 I î,a3o 

0,5 ..... i,33a 

178. Poids spécifiques et point d'ébullition des dissolutions 
DE SULFATE DE POTASSE; par MM. Bbàndes et G&uNEE. (Ibid,; 
p. 147O 

Les densités sont prises à 10^ R; les points d'ébuUition ;50nt 
en degrés de Réaiimur, et les diverses proportions de sel sont 
dissoutes dans 100 parties d'eau. 

Eau. Densités. Ébullition. Eau. Densités. Ébullitîon. 



I 


1,0079.5 


80,3 


6 


i,o45S5 


80,9 


9 


i,oi5io 


8o,S 


7 


i,o5a4o 


81,0 


3 


i,oa3io 


80,6 


8 


1,05990 


81,» 


4 


i,o3o5o 


80,7 


9 


1,06760 


81,1 


$ 


Tyo39o5 


80,8 


10 


1,07350 


8i,a 



Solution saturée, 8a,3 

179. Poids spécifique et vùijxt d'ébullitiov d^s solution» 

AQUEUSES D*ACÉTATE DE SOUDE CRISTALLISÉ ^ par M. BrANDES. 

(Brandes Jrchw; Tom. XXII , p. 147.) 

Sur I partie de sel 

Eau. Densité h 10^ il. Point d'ébuUition^ 

a p , î,ioo io3,6** C. 

5 .• 1,060 ....;. 101,7 

f o ' ..... ^ , i,o3o 100,8 

ao 1,017 100,4 

30 1,014 lOOyS 

40 .. ., 1,010 ioo,a 

5o 1,008 100,18 

180. Poids spécifique et point d'ébullition des solutions 

AQUEUSES de SULFATE DE SOUDE CRISTALLISÉ ; par MM. BrAN-- 

.^ES et Gruner. [Ibid. ; p. 1 48.) 

L<}$ densités ^ont. prises à 10^ R^ les températures de rébul- 
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Htioii soht en degrés de Aéaumcir, et les diverses proportions 
de sel soitt toujours dissoutes dafns loo parties d'eau. 

EatL Densités. ÉbutUtion, Eau, Densités, Êbullitiani 



1 


i,oo5 


80,4 


16 


k,o64 


8i^D 


a 


i,ooë 


80,5 


17 


1,067 


81,0 


3 . 


, i,bi4 


80,5 


1^ 


1,070 


81,1 


4 


i,oaô 


80,6 


19 


1,072 


8t,t 


5 


i,oa4 


80,6 


ao 


1,074 


81,1 


6 


lyOaS 


80,^ 


az 


1^076 


81,1 


i 


i,o3o 


80,7 


22 


1,078 


8f,2 


8 


j,o3i 


80,8 


23 


1,080 


81,2 


Ô 


i,o36 


80,8 


a4 


1,082 


81,2 


<o 


1,040 


80,8 


25 


1,084 


8t,2 


11 


1,043 


80,9 


26 


1,090 


81,2 


lîà 


î,o5o 


80,9 


27' 


1,092 


81,3 


i3 


i,o55 


81,0 


28 


1,095 


81,3 


t4 


1,060 


81,0 


29 


1,098 


81,5 


î5 


i,o6a 


81,0 


3o 


1,100 ^ 


81,4 






Solution « 


saturée 


. 84,1 



l8x. Sua QUELQUES SELS d'aUGENT; par M. MlTSCHBBLlCff. 

{Ibid. ; Tom. XXIV , p. 340.) 

Tdtrate d'ai^ent ammoniacal. On traite une solution de nitrate 
d*argent par Tammoniaque, et on fait cristalliser. Le se! est très- 
âoluble dans Teau, il se décompose à Tair et à la lumière en 
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prenant une couleur noire. Composition Ag N -j- NH^. 

Observé. CaîcuU\ 

Acide nitrique. .....,*•••-•••• 2^f4 ^ 26/48 

Oxide d'argent. , ^ ..... v 55,o 56,74 

Ammoniaque. ,...•«....;...* 18,0 16,78. 

Sulfate d'argent ammoniacal, La préparation est la même que 
pour le sel précédent. Ce double sulfate cristallise facilement; 
il est très-soluble , il cristallise de nouveau et sans changement 
oprès avoir été dissous. ïl se conserve long-temps dans un ea« 
droit sombre , quoiqu'à l'air libre ; la lumière le noirciu Corn- 



a . • ■ • 



position Ag S» -4- 2NH«. 

Observé. 
Acide sulfurique. ..>..... ^ .... » 2 i,6a 



Calculé 
»i|04 



tfxirif »^er ^mr l6| ^trafe» ^ip9Eimofiia|(ffTfiercurifijli^i|)arMr Pa« 
6eii6t|k^b.. (Biiçliii^'s Rffpertorifim'f, Tom. SwS^VII , p». 34.) 

Il ré$t^ (feee^ired^archeaque le Jiwrcure s0hd^ d'HtliDc- 
fiisiim eOM«te da«si an moiai^ge i^ d'ô»4ule de-oqt^fvure; ft'^ de 
nitrate basique defNnMoxidei àe meroure; 3^ dé mciicure métal- 
lique e^tfjâQ^emeuê dirisé ;..e(t 4^ dé pitsate amnxMiùico-inercii- 
fiel ^ dans l«quel le «mïtcu re se trouva à. Pétat de deotoxide. 

|83, De l'actioïï db l'acide acétique sur le;cing; par M. 

iLo&TE. ( tbid,'y p., 378.) 

Lorsqu'on traite directetiient le zinc métallique par Paçide 
acétique;^ Ton n'obtient point de coitiMpaison neutre, mais i^ 
un sel acide qui cristallise rjégulièremeat; ^^ xxq, autre sel^dide 
extrêmement solubb , et ne fournissant que des cristaux ifrC'gu- 
iiers; 3^ un soi basique non çrlstallisable. Si Ton fait ui^ mé- 
lange d'acétate acîde de zinc c;t (|e sous-carbonate de potasse, 
il se précipite principalement de l'acétate basique de zinc, sous 
foraie deftocoas. qui sft Reposent lestement , tandis qu'en aurak 
dû &'attendre à un échang& dd principes. L^teur croit que les 
troi§ acétates çloat i} p$t ici qpiesfiQi^ s^ t^puL^^t 4«^f^ le» i«é?||e8 
prQportipns g^lon^sitiqjo^ W^^^ «al^.^'îJ^ aip^jé^ud^çs^pap. 
1^. BfaçQui^t. 

184. Sue hh GOHECNAisOTr du^ fee avec lk qhaeboh ; par m. 

Kaesteh. { Mêm^ de VAcad, fiay, des sciences de Berlin , pour 

les années 1811a et i8à3, p. 49*) 

Tout le résultat de ci^ mémoire est de prouver crue ja (çpte 
blanche contient plujs d^ çarboui^ que Ig feinte grise. 

Plusieurs échantiUofié de fontpblanf^hje ôpt fpnrni : 

Çarbonêf combiné. C^rbonp non cofi^biné. TqtaU 
1^' 0,^0 ^,6a 5,2» 

a* 0,81 4,ag 5^10 

3* 1,00 ; 4,0.5 5,o5 

t)es échantillons de fonte grise ont fourni ; ' 

Carbone combiné. Carbone noi^ ^^biué. Xl'Hsit 
t"^' • 0,89 3,71 4,6 

^ i,o3 3,6a é,Ç5. 

3* 0,75 3,1 5 3,90 



mmcX \es4h&o\ul^iofx& ^o^^ d'i^idJAU^fil V<m veU^ apr«s quel- 
le t^^pf ^ $e. d»f^9eK jm M ki^jm^ 

JXLJJfydri^J^amt^dfi. êpmh, et^Ê^Ji'^n^^^ÊSk sur tes.^îsso- 
lutioQS neutres de platine; si «llefi $Q»t ^ViSi^ exoèi d'»xîde^ le 

}>o.Ui: W 4rbp4w9 ^ iH.ri4iufi!^9 i9vs^u!U» £Wt }ijil^ detojal wm^ 
lào^ d$ fi;i:,,<ie «iiitinsst^ 4e pa]yi9^l^«^!tc. 4w» b» dûfivbtioiis 
4e i^ajlU(tiiUQ. le Tk%çAt 4««tti^. i^ jpffécj|»ft4 tevshîmiiitev , ok 
ti«ujiei9e«t «^jcolûMr^dm ^ JA|iU)»i s};^U|W.a «M»<éteiMlues; 
il £9Â^ rjecowaî^e^j^i;;^;^ L'piU^^ .4:((^i]ii»4 <4^so«is dans T^ftii, 
«'«^t q«e çifmvf^ mk U^ Mbre* «. ^ 4. qia'il dàooiwp^ise le 
ci^tijr^d'iMiL. U i^iLl^e iH^e eiw^ç y^i;^. 4n t^uide, ^ ensuite 
«A.p^/4pi^ d^ bleu Â» ?rMs%N 

]^,J^^f^<%g^^(^^1^4pi{i^ 1^ 4M$ohiiûxQ9 do {latine 
z,y^ 9jDqjQ<uJeur>;rfuie iQtPfiée^il i^^«i^»S4ble fM^e iM^w ?7^. 

inai» me^$ ioMCî, l^df^OgfNlff^ fiujfwré p'^ ^pe r«^-- 

J^wie* lie. fAU«iidî^ffit^ e«t fméei^iié de m di^qbilm airec un» 
cQul^r l^i^fie £mia^ W &^ iieconi^ît ' io^y/ |»f b coukur 
jaoQ€hb/i|iiàt^ fgi^ l^fç^twit ^p^ce l^: f^iNttif ; il importe peu 
que le ^é^;»oiiâjuqijpiei|i#l^ diss^% diffus «9 aeîde on qu'il se 
irpuye^ l!ét^ deseldmUe. C<^tt«*d(Mfii^ foenne esl:, en gé^ 
n^Fal^-plgis foypi^ai^ie^ce^i fihîtqaifite&t.préSéirftkle d'employer 

y, J/mikff^iiijfi^ a'agi^smT }^ ptaKlm^^'à Tétat de oombi- 
niâiam larec «n^ l9|»$^|| le mm^. ^«ÇP rM^ploninque; le liquide 
prend ^çffsi uoe çQMlem* bruae fonf^ci» <^ il i^n. <tépo«e^ apms 
un temps pins ou moins long, uae poudre brune visqueuse; L'adi 
ditioQ d'uQf^ plfn^ fTApdç i{|n^tjytc d^^pQus^HrfafM^ île produit 
plus dis çh^ffgem^Qât C^ <(i4p«nil<»i4Bd»«tJQ96^i|9»€|^tl^ rénetion 
decellje q,ui ^ U^u ^iM! k C^IT* $i l-'P.i^ ^<mi<^ de Tfçîde bydr^lot. 
«i^u«. à If^ 4i»4*^M>n iwfMiw».^ çç^^f^ii^, feveorisg la ri»9«fiaJda>ii.dN 
Pï:é,çipite ; n^veUe qiirçpii^t^fîf^ qui étaj^llt «#a disliiKc^loii de 
^. qni al»» ff»«îÇ i» 9<;l%dft kf^ Cette crfora^o» b«>VI»ev4lu»or 
réjysti^M^ <itor di^f^tjofiç 4i^ pla^tii^i^» e&i çw^A Màmt» 

^v«c r^iç^ Kapiie^ 8^%W 1^'^ l^i*,iwl^ jrhodw*, M sif|i 

Viridi^yni^ |gt le p »lV)4i|in j ^ , -IL 



324 Chimie. 

Les matières végétales, soumises à la distilla tidn sèche, fouf' 
nissent, par leur décomposition , 4 produits particuliers : i) une 
huile empyrcnmatique ; 2) un liquide aqueux ; 3) plusieufs gaz; 
4 ) du charbon* Il ne s'agit ici que des deux.premierSr 

I. Huile empyreumatique.'Kvi commencement de la distilla»^ 
tîon, cette huile est incolore et très-limpide; mais peu à peu e\\» 
jaunit, puis elle devient briinc, et finit par devenir tout-à-faît 
noire ; à mesure que ces changemens de coloration arrivent , 
l'huile augmente aussi en consistance, en sorte qu'à la fin, elle 
ressemble à de la poix. Si l'on soumet ce produit à une nouvelle 
distillation , le même ordre de phénomènes reparaît encore t. 
l'huile qui passé la première est blanche et fluide, puis elle de^ 
vient visqueuse; cette dernière est aussi plus chaude. Par desF- 
distillations répétées avec de l'eau, l'on pai*viént à séparer en** 
tièrement l'huile limpide de la.pâtrtie résineuse. Il y a par con- 
séquent % principes h étudier dans cette huile, pyreumatique (, 
l'un simplement huileux , ÏApyrélaine d'après l'auteur; l'autre, 
résmevûif où \aL pyrrétiriCé 

Sous le nom de pyrélaïne, il faut eompi^ndre une grande- 
quantité d'huiles volatiles, dont les caractères physiques peuventF- 
Varier selon le végétal. d'où elles sont tirées. Le plus souvent ce» 
huiles sont fluides, incolores oulégèrement jaunètiies; leur odeur 
est ordinairement très-désagréable et fortement adhérente aux 
corps durs; leursaveur est acre et nauséabonde; elles brûlent avec 
une flamme claire et répandent beaucoup de. fumée; celles se vo^ 
tatilisent à l'air , et leur mélange avec ce fluide lui communique 
la propriété de s'enflammer, lorsque cet air, ainsi chaîné, esf 
chassé par un petit orifice. Toutes ces huiles se divisent en deux 
séries, quant à leur manière d'être avec l'air : les unes devim» 
nout troubles par l'absorption de l'oxigène , et se transformenl 
peu à peu en une résine d'une couleur noire ou foncée ; ce 
changement se fait instantanément quand on les agite avee 
une solution chaude et un peu concentrée de sulfate de fer neu- 
tre; par là , le sel est réduit en sulfate oxidnle. Les huiles de 
la 2^ série éprouvent très- peu de changeaient à Tair^ et ractioB- 
du sulfate de fer ne les rend point résineuses. Toutes ces huile» 
se dissolvent dans l'atcool , quelquefois difficilement à la vérité^ 
nuiis toujours facilement dans Téther , ainsi que datis les huiles- • 
grasses et volatiles. Elles sont aussi solubles dans l'acide sulfu«^ 
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riqiiie concentré, qni formé avec eHcs des combinaisons chimi- 
ques analogues à l'acide snlfo-vinique. L'acide nitrique les con-; 
Vertit en corps résineux. Certains alcalis seulement les dissol- 
vent; avec l'ammoniaque elles forment des.émulsions^qui per- 
sistent . long^temps. Elles dissolvent les résines , et pourraient 
servir à la composition des vernis, si leur odeur repoussante ne 
s'y opposait. Le caoutchouc s'y dissout éj^aleroent , et peut en 
être retiré avec toutes ses propriétés, isî on fait évaporer le dte- 
solvant 

Sous le nom cèlliectif de pyrrétine, M. Berzélius comprend 
imè grande quantité de corps semblables aux résines, et dont la 
composition intime est extrêmement suj été à changer. Ces corps 
résineux peuvent être divisés en deux classes, selon qu'ils con- 
tiennent de l'acide acétique libre ou qu'ils n'en contiennent 
pas. Pour donner une idée de ces corps , fàut^r cite quelques 
^expériences tentées avec les pyrrétines fournies par la distilla- 
tion à sec du bois de bouleau et du succin ; ces expériences font 
voir que la pyrrétîne est attaquée de différentes manières par 
\es réactifs, et que tous tendent en définitif à en isoler une ma- 
tière analogue à l'acide humique. 

' IL Le liquide aqueux vient en plus grande quantité au com^ 
nien cément qu'à la fin de ropératibn.T/eau, qui passe la première, 
est incolore , puis elle devient brune. Ce liquide contient : i) de 
l'eau ; a ) de l'acide acétique , souvent en quantité considérable; 
rarement de l'acétate d'ammoniaque^ et seulement lorsque des 
eorps azotés avaient été mêlés à la masse; plus rarement encore 
d'autres acides empyréumaliques ; 3 ) de l'huile empyreumati- 
quB et de la pyrrétine acide ; 4 ) une matière azotée , semblable 
à de l'extractif , qui communique au liquide sa couleur jaune ou 
bruiiâtre , ainsi que son odeur désagréable ; 5 ) enfin , un corps 
liquide, volatile , analogue à l'alcool, que l'on n'obtient que par 
la distillation du bois , et qui est connu sous le nom ^ esprit py>~ 
roUgnique, Quand on soumet ce liquide brun à une nouvelle dis- 
tillation, l'esprit pyrolîgnique passe le premier, puis vient l'acide, 
acétique avec l'eau et avec Thuile empyreumatique incolore , et^ 
il reste dans la cornue une matière brune noirâtre , semblable à 
<re fiextractif. Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les détails 
<ju'il a consacrés à C3 sujet, nous contentant de renvoyer au 

A. ToMÉ X. i6 
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Tom. V,p. 1191 > de son Traité de chimie » dont TorigiiMil sué- 
dois n paru. 

1S7. Du Plukane, nouveau métal découvert dans le platine des 
Monts-Ourals; parM. Osann. {Annalen der Phys. und Chemie y 
1828, n**6,p. 287.) 

Nous avons déjà annoncé dans ce BuUeiin {Il . X, n^ 4^), 
rjue M. Osann avait trouvé 3 métaux dans le platine de l'Oural ». 
et nous en avons indiqué plusieurs caractères; aujourd'hui qu^. 
ce chimiste donne de nouveaux renseignemens sur Tuo de ces 
métaux , auquel il impose un nom particulier , nous nous em- 
pressons d'en donner connaissance à nos lecteurs. 

Le platine de l'Oural est décomposé, comme eelui de l'Amé- 
rique, en deux parties, par l'eau régale; l'une soluble dans cet 
acide , et l'autre insoluble. Cette 4<?rnière , après avoir été se- 
chée, doit être traitée par la potasse, puis évaporée jusqua. 
siccité; on ajoute à la masse desséchée quelques cristaux de ni- 
trate de potasse ; on la fait fondre , et , après le refroidissements 
ou la dissout dans l'eau. Au bout de quelque temps , on dé- 
cante le liquide, et les parties qui se sont déposées sont de nou- 
veau fondues avec de la potasse et i\k nitré; la masse obtenue 
est dissoute de la même manière dans l'eau , et le résidu est pour 
la trobième fois traité par la potasse. On contii^ue ainsi jusqu'à 
ce que ce résidu n'offre plus d'aspect métallique. On l'ajoute en- 
suite aux solutions, et on verse un léger excès d'acide nitrique 
dans le liquide; par l'addition de cet acide, il se dépose un pré- 
cipité noir foncé, et il se dégage une odeur d'osmium. Après, 
cela, le liquide est soumis à, la distillation. Jusqu'ici , l'opération 
n'a eu pour but que la séparation de l'osmium. Lorsque le li- 
quide est à peu près réduit de moitié par la distillation, cette 
opération est suspendue; après a4 heures de repos, ce liquide 
a présenté de longs cristaux prismatiques, d'une couleur blanche 
tirant un peu sur le rouge , et surtout remarquables par leur 
bel éclat; ils étaient parfaitement solubles dans l'eau, et par 
l'évappration de leur solution , on les obtenait de nouveau sous 
la même forme. Exposés à la flamme du chalumeau sur du char- 
bon, ils se décomposèrent aussitôt; une partie se sublima, tan- 
dis que l'autre partie se réduisit en un globule ipétallique. £n 
ajoutant à In solution aqueuse un peu d'acide hydrochlorique, 
et en y plongeant une tige de zinc, celle-ci se couvrit bientôt 
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d'une pellicule grise foncée de métal réduit. Lorsqu'on chauffa 
quelques-uns de ces cristaux dans un tube de verre, fermé à 
Tune des extrémités, ils se suJ3limèrent en petites aiguilles bril- 
lantes , sans laisser de résidu. 

Était-ce là de Toxide d'osmium ? Non ; parce que le calorique 
n'y développait point d'odeur, et que d'ailleurs ce corps. ne 
passait point sous forme liquide dans la distillation, comme le 
fait ce dernier oxide. Ce n'était point non plus de l'oxide de 
bismuth , de tellure ou d'antimoine , parce qu'il était soluble dans 
Teau, C'était donc un nfiétal non encore connu jusqu'à présent, 
et pour s'appuyer d'une graude autorité, M. Osann envoya une 
certaine quantité de ses cristaux à M. Berzelius, qui lui répon- 
dit en ces termes : «< D'après tout ce dont J'ai pu me convaincre , 
vous avez effectivement trouvé une nouvelle substance; car les 
petits cristaux, qui se subliment, ne peuvent être confondus 
avec aucun des corps déjà connus. Ils me semblaient d'abord 
être de l'oxide de tellure ou d'antimoine ; mais ils ue se dis- 
solvent pas, ou du moins d'une manière très-peu sensible, dans 
l'hydrosulfate sulfuré d'ammoniaque , qui les transforme en un 
sulfure métallique gris. Ce sulfure fond facilement et devient 
alors transparent et jaunc-rougeâtre , mais après le refroidisse- 
naent, il redevient opaque et d'un gris édatant. On peut facile- 
ment le griller, et l'oxide qu'on obtient ainsi se sublime à une 
température qui est à peine celle de la chaleur rouge. Cette su- 
blimation facile, et la manière dont se comporte le sulfure, dé- 
montre suf&samment que ce n'est pas du bismuth. » 

L'auteur a tfonséquemment proposé d'in^poiser à ce nouveau 
métal ia dénomination de Plarane formée des initiales des mots 
Platine et Ural. Il publiera prochainement la description d'un, 
second métal » découvert à la même source , et auquel il donnera 
le nom de Ruthénium [Ruthenia^ la Russie }. K. 
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t8B. Paris. — Actid, roy. des Sciences.. — Séance du aSya/'/f i8»8. 
— M. Lejeune Dirichlet présente un méînoire intitulé Recker- 
clies sur les diviseurs. premiers d'une classe de formules du l^^ 
degré, — M. Mathieu fait un rapport favorable sur le sécateur 
perspectif Ae M. Lalane. — M. lîavier en fait un très-favorable 
sur le méikioire de M. Corancez, intitolc Intégration de quel^ 
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qttès équatùms aux différences partielles, et (iu moiwement th 
Veau dans les vases, 

ZoJHin. — M. Gay-Lussac présente ri>utremer artificiel de 
M. Guimet, et un pyrophore de son invention. — J\f. Becquer 
rel lit un mémoire sur les phénomènes qui résultent du Jrotte- 
ment des métaux entre eux. 

7 juillet, — Le ministre de la guerre trausn^et le rapport qui 
lui a été fait concernant la chute de la foudre sur le magasin à 
poudre de Bayonne. — M. de |iussel d'Inval demande qu'on 
examine les procédés qu'il a imaginés pour faciliter les calculs 
arithmétiques. — M. Poisson lit une note sur le problème de& 
ondes. 

i!^juillet,^r-M. Arago communique des recherches de M. De^ 
larive^ desquelles il résulterait que les élémens d'une pile ne 
produisent point d'électricité dans le vide ou dans un gaz 
qui n'exerce pas d'action sur eux. 

21 juillet, -^ !&f. Sérullas lit un mémoire intitulé De t. action 
de t acide sulfurique , et des produits qui en résultent, 

aS juillet, '^ "Le même lit un niémoire Sur un nouveau com- 
posé de chlore et de cjranqgène, 

4 août, — r M. Beudant fait un rapport défavorable sur les ni- 
trières artificielles proposées par M. Longchamp. 

^ i8. aoûk — M, Moreau de Jonnès donne des détails sur 2 
tremblemens de terre ressentis à la Martinique. — M. Ppuillet 
lit un mémoire Sur la mesurç des çourahs électriques, et sur un 
moyen de mesurer l'intensité de l'action magnétique de la terre, 

25 aoât. — M. Sérullas communique une note sur Tacide 
cyanique. — - M. Ampère lit un mémoire Sur la détermination 
dç I41 surface courbe de l'onde lumineuse dans un milieu cristal" 
lise, 

1®'" sept, — M. Sérullas lit un mémoire Sur t acide cyanique 
et les composés qu'il forme avec différens gaz, 
' 8 sep^, — M. Ampère achève la lecture de son mémoire ( aS 
août ). — M. Chevreul lit un mémoire sur la matière grasse de 
1^ laine. 

;[5 sept, — M. Maurice (ait un rapport sur un mémoire de 
M. Liou ville , poncemant la théorie des phénomènes électro- 
magnétiques. 
' 189. 'èéViimMSG^<&,^— Société roycdCé — Séitncedu 7 mai 1827. — 
M. Wallaçe Ht un mémoire sur la quadrature des sections ce*- 
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niques, et sur le calcul des lôgartihmes. — M. Brewster Ht 
un mémoire sur la théorie et la construction des lentilles po- 
Ifzonales^et sur leur combinaison avec les réflecteurs, pour 
réclairage des phares.-^ La Société s'ajourne jusqu'au mois 
de novembre. 

3 décembre, "^m, Turner lit un mémoire intitulé: Examen' 
des mines de manganèse. — On reçoit des observations météoro- 
logiques faitessurlaglaceet sur le vaisseau l'Hécla , le 17 juillet 
dernier, par le cap. Parry. — *M. Graham lit un mémoire con- 
cernant l'influence de l'air, pour déterminer la cristallisation des 
dissolutions salines. 

17 décembre. — M. Turner achève la lecture de son mémoire 
sur les oxides de manganèse. — M. Graham lit une note sur la 
production des alcoates^ composés définis d'alcool et de sels,^ 
analogues aux hydrates. 

7 jançier 1828 — Un prix est décerné à M. Brewster pour la 
découverte qu'il a faite de deux nouveaux liquides dans lés ca- 
vités de certains minéraux. — On lit un mémoire de M. Johur 
stonesur l'acide chloro-ferro-cyanique et ses composés. — Dé- 
monstrations des propositions publiées par Stewart, en 1746 , à 
la fin de ses théorèmes généraux, par M. Galloway. — Expé- 
riences relatives aux lois des forces magnétiques, par M. Harris. 

^\ janvier. — Détermination de la longitude de l'observatoire 
d'Edimbourg, par M. Wallace. 

4 Jévrier, — ^M. Brewster fait connaître les propriétés du Ta-r 
basheer, concrétion siliceuse trouvée dans les joints du bambou. 

\% février. — Note sur une manière expéditive de faire des. 
multiplications , par M. Wallace. 

3 mars. — M, Graham lit une note sur quelques expériences 
d'absorption des vapeurs par les liquides. — Examen chimique 
du Tabasheer, par M, Turner. 

190. Londres. — Société astronomique.^^ Séance du i^Jian 
1828. — M. Struve communique ses observations sur Sa-> 
turne et son anneaii , d'où il résulte que le centre de la planète 
ne coïncide pas avec le centre de l'anneau. — M. Prinsep de 
Bénarès envoie ses observations des éclipses, solaire du 26 avril * 
1827, et lunaire du 3 novembre 1827. — M. Rumker de Pa>. 
ramatta envoie différentes observations astronomiques. — ^-M^ 
Cumin de Bombay donne des observations de culmination» 
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«rétoiles par la Lune, desquelles il résuUe que son observatoire 
est de 4 h. 5 1 m. 9 s. à l'est de Greenwich. — M. Baily donne 
la description de a nouveaux pendules invariables , construits 
pour le cap. Foster. — On achève la lecture du méraoîie de M. 
South sur l'occultation de ^ des Poissons par la Lune. 

191. Memobias de MiTHEMATicA e Phisioa ; — mémoires de ma- 
thématique et de physique, de TAcad. roy. des sciences de 
Lisbonne. Tom, II de 5ao p. in-^** pour TAcad., et 44 p. 
pour les mém. des correspond ans. Lisbonne, 1799. 

Le premier volume, annoncé au Bulletin, Tom. X, n*^ 65, 
a pour titre Mémoires de VAcad, roy. des sciences de Lisbonne; 
le titre se trouve maintenant changé de la manière indiquée 
plus haut, parce que l'Académie s'est décidé à publier trois re- 
cueils distincts; l'un consacré aux Mémoires de littérature por- 
tugaise , l'autre aux Mémoires éconotniques , et le troisième aux 
Mémoires de mathématique et de physique. Voici l'indication des 
mémoires qui forment le second volume de cette dernière col- 
lection. 

Démonstration du théorème de Newton , sur le rapport que les 
coefficiens de toute équation algébrique ont avec les sommes des 
puissances de ces racines; et application de ce théorème aux dé- 
veloppement en série des produits d'une infinité de facteurs ; par 
Franc, de Borja Garçao Stockler. 

Observations météorologiques faites au collège royal de Mafra , 
en 1785 et 1786; par D. Joaq. da Assupçao Vèlho, 

Mémoire sur les instrumens à réflexions; par José Mar. Dan- 
tas Pereira : L'auteur décrit un instrument de son invention , 
semblable au goniomètre à réflection de Charles, et destiné à 
prendre la mesure de certains angles en astronomie. Ce mé- 
moire a été lu le 18 avril 1792. 

Réflexions sur plusieurs sommations successives des termes 
^s séries arithmétiques y e$ application à la solution de divers pro- 
blèmes d^ algèbre; par le même. 

Observations astronomiques ftdtes à St-Paul,- dans f Amérique 
tneridionale ;pArBeiAo Sanches d'Orta. Latitude de cette ville, 
^** 33' 6" 17'". Éclipses dés satellites de Jupiter en 1788 et 
1789. Éclipse de Lune du a8 avril 1790, d'où la longitude 
égale à 33i*» 3i' de l'île de Fer. 

Mémoire sur les équations de condition des fonctions différen- 
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tieUes; par Franc, de fioija Garcao Stoekiec. Ce mémoire n'a 
pas moins de loo pages presqu'entièrement remplies de for- 
mules. 

Observations astronomiques et météorologiques fai^s àRio-fa- 
neiro en 17B4 et 1 785 ; par Bento Sanches Dorta. Il y a en ou- 
tre des déclinaisons de Taiguille aimantée. 

Détermination des orbites des comètes ; par José Monteiro 
da Rocha. Ce mémoire , lu le ^7 janv. 1782, se compose de deux 
parties. Dans la première , l'auteur donne les formules généra- 
les et rigoureuses des orbites cométaires supposées paraboli- 
ques ; dans la seconde il suppose les orbites elliptiques. Il ap- 
plique sa théorie aux comète^ de 1680 et de 1759, et il trouve : 

Comète de 1680. Comète de 1759. 

Longit. du N. ascend 272** o5' 20" . . . 54*^ 09' 41" 

Longit. du périhélie 262 48 10 ... 3oo.5o 39 

Inclinaison 60 46 4o ... 17 27 55 

Log. de la distance périh... . 7,796188 ... 9>777a57 
Passage au périh. décembre 1 8^ o'' 4" 53' ... 1 3^ 1 1 "^ o" 3 1 *. . 
Mouvemens. Direct . . . Rétrograde. 

Les passages au périhélie sont exprimés en temps moyen pour 
Paris. 

Mémoire sur quelques propriétés des coefficiens des termes du 
binôme de Newton ; par Franc, de Borja Garçao Stockler. L'au- 
teur démontre 16 théorèmes sur ces coefficiens. 

Observations astronomiques faites au collège royale de Mafra 
par D. Joaq. da Assumpçao Yelho. Éclipses totales de Lune du 
10 sept. 1783^ et du 3 japv. 1787. 

Notice sur les observations astronomiques faites en 1790 ; par 
Curt. Gomes de Villas-boas. Éclipses des satellites de Jupiter et 
de Lune. 

Essai sur les brachystochrqnes , et réflexions sur les 4a® et 76* 
prop, du Tome 11 de la Mécanique d*Euler; par Franc, de Paula 
Travassos. 

Observationes astronomicœ habitœ ab Andréa Rodrigues, Ces 
observations ont été faites à Pékin , par différens jésuites por- 
tugais, de 1753 à 1795. Vient ensuite l'observation de l'éclipsé 
solaire du i5 juillet 1730, faite d'une manière très -détaillée, 
par les pères Régler et Pereira. 

Obscrvatio eclipsis luncà-is habita die 3 jan, anno 1787, in 
collegio romano , a fosepho Calandrelli. 
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MATHÉMATIQUES ÉLËMENTAIRES. 

19a, COR&ESPONDANGE MATHÉMATIQUE. ET PHYSIQUE ; Totll. IV, 

n®* 3, 4 et 5 ; par M. Qùetelet. 

N® 3. Après un article de M. Bobillier sur les foyers dans les 
surfaces du^® ordre , on trouve les solutions des problèmes suî- 
vans : une courbe (Quelconque se meut de manière à rester tan- 
gente à 2 lignes rectangulaires; on demande la courbe que dé- 
crit un point quelconque prîs dans le plan de la courbe qui se 
meut. — Si n nombres ne sont pas tous égaux entr eu:2(^ , la puis- ' 
sance -m'^"»* de leur moyenne arithmétique sera plus petite 
que la moyenne arithmétique des puissances m^^"^^ des mêmes 
nombres ; et si /z nombres ne sont pas tous égaux entr'eux, la 
moyenile arithmétique de leur puissance m^*"® sera plus 
grande que la moyenne géométrique de ces mêmes puissances. 
— ^Le général Krayenhoff a fait à INfimègue , dans les 9 pre- 
miers mois de 1827, des observations de Taiguilie aimantée ho- 
rizontale^ dont. la déclinaison est, terme moyen, de ai^ 35' la'^ 
la plus grande variation diurne a été de %i! le .8 septembre.-^ 
Viennent ensuite quelques observations météorologiques faites 
à répoque du tremblement de terre ressenti en Belgique, le 23 
fésvrier.1828; je résumé dea observations météorologiques faites 
àMastricht, en 1827, pur M. Crahay. — Dans les nouvelles scien- 
tifiques , M. Qùetelet annonce , d'après M. Sabine , que le cap. 
Foster devra, dans son nouveau voyage scientifique, observer 
le pendule aux 26 stations suivantes : îles du Cap-Vert, île S^^- 
Cathérine (Brésil), Monte-Video, entrée orientale du détroit de 
Magellan j île des États, Nouvelle-Shetland, cap de Bonne- 
Espérance, *Pata, îles Maldives, Pointe-de-Galles (Ceylan), 
Singapore, cap Leeuwin (Nouvelle-Galles mérid, ), îles Aukland, 
Hobarts-Town (Van .Diemen), Otahiti , île de Noël, Ow^hyhée, 

A. Tome X. ^ '7 
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Lima, cap Saint-François, Acapulco, Valdivia, Valparaiso, en- 
trée occidentale du détroit de Magellan , Fernando de Noronha, 
Para, Cayenne. Le voyage, commencé en 1828, ne finira qu'en 
i832. ' 

"N** 4. On trouve en tête de ce numéro, quelques recherches 
sur Taire des triangles et sur les sections coniques , qui offrent 
peu d'intérêt, — M. Lipkens annonce quelques faits singuliers 
que Ton produit en regardant , à travers une mince plaque per- 
cée de trous , une seconde plaque parallèle à la première et per- 
cée de la même manière, suivant que Ton rapproche ou éloigne 
Tune des plaques de l'autre. Les trous ont ici un demi-millimètre 
de diamètre; la distance des centres sur une file en longueur 
est d'un millimètre, et de f* de millimètre sur une file en lar- 

^ geur. L'auteur promet de plus amples détails. — M. Dandelin 
annonce le fait suivant : une aiguille aimantée suspendue hori- 
zontalement sur un pivot communiquant avec le sol , est pré- 
sentée devant le plateau de verre d'une machine électrique; ce 
plateau est vertical. L'aiguille reste perpendiculaire à la surface 
du plateau en mouvement, si elle est présentée aux extrémi- 
tés des diamètres vertical et horizontal dû plateau; maïs si l'ai- 
guille est placée à égale distance çlu centre et de la èîrconfe- 
rence sur un diamètre horizontal, elle se met parallèlement à 
celui-ci , mais les pôles renversés à droite et à gauche. Si enfin 
l'aiguille est vers les milieux des rayons verticaux du plateau , 
elle se met à tourner avec une grande rapidité, et en seds in- 
verse du mouvement du plateau. Cette expérience ne réussît pas 
toujours. L'auteur reviendra sur ce sujet. 

N® 5. La partie mathématique de ce cahier se forme àe% arti- 
cles principaux que voici : sur Féq nation des sections annulai- 
res ; par M. Paganî.^Sur la génération des courbes par une 

droite mobile; M. Le François Problème de la rotation d'une 

chaîne ; M, Pagaui. — M. Quetelet donne ensuite la description 
des observatoires de Greenwich , de Kensîngton , appartenant 
à M. South , et d'Edimbourg — M. Morren a vu que la pellicule 
qui se forme à la surface du lait chauffé, se compose des glo- 
bules qui, d'abord, dispersés dans ce Hqufde, viennent se souder 
à sa surface. — Il y a , dans ce cahier, de même qne dans les pré- 

* cédens, plusieurs articles de statistique, très-importans, et que 
nous devons renvoyer à la 6* section du Bulletin: 
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193. Tables i>xs looa&ithmss pquh les homb&xs et pour 
LES siFus; par J. de La Lande; revues par M. Reyvaud. 
In-i a de 2o3 p. Paris, 1828; Bachelier. 
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194. MEMOIRES sua LES LOIS DE l'ÉQUILIBRE ET OU MOUVEMENT 

DES CORPS SOLIDES ELASTIQUES; par M. Nâvier. (Mémoires de 
l'Jcad, des Scienc, de Paris; Tom. VII, p. 375-393). — Mé- 
moire SUR l'équilibre et le mouvement DES CORPS ÉLASTI- 
QUES; par M. Poisson. {Annal, de Chim, et de Pkjrsiq.; avril 
1828, p. 337).— Examen des principes qui peuvent conduire 
à la connaissance des lois de l'équilibre et du mouvement des 
solides élastiques; par M*"* Sophie Germain. (Ibid,; juin, p. 
123). — Note sur le mémoire précédent de M. Poisson; par 

M. Navier. [Ibid.; juillet, p. 3o4.) 

< 
« On regarde, dit M. Navier, un corps solide élastique comme 

un assemblage de molécules matérielles placées à des distances 
extrêmement petites. Ces molécules exercent les unes sur les au- 
tres deux actions opposées, savoir : une force propre d'attrac- 
tion , et une fbrce de répulsion due au principe de la chaleur. 
Entre une molécule M, et Tune quelconque M' des molécules 
voisines , il existe une action P, qui est la différence de ces deux 
forces. Dans l'état naturel du corps , toutes les actions P sont 
nuHes , ou se détniisent réciproquement , puisque la molécule 
M est en repos. Quand la figure du corps a été changée, l'action 
P a pris une valeur différente n, et il y a équilibre entre toutes 
les forces n et les forces appliquées au corps, par lesquelles 
le changement de figure a été produit. On peut toujours conce- 
voir les forces II partagées chacune en deux parties w et «', en 
supposant la première partie n telle que , si elle subsistait seule , 
il y aurait équilibre entre toutes les forces ir , de la même ma- 
nière qu'il y avait équilibre entre toutes les forces P dans l'état 
naturel du corps. Les forces n se détruisant donc[mutuelleroent, 
il sera nécessaire que l'équilibre subsiste entre les forces res- 
tantes w', et les forces appliquées au corps; Cela posé , nous pre- 
nons ici pour principe que ces dernières forces ir', développées 
par le changement de figure du corps entre deux molécules mc- 

17 
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Iccules matérielles ifuelconques M, M*, et qui doiTent seules 
faire équilibre aux forces appliquées à ce corps, sont res- 
pectivement proportionnelles à la quantité dont le change- 
meiit de figure ( supposé très-petit ) a fait varier la distance 
MM' des deux molécules. La force ir' est une attraction si la 
distance MM' a augmenté; elle est une répulsion si cette dis- 
tance a diminué. Nous regardons d'ailleurs les actions molécu- 
laires dont il s'agit y comme ne subsistant qu'entre des molécu- 
les trés-voisincs , et comme ayant des valeurs qui décroissent 
très,- rapidement , suivant une loi inconnue , poHr des molécules 
de plus en plus éloignées l'une de l'autre. » 
' M. Navier^ en s'appuyant sur ces principes , établit ensuite 
aisément les équations générales de l'équilibre et du mouvement 
des corps solides élastiques. En désigeantpar a,b, c les coor- 
données rectangulaires du point M; par x^ j^ z les variations 
de ces coordonnées , et par « une constante inconnue qui dé- 
pend de rintensité de la force élastique, il trouve pour les 
équations d'équilibre du point M : 

^ / (t*x d*x d^x ' ff*r d*^ \ 

* —• \da^^ ^db^^dc'^^dadb dbdcj 

f <Çz_ d'z d'z d^x d'y \ 

-^—\S^^'^dh^+^d?^''d^'^^db^J 

Ce sont les équations indéfinies, ou qui conviennent à ua 
point quelconque du corps élastique. Quant aux équations 
d'équilibre qui conviennent aux points situés sur la surface 
même du corps, en désignant par /, m, n les angles que le 
plan tangent à la surface au pointdont les coordonnées sont a, 
à, c, forme avec les plans des bc, des ac et des ab , elles sont 
es suivantes : 

dz^. 

J 

(dx dr\ ^ dx flte ^ 

et de même pour Y et Z en permutant toutes les lettres /> i»> 
n, a, h, c, X ,y, z, 

Ensuite, pour avoir les équations différentielles des mouve^ 
mens d'oscillations des points du corps élastique, il suffit de 



/ ^ dx ihf dz \ 
X' = .cos/.(3_ + | + ._l 
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remplacer X, Jt, .Z pat leurs, valeurs précédentes , dans les 
formules 

ïift'x n d'Y ^ ntPz 

g (it^ g d^ g dt^ 

où g désigne la pesanteur, et n le poids de Tunité de volume du 
corps. 

.Ce mémoire de M. Navi^r fut présenté à l'Académie , le i4 
mai idai . M. Poisson a lu le mémoire dont il va être question» 
le i4 avril i8a8. Il cite d'abord en peu de mots les recher- 
ches de LeibnitZy des Bernouilli, d'£uler, de Taylor et de. La- 
grange, sur les cordes et les lames élastiques. Il rappelle que 
dans un mémoire sur les surfaces élastiques, lu en 1814 , il avait 
supposé que Içs points d'une pareille surface se repoussent mu- 
tuellement suivant une fonction, qui décroît rapidement quand 
la distance ^ augmente. Mais cette manière d'envisager la ques- 
tion , dit-il, ne convient rigoureuisement qu'A une surface sans 
épaisseur. Quand cette épaisseur existe, comme dans le cas de 
la nature, il «faut considérer des points qui se repoussent vers 
la concavité de la lame pliée, et des points qui. s'attirent vers la 
convexité. U serait doue à désirer que Içs géomètres reprissent 
ces questions sous ce point de vue physique et réel, et qu'à côté 
de la mécanique analytique ou purement rationnelle et ab- 
straite, ils élevassent la mécanique pl^sique , dont le principe 
. serait de ramener tout aux actions moléculaires. De cette ma- 
nière on ferait disparaître l'indétermination de certaines ques- 
tions de mécanique abstraite. 

tt Lorsqu'un corps, dit M. Poisson», est dans son état naturel,, 
c'est-à-dire lorsqu'il n'est comprimé par aucune force, qu'il est 
placé dans le vide , et qu'on fait même abstration de son poids 
non seulement chaque molécule est en équilibre dans son inté- 
rieur et à sa surface, mais on verra de plus, dans ce mémoire, 
que la résultante des actions moléculaires est séparément nulle 
des deux côtés opposés de chaque petite p&rtie du corps. Dans 
cet 'état, les distances qui séparent les molécules doivent être 
telles que cette condition soit remplie, en ayant égard à leurs 
attraotions mutuelles, et à la répulsion calorifique que nous 
comprenons aussi parmi les actions moléculaires. Quelque dur 
et quelque solide que soit un corps, la force qui s'oppose à la 
séparation de ses parties est nulle ou n'existe pas dans l'état 
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dont nous parlons : elle ne commence à naître que quand nous 
cherchons à efTcctuer cette séparation, et que nous changeons 
un tant soit peu les distances des molécules. Or, si Ton exprime 
çetle force par une intégrale, il arrive que sa valeur étant nulle 
dans l'état naturel du corps, elle le sera encore après la varia- 
tion quelconque des distances moléculaires, en sorte que le corps 
n'opposerait aucune résistance à la séparation de ses parties, 
ce qui serait une absurdité. Il en résulte que la somme qui ex- 
prime Faction totale d'une série de molécules disjointes ne peut 
pas se convertir en une intégrale définie, ce qui tient à la na- 
ture de la fonction des distances qui représente Faction de cha- 
y que molécule. Les forces moléculaires dont on trouvera les ex- 

pressions dan^ le paragraphe premier de ce mémoire, ont été 
calculées d'après ce principe, et réduites néanmoins à la forme 
la plus simple dont elles soient susceptibles. » 

Voici lés résultats du mémoire de M. Poisson qui peuvent in- 
téresser les physiciens : 

1^ Si un fil élastique est tiré suivant sa longueur, et allongé 
dans le rapport de i + x k l'unité, so^ volume augmente en 
même temps dans le rapport de i + t at à l'unité. 

2^ Soit / la longueur d'une oorde tendue, « l'allongement dû 
au poids qui le tire , n le nombre de ses vibrations longitudi- 
nales, et d celui de ses vibrations transversales dans le même 

temps ; on aura n \/^-=l n' (/a. 

3° Si l'on appelle tt la vitesse du son dans une barre d'une 

très-petite épaisseur, indéfiniment prolongée; que l'on dtfeîgne 

par n le nombre de vibrations longitudinales dans Tunité de 

temps , d'une verge de la même matière , libre par les deux 

a/ 
bouts, et dont la longueur est /> on aura la = — 

fi 

4** Si l'on a une verge cylindrique encastrée par un bout et 

libre à l'autre extrémité ; que l'on représente par E le moment 

d'une force appliquée à cette seconde extrémité dans un plan 

perpendiculaii-e à la verge ; par t le rayon de ce cylindre ; par 

p sa densité , et par a la vitesse du son dans une barre de la 

même matière ; que l'on désigne aussi par x la distance d'un 

point quelconque à l'extrémité fixe, par (|; l'angle dé torsion au 
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même point , et par ir le rapport de la circonférence au diamè- 
tre, on aura 

5£;r 

5^ Dans le même «cas, si la verge vibre successivement au- 
tour de son axe et dans le sens de sa longueur, le rapport des 
deux sons sera indépendant de la matière et des dimensions de 
la verge ; en désignant dans un même temps par /?, le nombre 
des vibrations tournantes, et par n celui des longitudinales, 
on aura : 

n I y — 

n^ a ^ 
6** Soit / la longueur d'une verge cylindrique , libre par les 
deux bouts , t son rayon , n le nombre de ses vibrations longi- 
tudinales dans l'unité de ti^mps, n' le nombre de ses vibrations 
transversales dans le même temps, on aura : 

— = 3, 56o8 -7 
n • l 

7^. S<Àtp le poids d'une membrane circulaire; PJa force 
appliquée à tous les points de son contour ; n le nombre de ses 
vibrations transversales dans l'unité de temps, relativement au 
son le plus grave qu'elle puisse faire entendre, et en supposant 
que ses points également éloignés du centre, ont à chaque ins* 
tant le même mouvement , on aura : 



\/-' 



n= o, 6784 ^ ^ 

oà g désigne la pesanteur. 

8^ On a déterminé les sons et les^lignes nodales d'une plaque 
circulaire dont tous les points également éloignés du centre , 
ont à chaque instant le même mouvement , soit que le contour 
soit encastré, seulement appuyé, ou entièrement libre. Dans ce 
dernier cas, le rapport- qui existe entre les deux sons les plus 
graves d'une même plaque est 4>3i6. 

9^ Dans ce même cas, le son le plus grave est accompagné 
d'une ligne nodalé, et celui qui vient après, de deux sembla- 
bles lignes. En prenant pour unité le rayon de la plaque , et 
appelant r le rayon de la ligne nodale unique, r, et r, les 
rayons des deux autres, le calcul donne : 

r = 0,6806, r, =: 0,^91 5, f\ z=. o,835 
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lo^ Soit n le nombre de vibrations dans Tanité de temps, 
pour le sou le plus grave d'une verge cylindrique libi:e par ses 
deux bouts; désignons par % son r^ypn , et par 2/ sa longueur; 
appelons n , le nombre de vibrations dans le ménae temps qui 
répond au son le plus grave d'une plaque circulaire de.la même 
matière, dont le contour est entièrement libre, la demi- épais- 
seur égale à 8, et le rayon égal à /, on aura : 

f=3;3746f ^ 

La note de Mademoiselle Sophie Germain a pour but de Caire 
voir que les hypothèses sur la constitution intime des corps, 
sont inutiles et même nuisibles , dans la question des corps 
élastiques; et qu'il suffit, pour résoudre les problèmes, de ce 
genre , de partir de ce fait général que les corps élastiques ont 
une, tendance à se rétablir dans la forme qu'une cause exté* 
irieure peut leur avoir fait perdre. Cette note paraît dirigée 
contre le dernier travail de M. Poisson. M. Navier a fait aussi 
sur ce travail les remarques suivantes : 

Les géomètres avaient réduit la question des raouyeioiens 
d'une corde à celle des mouvemens d'une ligne mathématbi- 
que ; et le problème d'une membi^ane ou d^une plaque élastique 
à celui d'une surface sans épaisseur. Ces restrictions^ n'étaient 
pas toujours avouées par les auteurs. Ainsi M^ Poisson regaiv 
dait la question de l'équilibre d'une surface ûexible comme 
étant résolue complètement au nu>yen de la considération de % 
tensions inégales supjportées par chaque élément, suivant deux 
directions perpendiculaires entr'elles. Il .en serait résulté que 
la question dejs, mouvemens des points d'un plan élastiq,ue, pro- 
venant d'extension ou de contraction dans le. sens des faces de 
ce plan, aurait aussi été résolue par cette ménie cïonsidération;. 
mais cela n'est point, comme on peut le voir dans un mémoire 
*de M. Cisa de Gresy [Mém, de VAcad. de Turin y z8i8). Les 
résultats obtenus par les géomètres ne présentaient donc nulle-r 
ment les moyens de soumettre au calcul, d'une manière géné-- 
rale, les conditions des changemens de figure d'un corps élas- 
tique , ni les effets variés des mouvemens de vibrations des mo-* 
lécules , dont MM. Chiadni et Savart se sont occupés. Il ne suf- 
^sait pas, ainsi que M. Poisson l'avait supposé dans son pre- 
mier mémoire , de considérer les actions moléculaires comme 
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des forces quelconques, décroissant très-rapidement avec ta 
distance ; car, si les recherches de M. Poisson l'avart conduit à 
une équation dont la forme ne différait point, quant aux ter- 
mes dépendans de la résistance du plan à la flexion , d'aune 
autre équation trouvée par Lagrange , ces termes étaient mul^ 
tipliés , dans l'équation donnée par M. Poisson , par un coeffi- 
cient constant proportionnel à la seconde puissance de Tépais-^ 
seur du plan élastique, tandis qu'en réalité il ne doit être pro- 
portionnel qu'à la première puissance seulement. Il fallait donc 
admettre, avec M. Naviér, que les actions développées entre 
deux molécules, par i'effet de leurs déplacemens respectifs, 
étaient proportionnelles à la variation survenue dans la dis- 
tance primitive de ces molécules ; car il en résulte que pour une 
flexion donnée du -plan élastique , tes écartemens ou rappro- 
chéfmens des molécules sont proportionnels à l'épaisseur du 
plan ; les forces qui en résultent sont aussi proportionnelles à 
cette épaisseur ^ les momens de ces forces le sont au carré de 
cette dimension, et par conséquent la somme de ces momens 
est , en ciiaque point du plan , proportionnelle ^ sa troisième 
puissance ; te qui est conforme à la nature. Les formules de 
M. Navier, données en tête de cet article, sont les bases de tou- 
tes les recherches que Ton peut faire sur les corps élastiques, et 
ces recherches n'exigent plus maintenant ({ue des développe* 
mens analytique^. « Il nous semble , dit M. Navier, que la jus- 
tice demande que les géomètres qui s'occupent aujourd'hui de 
ces développemens , et qui n'emploient ni de nouveaux princi- 
pes ,'Oi des équations différentielles différentes, ne mettent pas, 
ce travail dans l'oubli. On a gaiéralemenl accordé que Iqu'estime 
aux efforts qui ont eu pour résultat d'établir les principes et les 
formes analytiques au moyen desquelles une classe particulière 
de phénomènes était, pour la première fois, soumise à l'empire 
du calcul. Quant aux observations de M. Poisson , d'après les- 
quelles il ne serait pas permis de présenter les forces résultant 
des actions moléculaires par des intégrales définies , nous ne 
partageons pas cette opinion. » 

195* Annales bk Mathématiques puaes et appliquées; par 
M« Ge&gonne. Tome XIX, n^* i et 2; juillet et août 1828. 

N° I. Dans un i®*" article de cette livraison, M. Steiner dé- 
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montre, d'une manière fort simple, les doubles théoi*èmes que 
voici , lesquels appartiennent à cette géométrie que M. Ger- 
goùne a appelée, dans ces derniers temps ^Géométrie de situa- 
tion; c'est-à-dire, à cette partie de la géométrie qui ne dépend 
aucunement des relations métriques d'angles. ou de longueurs. 

I. Si, par chacun des 3 som- I. Si les directions dès 3 co- 
rnets d'un triangle et par a tés d'un triangle sont coupées 
points pris arbitrairement sur par 2 droites indéfinies, tracées 
son plan, on mène 3 couples arbitrairement sur son plan, 
de droites; leurs points d'in- eh 3 couples de points; les 
tersectïon avec les directions droites qui joindront ces points 
des côtés respectivempnt op- aux sommets respectivement 
posés seront 6 points d'une opposés seront 6 tangentes à 
même ligne du Second ordre ; une même ligne du second or- 
et réciproquement. dre , et réciproquement. 

II. Les points de contact des H. Les tangentes menées par 
3 côtés d'un triangle avec a li- les 3 sommets d'un triangle à 
gnes quelconques du second a lignes quelconques du second 
ordre qui lui sont circonscri- ordre qui lui sont circonscri- 
tes , appartiennent tous 6 à une tes, touchent toutes 6 une 3** 
3® ligne du second ordre. ligne du second ordre. 

ni. $i, par chacune des 6 III. Si les directions des 6 
arêtes d'un tétraèdre et par a arêtes d'un tétraèdre sont cou- 
points pris arbitrairement dans pées par 2 plans quelconques 
respace , on conduit 6 couples en 6 couples de points; les 
de plans; les points où ces plans conduits par ces points 
plans couperont les directions et par les arêtes respectivement 
des arêtes respçctivement op- opposées, seront 12. plans tan- 
posées seront 12 points d'une gentsàunemêmesurface.duse- 
même surface du second ordre ; cond ordre ; et réciproquement, 
et réciproquement. IV. Les plans tangens con- 

IV. Les points de contact des duits par les 6 arêtes d*uB té- 

6 arêtes d'un tétraèdre avec 2 traèdre à 2 surfaces queleon- 

surfaces quelconques du se- qUes du second ordre qui les 

cond ordre qui les touchent touchent toutes 6', sont 12 plans 

toutes 6 , sont 1^ points d'une tangens à une 3'' surface du 

3* surface du second ordre. second ordre. 

M. Gergonne signale dans une note, comme devant très- 
probablement être vrais , ces deux autres théorèmes : 

Si 3 surfaces quelconques du Si 3 surfaces quelconques 

second ordre sont inscrites à du second ordre sont circon- 

un même tétraèdre, leurs 12 scrites à un même tétraèdre , 

points de contact avec ses faces leurs 12 plans tangens paroles 

appartiendront à une 4^ sur- sommets toucheront tous une 

face du second ordre. 4* surface du second ordre. 
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Petit-étre pourrait-on encore y ajouter ces deux-ci : 

" Si par les sonunets d'un té- Si les plans des faces d'un 

traèdre et par 3 points quel- tétraèdre sont coupés par 3 

conques de l'espace on conduit plans quelconques , de manière 

des droites, de telle sorte que que chaque sommet et les 3 

le plan de chaque face soil per- droites situées dans le plan de* 

ce en 3 points, par les droites fa face opposée déterminent 3 

menées du sommet opposé , les plans , les plans ainsi détermi- 

points ainsi déterminés sur les nés seront iijl plans tangens à 

faces seront 12 points d'une une même surface du second 

même surface du second ordre, ordre. 

M. Gèrgonne observe que ces sortes de théorèmes offrent 
d'autant plus d'intérêt, qu'ils peuvent acheminer vers la décou- 
verte de la relation de situation^ soit entre 10 points d'une sur- 
face du second ordre, soit entre 10 plans tangens-à une telle 
surface; découverte, ajoute-t-il, qui ne pourrait faire que beau- 
coup d'honneur au géomètre k qui la science en serait rede- 
vable. 

Le a^ article de la livraison est un article de météorologie , 
dans lequel M. Gergoone donne le résumé des observations ba*^ 
rométriques , hygrométriques et thermométriques qu'il a' faites 
dans le cours de l'année 1827. L'auteur aurait désiré pouvoir 
choisir les époques d'observations les plus usitées; mais les de- 
voirs journaliers qui l'appellent hors de chez lui l'en ayant em- 
pêché, il a choisi, ne poiivant faire mieux, les époques équi- 
distantes de 7 heures du matin ^ midi, 5 heures et 10 heures du 
soir ; d'où il résulte que la moyenne entre les quatre observa- 
tions de chaque jour, peut être considéiî*ée comme la' moyenne 
de l'intervalle entre 4 heures et demie du niatin de chaque jour, 
et nimuit et demie du jour suivant. Il ne lui a pas toujourii été 
possible d'observer, mais l'observation de midi , qui a été man- 
qnée le plus souvent, ne l'a été que I6 fois seulement dans le 
cours de l'année. 

M. Gèrgonne donne, pour chaque mois et pour chacune de 
ses quatre époques -d'observations, le maximum, la moyenne el 
le minimum ; nous nous bornerons à consigner ici le maximum , 
la moyenne et le ikiinimum annuels. La cuvette du baromètre 
est élevée de 39™,a5 au-dessus des eaux moyennes de la Médi- 
terranée^ les observations barométriques sont ramenées à la 
température de la glace fondante , et corrigées , en outre , tant 
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de la dilatation de TécheHe que d'une difTérence de ^6 centièmes 

de millimètre entre le o du baromètre employé, et celui dû 

baromètre de l'Observatoire de P^ris. 

Bflromètre. Hygromètre. Thermomètre. 

, M^imum. 771,11 93,0 3i,85 

Moyenne. 7^^,39 71,8 i5,6o- 

Minimum. 7^7>95 4a,5 o,5o 

Dans un 3^ article, M. B. D. C. revient de nouveau sur Tem- 
ploi de Talgarithme fonctionnel dans led démonstrations de 
géométrie, sujet déjà souvent controversé, et sur lequeL on 
trouve^ en particulier, une-très ample discussion dans le To. X 
du recueil. L'auteur pense que , pour ce qui concerne la théorie 
da triangle , il convient de débuter d'abord par. le cas où le 
triangle est donné par ses trois côtés; et il prouve 'bettement 
qu'alors il doit esdster entre les angles une relation indépen- 
dante des côtés ; en fesant voir d*ailleurs qu'une telle relation 
ne saurait exister pour un triangle sphérique. Ce premier cas 
ainhi résolu , il est facile ensuite de faire voir que A , B , C étant 
les trois angles, et <z, ^, c les trois côtés ^ on ne saurait avoir 
C=9 ( A, B, c) ; tandis qu'au contraire, on peut fort bien avoir 
c=4^(â, 6, C).Dans un autre article,. M. Chasks ajoute quel- 
ques édaircissemens et quelques développemens à l'article sur 
les -propriétés des systèmes.de coniquesr. 

*!N^ a. Cette livraison est occupée, en totalité, par un mé- 
moire dans lequel M. J. Steiner démontre une suite de théo- 
rèmes relatifs aux sections coniques. L'auteur cherche d'abord 
comment trob points doivent être respectivement situés , sur 
les'directions des côtés d'un triangle, pour que les perpendicu- 
laires, élevées à ces mêmes côté^, par ces trois points, concou- 
rent toutes trois en un même point. Il prouve alors que si, par 
ces mêmes points , on fait passer une circonférence, cette cir- 
conférence coupera les directions des côtés des triangles en trois 
nouveaux points qui jouiront encore de la même propriété. 
Cette proposition fait la base de toutes les^ autres recherches de 
M. Steiner, lesquelles n'en sont plus que des déductions logi- 
ques plus ou moins éloignées. . 

Nous ne pourrions , sans excéder les bornes que nous devons 
nous prescrire^ donner même ici le simple éûoncé des nombreux 
théorèmes que l'auteur établit ou démontre à sa manière dans 
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son mélncHre, et en 'ûonséquenoe, nous nous rostreindroiis à 

citer leâ suîvans qui pourront donner une idée suffisante dn 

genre de recherches auquel cet écrit est consacré. 

Les polaires de l'un quelcon- ' Les pèles de Tun queldonque 

que des sommets d'un penta- des côtés d'un pentagone , re- 

gone, relatives à toutes les co- latifs à toutes les coniques qui 

niques qui passent par les 4 ^u- touchent ses 4 autres cotés, ap- 

tres sommets , concourant tou- partiennent tous à une même 

tes en un même point; et lès droite;et les polaires, relatives 

pôles, relatifs aux mêlées co- aux mém.es coniques, de tout 

niques , de toute droite menée point de la direction de ce 

par ce premier sommet du pen- premier côté du pentagoâe en- 

tagone appartiennent à une veloppent une nouvelle conî- 

nouvelle conique, qui passe par que, qui touche ce même pre- 

ce même premier sommet et mier côté et les 3 droites, au- 

par les 3 points, autres que les très que les côtés restans, que 

sommets restans , où se cou- déterminent les 6 points où se 

pent les 6 droites que détermi- coupent ces 4 mêmes côtés. 
nent ces 4 mêmes sommets. 

Ce mémoire décèle, chez M. Steiner, une grande force de 
tête, et beaucoup d'habitude des ressources de la géométrie; 
mais là manière de procéder de l'auteur, et les figures et con- 
structions, souvent assez compliquées, auxquelles il a'recours, 
en rendent la marche lente et la lecture pénible. Peut-être par 
l'emploi de la géométrie analytique, convenablement maniée, 
ou encore par lés larges méthodes de l'écQle de M onge , serait- 
il parvenu plus brièvement et moins pénibleinent à son but. Le 
recueil pour lequel il a destiné cet écrit , offre , en particulier, 
plusieurs beau3( exemples de l'application de l'une et de l'autre 
méthodes. 
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196. Corrections des tables solaires de Delaxbre , nécessi- 
tées par les observations faites à Greenwich; par G. Airt* 
{Philosoph, TransacU ; 1828, part, I, p. 23.) ^ 

On a fait à Greetawich, avec le nouvel instrument des passa- 
ge$, les observations dea passages du soleil au méridien, depuis 
le 3o juillet 1816 au 3o décembre iBa6. Jusqu'à la ûa de 1820, 
ces observations ont été calculées diaprés le catalogue d'étoiles 
de Maskelyne ; ensuite elles l'ont écé au moyen du eatalogue de 
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M.. Pond, où toutes les longitudes des étoiles ont été augmen- 
mentées de o", 3i de temps. 

Pour corriger les tables solaires, M. ^iry a discuté x^ii de 
ces observations. Son attention s'est portée sur les masses de 
Vénus, de Mars et de la Lune. Celle de Vénus doit être réduite 
dans les rapports de 9 à 8 ; celle de Mars doit aussi être dimi- 
nuée dans le rapport de aa à 1 5 ; et comme le coefficient 7", 5 
de réquation lunaire, dans les Tables de Delambre, doit être ré- 
duit à 6", 469 le rapport de la masse de la lune aux masses de 
la terre et de ce satellite , doit être diminué dans le rapport de 
29 à a5 , c'ést-à-dire que les observations de Greenwich né- 
cessitent les valeurs suivantes : 

Masse de Vénus 2= ^rrrrr ^^ celle du soleil. . 

Masse de Mercure = 3 y 3 ^ ^ ^ ^ - de celle du soleil. 

Masse de la Lune = ~j de celle de la terre. 
Dans la connaissance des temps pour .18 16, Burckhardt, par 
la comparaison des tables solaires de Delambre, avec les obser- 
vations de Maskelyne, de 1774a 181 o, a trouvé que le coeffi- 
cient de l'équation lunaire devait être réduit à 6", 8, la masse 
de V>énus réduite de j, et celle de Mars réduite de ~ . Les deux 
premières réductions s'accordent avec celles que propose 
M. Airy. Il pense en outre que la longitude deJa terre est af- 
fectée d'une inégalité provenant de la masse assignée plus haut 
à yénus , de la forme 

a", 6 sin. j^.long. moy. Vénus — xa long. moy. Terre-<-39® 57' } 

où l'on pourrait laisser indéterminées la première et la der- 
nière constante. 

197. Catalogue des nébuleuses et des geoupbs d'étoiles de 
l'hémisphère australe, observés à Paramatta dans la Nouvelle 
Galles du Sud; par J. Dunlop. {Ibid,; p. 1x3.) 

Ces nébuleuses ont été observées avec un télescope réflec- 
teur de 9 pieds, dont l'ouverture est de 9 pouces. Les nébu- 
leuses et les groupes d'étoiles sont au nombre de 629, rangés 
en 33 pages. Le mémoire est accompagné de 7 planbhes, dont 
11» .1^^ donne les représentations de a>4 néï>uleuses^ les deitx sui- 
vantes 3ont consacrées à la représentation des deux grandes né- 
buleuses du sud ; l'une comprise entre o h. 27 m. et i h. 6 ou 7 
m. d'ascension droite, et entre 74^ 3o' et 7.a® 53' de déclinaison 
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A. ; Tautre , située entre 4 h. 46 m. et 6 h. 3 m. .d'ascension 
droite, et entre 66^ 3o' et 71^ 3o' de déclinaison A. Trois plan- 
ches sont destinées à représenter la voie lactée. 

198. Op^ratioits trigonom^triques faites en 18211, 181a ET 
1828, pour déterminer la différence de longitude entre les 
observatoires royaux de Paris et de Greenwich ; par le cap. 
Katek {Ibrd,; p. t53-a4o.) 

Le cap. Kater donne le détail delà triangulation faite de i8ai 
à i8a3, pour lier les observatoires de Paris et de Greenwich- 
La Société royale avait nommé pour commissaires les cap. 
Kater et Colby, et l'Académie des sciences livait désigné 
MM. Mathieu et Arago. Le cap. Kater ne donne ici que la 
partie de la triangulation qui couvre rAngleterrc. et le Pas-de- 
Calais , et qui se joint par Calais, Blancnez, Tiennes et Mont- 
lambert , avec la partie de la chaîne située en France. Il en ré- 
sulte que la station de Calais est de i^ 5i' 18", 78 à Test de 
Greenwich ; mais les astronomes français n'ayant point encore 
publié le détail de leurs opérations, le cap Kater admet provi- 
soirement o^ ^S' 59" O. de Paris , pour la longitude de Calais 
[Connais, des Temps)^ et trouve ainsi a** 10' 1.7", 73 pour la dif- 
férence de longitude entre Paris et Greenwich , ou en temps 
9 m. a 1,18 s. Par l'observation des signaux à poudre, M. Hers- 
chel avait obtenu 9 m. ai, 46 S. (ou plutôt 9 m. ai, 6 s,- Bul- 
letin, Tom. Vn , n^ 86.) 

199. Regux<ateu& UNIVERSEL pouT Connaître avec beaucoup de 
facilité et sans boussole l'heure vraie au soleil , à tous les in* 
stans du jour, et sur tous les points dii globe^ par M. Qeric- 
QUEHEM. Prix de l'instrument et des tables, a 5 fr. Paris, i8a.8; 
chez l'auteur^ rue du Colombier, n^ 18. 

L'instrument se compose d'un pied que l'on rend vertical , et 
d'un bras supérieur horizontal. L'ombre de ce bras , projetée 
sur le pied , fait connaître la hauteur actuelle du soleil , ou 
plutôt le sinus de cette hauteur. Une table des heures est cal- 
culée pour toutes les latitudes. 
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aoo. Expériences faites pour déterminée le rapport des 
FORCES qui agissent sur l'aiguille magnétique horizontale, à 



248 Physique, 

Paris et à Lpndres; par le cap. SkB\v%.{Ph^sqph,. Trun^acti; 
1828, part. i,p. I.) ' . 

Les aiguilles employées par le oap. 3aA>iDe étaient des cylin- 
dres de. o, 16 pouces anglais, de diamètre, sur %, .4 pouces de 
longueur. De ces aiguilles , 4 avaient été envoyées à l'auteur 
par M. Hansteen , et 2 autres semblables avaient été construites 
par M. Dollond. Il résulte de toutes ees observations qu'en pre- 
nant pour unité l'intensité magnétique et horizontale du globe 
à Londres, cette intensfté est exprimée par 1,0714 à Paris, et 
par 0,960 5 à Edimbourg. Les expériences ont été faites dans 
cette dernier^ ville par le cap. Hall , auquel le cap. Sabina avait 
envoyé deux d^s aiguilles de M. Hansteen. L'inclinaison magné- 
tique ayant été à. la même époque de 69^ 4^' ^ Londres , et de 
67** 58' à Paris, on peut conclure de ces données que l'intensité 
magnétique était alors plus grande à Londres qu'à Paris , d'en- 
viron 1 1 millièmes. 

201. Du DiÊOAGE»iENT i>E l'électkicité qui résultc du frotte- 
ment de deux métaux ; par ]Vt. Becquerel [Annal, de Ckim. 
et de Physiq,; juin 1828, p. 11 3.) 

Jusqu'à présent, on.s*est borné à étudier les. effets électri- 
ques qui résultent du frottement mutuel des corps mauvais con- 
ducteurs de l'électricité, et de ces derniers contre les métaux. 
On né sait donc rien sûr les effets du frottement de deux métaux; 
c'est le problème que l'auteur a essayé de résoudre. Deux ap- 
pareils peuvent être employés pour observer ces phénomènes : 
le premier est un- galvanomètre ordinaire. A chaque extrémité 
du- fil qui forme son circuit , on fixe une lame de métal ; d'un 
c^é, par exemple, oihe d'antimoine, et de l'autre de bismuth, 
en ayant l'attention de recouvrir les points de jonction avec du 
mastic, pour éviter les actions thermo-électriques, provenant 
des changemens de température; puis, l'on pose les deux pla- 
ques lune sur l'autre à la même température; il n'y a aucun dé- 
placement d'électricité; mais si Ton exerce un^éger frottement, 
il se manifeste aussitôt un courant électrique. . 

£n soumettant ainsi à l'expérience des lames métalliques, on 
forme le tableau suivant , dans lequel chaque métal est négatif 
par rapport à ceux qui le suivent, et positif par rapport à ceux 
qui le précèdent. Bismuth , nickel , cobalt, palladium, platine. 
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^kmib, otai», or, argent, cuivre, zinc, fër, ca^iDitfm, antimoipe. 
Cet ordre est le même que celui que Ton obtient pour les effets 
électriques qui se manifestent dans un circuit formé de deux 
fils de métauxdifférens, soudés- bout à bout, çt dans lequel on 
élève la température d'une des soudures , ^tandis cfue celle de 
l'autre reste constante. L'auteur démontre, par l'expérience, que 
la chaleur dégagée dans i^^ léger riY>itemcnt des métaux , n'est 
pas la cause-qui détermine la production des effets électriques 
dans cette circonstance , et qu'il faut les attribuer là uumode 
d'ébranlement particulier, imprimé aux molécules des métaux, 
dans le sens de la surface. Il fait observer quelle fiikel et le co- 
balt, d'une part, le zinc et le cadmium, de l'autre, qui se trou- 
tentpfesqiie toujours combinés ensemble, et qui ont de grande 
rapports chimiques entre eux ^ jouissent de propriétés électrî-- 
quea, à peu près analogues, par la chaleur et le frottement. 

Deux plaques de même métal, convenablement frottées, pro- 
duisent également des effets électriques. 

Le second appareil qui sert à observer les phcifbmènes élec- 
triques de frottement dans les métaux, a été imaginé par Singerj 
mais Tauteur.y a fait plusieurs modifications importantes et né- 
cessaii^s. On fixe à la^ partie supérieure d'un excellent électro- 
mètre à feuilles d'or, une capsule en cuivre, dans laquelle tombe 
delà limaille métallique, .que l'on projette sur une lame de mé- 
tal, en communication avec ie réservoir commun. La capsule 
reçoit l'électricité que la limaille a prise pendant son passage 
sur la lame, et la transmet aux feuilles d'or. L'action d'une pile 
sèche, sur une seule feuille d'or, donne à l'appareil une grande 
sensibilité. 

L'auteur prouve que l^électricité acquise par la limaille, en 
quittant. la lame, est due au frottement, et non à une action de 
contact. Voici les résultats qu'il a obtenus : Lorsque la limaille 
d'un métal passe sur une lame de ce métal, celui-ci prend nii 
excès d*électricité positivé, et la limaille un excès d'électricité 
contraire. L'or, l'argent <ît le platine jouissent de cette pi-opriété, 
mais à un degré moindre. L'état de division dans les métaux 
donne donc naissanrc à des phénomènes analogues à ceux que 
l'on obtient quand on frotte un Verre dépoli contre un autre qui 
ne l'est pas. La limaille du cuivre est négative avec le zinc, le 
plomb, l'étain, le fer, le bi^imuth et r.^ntnnôine, et ne donne 
A. Tome X. 18' 
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aucun signe d'électricité avec le platine, Tor et l'argent. On peut 
dire en général que les. métaux en limaille, quand ils tombent 
sur une lame de métal, ont une tendance à prendre l'électricité 
négative ; que cette tendance néanmoins n'empêche pas que la 
limaille d'un métal positif ne soit positive par rapport aux mé> 
taux les plus négatifs. Les oxides métalliques , ainsi que leurs 
sulfures, sont négatifs par rapport aux métaux d'où ils sortent. 
L'auteur, après diverses considérations sur ces phénomènes, 
ajoute : « Sans rien préjuger sur la nature du principe électri- 
que, je pense que les observations consignées dans ce mémoire 
sont de nature à appeler l'attention des physiciens sur une ques- 
tion qui s'y rapporte, et dont là solution jetterait un grand 
jour sur les phénomènes qui dépendent de la lunûère, de l'élec- 
tricité et du n^agnétisme. » 

aoa. Memoi&e sua l'action mutuelle d'uh coitnucTEua vol- 
TAÏQUE ET d'un AiMANf; par M. ÂMpiEE. [Mémoir, de VAcad, 
de Bruxelles; Tom. IV, 88 p. et 3 pi.) 

L'auteur examine les trois hypothèses que l'on a proposées 
sur la cause des phénomènes électro-dynamiques, et en suit les 
conséquences par le calcul. Il arrive à cette conclusion, que tous 
les faits sont également bien représentés par Thypothèse qu'il 
adopte, et par celle d'un couple primitif, mais que la 3* hypo- 
thèse doit être rejetéê. La note dont nous avons rendu compte 
{Bulletùiy Tom. X , n** ao) est textuellement extraite de ce mé- 
moire, qui ne ^contient lui-même aucun résultat important qui 
ne soit déjà dans la théorie des phénomènes électro-dj namiques, 
publiée en 1826. On trouve à la fin, soiis le titre de supplément, 
une lettre de 18 pages, adressée au D'' Gherardi. Le Mémoire 
et \at Note citée se vendent chez Bachelier; prix, 5 fr. et i fr. 
a5 c. J. N. L. 

ao3 Mesure des fautes TEVpiaATUREs; par M. ^einsep. (^Phi- 
losoph. Transact,; 1828, part. I, p. 79.) 

Voici comment l'auteur propose de mesurer les hautes tem- 
pétatures. L'argent , For et le platine étan t rangés 4>ar ordre de 
fusibilité , il en compose des alliages en diverses proportions. 
D*abord, 9 parties d'argent avec i partie d'or, puis 8 du pre- 
mier avec a du second, puis 7 avec 3,6 avec 4^ et ainsi de suite 
jusqu'à X partie d'argent pour 9 parties d'or. £n secoud lieu, la 
différenoe de fusion de l'or et du platine étant beaucoup plos 
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considérable, l'auteur forme 99 alliages avec ces a métaux, savoir : 
99 parties d'or avec i partie de platine, 9B dé Tun avec 2 dé 
l'autre, 97 avec 3, et ainsi dé suite. Désignant les métaux par 
les initiales de leurs noms , A. 3 O représentera un alliage pyro- 
métrique de 3 dixièmes d'or sur 7 dixièmes d'argent^ O. 23 P 
désignera l'alliage pyrométrique de a3 centièmes de platine sur 
77 eeâtièmes d'or. Cela fait, si la température à mesurer n'est 
pas ca|)able de fondre l'or pur , mais bien Pargént pur, on met 
les 9 alliages d'argeât et d'or et ces' deux métaUx pur^, dans un 
pai^il nomibre de cellules pratiquées sur une coupelle. Si là tem- 
pérature est plus intense, on dispose les alliages d'or et de pla- 
tine, ou seulement les plus fusibles, dans autant de cellûléà 
d'une même coupelle. On placô la coupelle dans le fourneau, en 
un lieu choisi i et après l'action du feu, 6n examiné à quel al- 
liage la ftjusion s'est arrêtée : aiùsi , l'on dira , poiir exemple , 
que la chaleur a été poussée jusqu'à O. 23 P, si l'alliage repré- 
senté p'ar cette formulé, est le dernier de la série dés alliages 
fondus. Ou reprefid cet^X-ci , oq leur donne quelques coups dé 
marteau , et ils deviennent propres à servir pour de nouvelles 
observations. Il est vrai que lès alliages d*or ei d'argent s'altè- 
rent après un grand nombre de pareils essais; on en est quitté 
pour les temj^làcer par d'autres. Quant à ceux d'or et de platine, 
ils sont inaltérables. Tous ces morceaux d'alliages u'ont que la 
grosseur d'une tête d'épingle. 

L'auteur a effectivement composé ses alliages d'or et d'argent, 
mais il n'a pu opérer la combinaison des alliages «d'or et de pla- 
tine que jusqu'à O. 55 P. Il donné la densité de chacun de ces 
derniers, leur poids avant et après la combinaison des deux 
métaux, et le degré de malléabilité des alliages. Quelquefois le 
poids de l'alliage se trouve supérieur à la somme des deux mé- 
taux pHs isolément : dans ce cas J* l'alliage est cassant et doit 
avoir absorbé de Toxigèné. Quelquefois l'alliage pèse moins que 
les deux métaux isolés , et il s'en trouve plus malléable. 

M; Prîusep a fait toutes ses expériences à Bénarès, dans 
l'Inde , oh il est maître de la monnoie. Il a voUlu se procurer 
des notions précises sur la chaleur que l'on peut obtenir avec 
tel ou tel fourneau, en employant tel ou tel combustible; il a 
obtenu les résultats suivans, que nous ttanscrivoàs, non comme 
devant étire regardés comme absolus, mais comme relatifs 

' 18. 
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MoufQe d*un fourneau d'essai ; front , 
1(L ; milieu^ 

Idt ; fond, 

Même moufflc avec du charbon de Cakutta, 
Fourneaux de Calcutta ^ de construction anglaise, 

pour fondre l'argent , 
Fourneau Quvert, de Calcutta , 
Fourneau de fusion à souffltM; , de Calcutta^ 
Fourneau à table de plomb, sans cheminée ^ 
Extrémité de la flamme d'un chalumeau, à air con- 

dense, 
Point de fusion .du cuivre sous une mouffle, 
Fusion de la fonte de fer , environ 
Feu de forge le plus intense, avec le charbon de Bé- 

narès ,. . O. 5S P 

Il s'agissait, enfin,' de comparer ces alliages pyrométriques 
Avec le thermomètre à air , pour en déduire les températures 
de fusion de ces divers alliages. JVf. Prinsep a pris ù cet effet une 
petite cornue J'or, d'environ 10 pouces cubes de capacité, et 
doi\t le col était soudé à une allonge en argent, qui communi- 
quait avec un tube flexible, et .ce dernier avec un récipient 
rempli en partie d'huile. Cette huile pouvait monter, par la pres- 
sion de l'air, de la cornue dans un vase supérieur, ou s'écouler 
par le ba^ . l'a cornue étant placée dans la mouille , et à côté les 
alliages pyrométriques, on chauffait plus ou moins, on recueil- 
lait rhuile déplacée par la dilatation de l'air , on notait la tem- 
pérature et la pression de l'air dans le réservoir d'huile , et l'on 
calculait la température de Taiv de la cornue, en supposant que 
sa dilatation fut uniforme et de o,oo375 par degré- centésimal. 
Nous ne pouvons entrer danikle détail des 46 expériences faites 
de cette manière par l'auteur; mais nous donnons ici les résul- 
tats définitifs : 

Chaleur rouge intense , 1200® F. 

Chaleur orange ,. . iGSo 

Fusion de l'argent , i83o 

Fusion de l'argent avec /^ d'or, 1920 
Fusion de l'argent avec j d'or , 2o5o 

M, Daniell porte à 2233 , et M Wedgwood à 47*7 degrés F., 
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la température de fusion de l'argent. Quant à M. Prinsep, il re- 
viendra sur ce sujet, dans le but de déterminer avec précisions 
la dilatation des métaux par de hautes températures. S, 

10 f\. Note sur la conductibilité rfxative i>ouïi le calorique 
• DE différens bois ; paMVIM, Delarive et A. De Candolle.. 

( Mémoir, de ia Soc. de Physlq, de Genève ; Tom» IV, pag.. 

70-75. ). 

Les auteurs ont observe la conductibilité de morceaux de bois, 
bien secs, équarris , lonj^ de i3 centimètres, larges de 4 c. , et 
épais de 2,7 c. A partiV de 3 cêntîm. de l'un des bouts, on avait 
percé, de a en 2 centim. , 5 trous de 7 inillim. de diamètre, qui 
atteignaient le milieu de l'épaisseur du bois, que Ton remplissait 
de niercure, dans lequel on plongeait la boule d'un' thermomè- 
tre. L'une des extrémités du bois était enfoncée dans un étui eii 
fef-blanc , long de 2,5 cent. , sous lequel on mettait une lampe 
à esprit de vin et à cheminée. Des écrans de verre séparaient 
cette flamme de la tige de bois. Voici les accrois semens de tem- 
pérature en chaque trou , en degrés centigrades , quand rcc|ui- 
libre s'est établi. 

Bois^ ^ Thermomètre, 

N^ I. . N°2. N°3. W°4n N^Sv 
Allier, longitudinal, 83,o 4^)0 a 1,2 9,2 4)4 
Noyer, longitudînaly 80,1 3 4^,0 »9,^3 9,19 5,i3 
Chêne , longitudinal , 81,7 4i>a '7,5 7,2 3,7 
Sapin 7 longitudinal, 84,0 39,a5 20,6 8,& 3,7 
PeupHer, longitudinal^ 79,8 34)!à 1^^% ' 6,2 2,8 
•Noyer, transversal , 99,5 37,43 i3|9 6,0 3,25 
Chêne, transversal, 79,3 22,75 7,5, 3,6 2,.4 
Sapin^ transversal, 70,9 i3,8 4,5 2,5? 1,9 

Liège, 78,5 i3,75 3,44 i,56 1,0 

La conductibilité des bois est donc moins grande quand la 
chaleur les traverse perpendiculairement aux fibres, que quatid; 
elle les traverse dans le sens des fibres» Ceci pourrait expliquer 
comment les arbres retiennent la chaleur propre du sol. U esC 
vrai que les auteurs n'ont point donné aux surfaces le même 
pouvoir rayonnant* • 

2o5. Observation sur l'exi^ai^sibilite de l'eau marine entre 
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-+• 8*? et -^3? R.; par G. A. EaxAir. [A^hat, dçr Phys. und 

Çhemie; 1828, n^ 3, p. 463. ) 

Les,recherches de Fauteur ont pour résultat : 

.1 } Que Teau salée, de 1,027 p. sp. , n'a point de maximum 
fde densité, ^usai long-temps qu'elle sp trouve à l'état fluide; et 
que, lors même qu'il s'y forme de la glace, la partie restée li- 
quide continue à augmenter beaucoup en densité. 

2 ) Que l'eau salée, de i ,020 p. sp., n'a pas non plus de maxi- 
mum de densité , ou du moins point dç piaximun^ qui s'éloigne 
sensiblement du point de congélation , qui est à -— i^,a5. 

3) Qu'enfin^ une solution d'bydrocUorate de soude, de 
i,piop. sp., acquiert un maximum ^ nuiis à une température 
qui est plu$ basse que celle qu'exige l'eau pure pour sa plus 
grande densité; car le maximum de l'eau salée, ^e i^oip p. sp., 
CQrrespond à -J- 1*^,50 R', 

D'après tout cela, il devient évident qu'à mesure qu'on ajoute 
plus d'hydrochlorate de soude à l'eau, on fait descendre aussi 
le degré dp température exigé pour le maximum ^e densité ; et 
qu'enfin, Iprsqup ce maximum semble ne plu^ exister, il ne fait 
que se confondre avec l'état de parfaite solidité. R. 

206. ExpéRIENGES F'AITES POUR DKTERMIITSR LA DIFFIÊRENCE DES 

PENDULES qui battent la seconde à Londres et à Paris ; par le 
cajp. Sabine. [Philosopha TransacL ; 1828, p. I, p. 35. ) 

Ces expériences ont été faites avec deux pendules invariables, 
d'après la méthode du cap. Kater. A Paris, ces pendules ont été 
placés dans la salle de la Méridienne de l'Observatoire royal, à 
l'endroit même où M. Biot ayait fait ses expériences analogues. 
A Londres^ les mêmes pendules ont été observés dans la maison de 
M. Brown , Portland Place, où le cap. Rater avait fait les siennes. 
A la première station, les expériences ont eu lieu du 28 avril 
au 8 mai 1827 ; et à la seconde station , du i3 au 23 septembre 
de la mépe année. Les observateurs des différentes séries furent, 
à Paris, MM. Sabine, Mathieu, NicoUet, Savary, Duperrey 
et Freycinet, et à Londres, MM. Sabine, Qnetelet et Chapman. 
Toutes ces observations ont conduit aux résultats suîvans , qui 
expriment les nombres d'oscillations exécutées par les deux 
pendules, .en 24 heures de temps moyen, dans le vi(ie,à6o^F. 
aux stations' mêmes : 
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1*' Pendtiie, a* Penduie^ 

A Paris, 85933,83 SSgai^aa 

A Londres, 85945,80 8593 3,3q 

Différences 9 i2yo3 ia,oS 

M. fiiot avait trouvé pour longueur du pendule à Paris ^ 
39,12843 ponces anglais , et M. Kafer, pour I4 longu«iurdu 
pendule à Londres, 39,13908; ce qui correspond à une diffé- 
rence de 1 1,76 secondes pour la marche diurne de ces pendules; 
d'après les nouvelles observations, la différence étant de la se- 
condes, celle des longueurs des pendules est de 0,01088 au 
lieu de 0,0 106 5. . . 

Dans un post-scriptum, le. cap. Sabine rectifie des erreurs 
commises dans les observations dès pendules à diverses latitudes, 
et quelques erreurs de calcul relevées par le cap. Kater. Les 
longueurs des pendules à la station doivent être maintenjmt : 
St-Thomas, 39,0^069 New-Tork , 39,^10109 
Maranham, 39,01196 Londres» 39^13908 
Ascension^ 39,0^406 Drontheim, 39,174^8 
Sierra*Leone, 39,01954 Hammerfest, 39,19468 
Trinité, 39,01 883 . Groenland, 39,ao3a8 

Babia, 39,oa386 Spitzberg, 39,21464 

Jamaïque, 39,o35ox 
( Voyez le BuUetin »Tom. 7 , p» 3ii » 3* çolowe. ) 

207. Sdb lss ^HiNOMÂiTEs, DES VOLCANS; par M. H. Davt. ( Ibid.; 

pag. a4i.) 

M. Davy décrit les éruptions du Vésuve dont il a été témoin 
en décembre 1819, en janvier et en février 1810. Diirers essais 
prouvèrent que la lave ne contenait rien qui brûlât au contact 
de l'air. La fumée qui s'échappait du cratère contenait de l'acide 
muriatique. Au-dessus de la lave 9 une fumée blanche déposait 
une poudre qui n'était que le sel commun très-pur; mais il n'y 
avait point émission d'acide carbonique. L'air recueilli dans un 
vase, à l^ndroit oà les vapeurs faisaient sortir la lave en la près 
sant , se trouva formé de 9 parties d'oxigène sur 91 d'azote. M. 
Davy fut en outre fortement affecté par Tacide sulfureux qui 
s'échappait du crat^e , et que le vent poussa de son côté : ces 
observations sont des 5 et 6 décembre 1819. Le 6 janvier sui- 
vant, il se trouvait du sulfate de soude et de potasse dans le^ 
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sublimations. Autour de la lave refroidie , étaient des dépôts 
sublimés de sel commun principalement, de beaucoup de chlo- 
rure de fer et d'un peu de sulfate de soude, d'une petite quan- 
tité de sulfiite et de muriate.de potasse, avec un peu d'oxide de 
cuivre. Des deux cratères en activité , > le plAs>grand jetait des 
cendres et des pierres; du plus petit , jaillissait de la vapeur, 
et, le no février, il en partit. aussi des pierres. M. Davy t'ap- 
porte ensuite quelques particulantés qu'avaient présentées les 
éruptions du Vésuve en i8i 4 et en i8i5. 

M. Davy conclut de ses observations , qu'on ne peut expli- 
quer les éruptions des volcans , par la combustion des couches 
de houille, ni par l'action du soufre sur le for; que les feux vol- 
caniques ne peuvent être que le résultat d'une action chimique; 
que dès lors il faut admettre que les radkaiix des terres et des 
alcalis sont transformés en oxides par leur combustion dans l'in- 
térieur du globe, au moyen de l'eau et de l'air qui y pénètrent. 
Sans doute , il existe de grandes cavités dans les montagnes vol- 
caniques; des courans d'air peuvent y circuler, et achever com- 
plètement la combustion des matières qui s'en échappent sous 
forme de laves. Telle est l'opinion que l'illustre chimiste avait 
émise immédiatement après la décomposition des alcalis en 1807 
et 1808. «Je ne nierai pourtant pas , ajoute-il en terminant, 
que des considérations dédnites des expériences thermométri- 
ques faites dans les mines et aux sources d'eau chaude , portent 
à croire cjue l'intérieur du globe possède une -température très- 
élevée; et si l'on admet ^ue le noyau de la terre est fiuide, l'ex- 
plication des phénomènes volcaniques deviendra encore phis 
simple que celle qui vient d'être développée. » 
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20B. Sua LE Telluak; par M. Fischer. {Annalea der P/iys. und 

Chemie^ i8a8, n** 6 , p. 267. ) 

I. Action des acides. L'acide nitrique , comme on sait , forme 
avec le tellure une dissolution claire et incolore. Si Ton emploie 
plus de métal que n'en peut dissoudre racidè, l'on voit se dépo- 
ser 1) des cristaux.de liitrate neutre de tellure, parfaitement 
blancs et biens solubles; 2) un sel plus grisâtre, qui s'attache 
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au métal non dissous^et qui est le nitrate basique; celùî-ci est 
insoluble non-s«ilenient dans IVau, maisipncore dans l'acide 
nitrique à la température ordinaire \ il se dissout avec une cou- 
leur jaunâtre dans l*acide hydrochlorique. 

L'aeide hydrochlorique ne dissout le tellure que très- iente- 
ment et en ]>etlte quantité, que la température soit basse ou 
élevée jusqu'au degré de Fébullltion; ce qui est d'autant plus re- 
marquable que d'uta côté le tellure s'oxide très-facilement, et 
que de l'autre il a une grande affinité pour l'hydrogène. Par une 
addition d'acide nitrique, on' obtient jfôcilement une abondante 
dissolution, qui n'est pas tdut-à^fàit incolore , mais tm peu 
jaunâtre. L'eau précipite de cette dissolution l'hydrochlorate 
basique. Si l'on évapore jusqu'à siccité la même dissolption , le 
résidu,' qui est le chlorure de tellure, et qui est tout-à-fait libre* 
d'aeide hydrochloriqne , se trouve tellement décomj^osé' par 
l'eau que la j)lus grande partie de l'oxide de tellure se précipite 
sous forme de sel basique. Ce dernier est insoluble ou du moins 
très-peu soluble dans l'eau. 

L'acide sulfurique ne dissout qu'une petite proportion de tel- 
lure; si le métal est finement divisé, il en dissout -—- en moins 
de deux heures. La dissolution est d'un beau rouge, et cette 
couleur s'obser^'e dans le vide comme à l'air libre. Si l'on n'em- 
ploie lé métal qu'en morceaux , il faut ra jours de temps jusqu'à 
ce que l'acide ait produit une rpuleur rouge saturée; la pro- 
portion du métal dissous est alors de ^—t- Suivant Pautelir', 
l'acide sulfurique produit , dans ce cas , un degré inférieur d'oxi- 
dation-, et la combinaison de ce sub-oxide avec l'acide donne 
lieu à la coloration rouge en question. Par une addition d'eau ^ 
le sub-oxide se trouvé transformé en oxide et en métal ; ce der- 
nier se précipite, tandis que l'oxide se coinbine avec l'acide 
sulfurique et reste dissous. Lorsqu'on traite le tellure par Tacide 
sulfurique à l!aide d'une température élevée, la dissolution pré- 
sente d'abord une couleur rouge analogue, qui cependant s'ap- 
proche davantage du violet ; mais ensuite le liquide se décolore 
entièrement avec dégagement d'acide sulfureux; le sulfate de 
tellure, qui s'est formé dans cette circonstance, ne reste cepen- 
dant pas dissous; il se précipité bientôt sous forme cristalline, 
et d'autant plus que l'acide sulfurique se refroidit davantage. 
S'il- y a plus de tellure que n'en peut dissoudre Tacide sulfurique 



258 Chimie, 

bouillant y tel si Ton continuej'ébullitii^ , il «e forme également, 
pomme cela a. Ucu par T^çide nitrique à la tem|kérature ordi- 
naire, un $el basique grisâtre^ peu sôluble dans l'eau, et bien 
soluble dans les acides bydrocblorique et nitrique. . 

n. Acdon des réactifs. Le chlorure d'étain est pour le tellure 
un réactif aussi sensible que caractéristique. Si la dissolution 
est saturée, ce réactif produit un précipité noir filamenteux ; et si 
elle est étendue , il survient une cçloration brutie après quelque 
temps. V , 

Le vitriol de fer précipite le tejllure à l'état métallique, ce 
qui toutefois n'a lieu qiie lorsqu'il y a neutralisation complète 
du sel de tellure et qu'il y a un certain degré de saturation. 

L'éther phosphorique produit la séparation d'un précipité, 
qui est d'abord blanc , et qui noircit ensuite; ce phénomène est 
toujours produit pj^r l'action d'un tel réactif sur les sels métal- 
liques réductibles par le phosphore. 

209. SuRLADECOMPOSITIOir DE PLUSIEURS CHLORURES U1£TALLIQUES 

PAR LE GAZ OLiéFiAiTT ; par M. WoEHLER. ( Ibid, ; p. 297.) 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz oléifiant sec dans du 
superchloride d'antimoine , le gaz est absorbé en grande quan- 
tité par ce dernier, et, en même temps, le liquide s'échauffe 
fortement et brunit. En se refroidissant, il dépose beaucoup de 
cristaux de chloride d'antimoine, mais il a alors presqu'entière- 
ment perdu la propriété de fumer au contact de l'air, et il pos* 
sède une forte odeur d'éther chlorique; s'il est distillé, il four- 
nit un produit liquide qui se sépare en deux couches, dont l'in- 
fériettre est de l'éther çhlorique, et la supérieure une solution 
de chloride d'antimoine dans le même éther. - 

Le superchloride de chrome ( rouge et fluide ) se comporte 
absolument de la même manière avec le ga;c oléiûant. Si c'est de 
l'alcool absolu qu'on emploie , la décomposition est si vive qu'il 
y a ordinairement production de flamme; il se forme dans ce 
cas une solution verte de chlorure de chrome et de l'éther mu- 
riatique pesant. 

En faisant fondre du chloride de cuivre sous un courant de 
gaz oléifiant, on voit se former de grandes bulles, qui, lors- 
qu'elles crèvent, brûlent avec une flamme d'un beau pourpre. 
Dans cette circonstance, il se dépose beaucoup de charbon, 
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Pédier chtorique, nouvellement produit , jainsi que le gaz olé- 
^nt sont déconoppséç, et il se forme du gaz acide hydrochlo- 
rique .et une petite quantité d'huile jaunâtre , d'une odeur ana- 
Jogu.e àeelle du camphre artificiel. Ensuite on trouve le chloride 
réduit en chlorure et eu cuivre jnétalliquc. 

Le. chloride de zinc ( esprit de Libayius' ) , le chlorure die. 
soufre et Tiodide rouge de mercure, ne sont point décomposés 
ou y du moins , ne sont point réduits à un degré inférieur de 
combinaison par le gaz oléiiant. . 

Lorsqu'on fait passer du superfluoride de chrome gazeux 
dans de l'alcool absolu, il est absorbé par ce dernier avec un 
grand développement djç chaleur, et les bulles qui arrivent brû- 
lent ordinairement avec une flamme blanche ; il se dépose une 
poudre d'un brun-vert , et le liquide acquiert une odeur sem- 
blable à celle de l'éther muriatique pesant; cependant, lors- 
qu'on y ajoute de l'eau , il ne s'cq sépare point d'éthcr, alors 
même que ce liquide est devenu .fnmant 

210. Note sur itn uoirzir de beci7eilli& l'air contenant de 
l'oxide carbonique et de l'acide hydro-sulfurique ; par M. 
Gaultier de Claubrt. [Annal, de Chirn, et deP/tysiq,;smn\ 
1828, p. 38o.) 

C'est en vidant un vase rempli d'une dissolution saturée de 
sulfate de magnésie que l'on peut recueillir de l'air contenant 
des acides» carbonique et hydro-sulfurique, dont on veut faire 
' l'analyse; car Tauteur a remarqué que ce liqpide dissolvait très- 
peu les gaz en question. 

211. PRiPARATIOR DE l'ouTRE-MER ARTIFICIEL ; par M. GheLUT. 

( Ibid.'y p. 409. ) 

« Gn se procure, dit M. Gmelin, de l'hydrate de silice et 
d'alumine ; Je premier, en fondant ensemble du quartz bien pul- 
vérisé, avec quatre fois autant de carbonate de potasse, et en 
dissolvant la masse fondue dans l'eau et en la précipitant par de 
l'acide muriatique ; le second , en précipitant une solution d'alun 
pur par de l'ammoniaque. Ces deux terres doivent être lavées 
soigneusement avec de l'eau bouillante. Après cela , on déter- 
mine la quantité de terre sèche qui reste , après avoir chauffé 
au rouge une certaine quantité de précipités humides. L'hydrate 
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de silice dont je me suis servi dans mes expériences j contenait, 
sur 100 parties, 66, et l'hydrate d'ahimi ne, 3,a-4 parties de 
terre anhydre, 

« On dissout ensuite à chand, dans une solution de soude 
caustique, autant de cet hydrate de silice qu'elle peut en dis- 
soudre, et on détermine la quantité de terre dissoute. On 
prend alors, sur 72 parties de cette dernière (silice anhydre ), 
une quantité d'hydrate d'alumine qui contienne 70 parties d'alu- 
mine sèche; on l'ajoute àladbsolution de la silice et on évapore 
le tout ensemble, en remuant constamment, jusqu'à ce qu'il ne 
l'esté qu'une poudre humide. 

« Cette combinaison de silice , d'alumine et de soude est la 
base dé l'outre-mer, qui doit être teinté maintenant par du sul- 
fure de sodium; c'est ce qu'on fait de lav manière suivante: 

« On met dans un creuset de Hesse , pourvu d'un couvercle 
bien fermant, un mélanine de 2 parties de soufre et de i p«1rtie 
de carbonate de soude anhydre; on chauffe peu à peu, jusqu'à 
ce que jik la chaleur rouge moyenne , la masse soit bien fondue ; 
on projette alors ce mélange , en très-^petites quantités à la fois, 
au milieu de la masse fondue; aussitôt que reffervescence , due 
aux vapeurs d*eau , cesse , on y en jette ime nouvelle portion. 
Ayant tenu le creuset une heure au rouge modéré, on l'ôte du 
feu et on le laisse refroidir. Il contient maintejiant de l'outre- 
mer, mêlé à du sulfure en excès; on le sépare du dernier par 
l'eau. S'il y a dti soufre en excès, on le chasse par une chaleur 
modérée. En cas que toutes les parties de l'outre-mer ne soient 
pas colorées également, on peut séparer les parties les plus 
belles, après. les avoir réduites en poudre très-fine, par le lavage 
avec de l'eau » 

Au printemps de 1827 , M. Gmelin , étant à Paris, fit part à 
quelques chimistes, notamment à M. Gay-Lussac,de la conviction 
où il était de là possibilité de faire l'outre-mér^artificiellement, 
ajoutant qu'il était occupé de ce problème. Le 4 février 1828, 
M. Gay-Lussac annonça à l'Académie des sciences la décou- 
verte de la fabrication deToutre-mer faite par M. Guîmet à Tou- 
louse. Ce dernier, qui tient son procédé secret, dit qu'au prin- 
temps de 1827 il était à Toulouse, et qu'il y avait déjà près d'un 
an qu'il était parvenu à faire de l'outremer. Dès le mois de 
juillet 1827, son bleu était déjà employé par plusieurs peintres 



Chimie. n&i 

j 

r 

distingués. Il aanoBce qpe son procédé est moios dispendieux 
que celi\i deM. Gmelin. 

21 a. Sur le Pvbofvore; par M. Gay-Lus^c. ( ii6iV^.;.p. 41 5.) 
Un méisnge d'aluQ à base de potasse çalpiné et de noir de fu- 
mée , chauffé dans uae cornue de grès munie d'un tube plonge^M^t 
dans le mercure, a laissé dégager des a/cides carbonique et sul- 
fureux à peu près à volume égal ; plus tard , Tacide carbonique 
était pur, et enfin il s*est mêlé d'oxide de carbone , qui a fini par 
dominera Le résidu refroidi; s'est enflamnié comme le meilleur 
pyrophore, en répandant une odeur suffocante d'acide sulfu- 
reux ; ce qui démontrcLqu'il s'est formé par la calcination , un. 
pojysulfure de potaiasium. 

L'alumine de ^£^lun;^'étan t. pas essentielle à rinflammationjitt 
pyrç^hore, l'auteur a fait un> mélange de 27,3 de sulfate de po- 
tasse (oui atome), et de 1 5,o de noir de fumée (ou 8 atomes), et le 
résidu de la cajcination était pulvérulent et d'unç inflammabilité 
étonnante. Il ne donne point d'acide sulfureux^ cependant di- 
vers essais tendent à prouver qu'il s'est encore formé un poly- 
sblfure. M. Gay^Lussac pense que toutes ces combustions dé- 
pendent essentiellement de la grande combustibilité du sulfure 
de potassium, activée ensuite par le charbon^ 

2i3. SvR KES FORMES CAiSTAtxiNEs et la compositioD des Sul- 
fates , des Séléniates et des Chromâtes ; par M. £. Mitscher^ 
ocH. [Ibid. ; mai 1828 , p/ 54. ) ^ 

L'auteur n'a encore publié que ses recherbhes sur les phos- 
phates et les arsénîates , et sur la double cristallisation du soufre, 
S'étant procuré la plus grande partie des corps cristallisés, il va 
publier une série d'articles, dont voici le premier,' sur W- 
formés cristallines en rapport avec la composition et les propric* 
tés physiques et chimiques. 

Sulfate d'argent ; séléniate d'argent ; .tulfate de soude anhydre; 

séléniate de soude anhydre. La forme simple de ces sels est un 

octaèdre rhomboïdal^( à sections rhomboïdales); elleestlaméme 

pour tous , et la plus grande différence entre les incidences des 

faces ne Vélève pas au-delà d'un degré. 

Acide. Oxide. 

Sulfate d'argent. 25,66 74,34 • 

Séléniate d'argent. 35,37 64,63 

Sulfate de soude. 56, 18 43,82 

Séléniate de soude. 67,03 ^2,97 



On sàîti et M. fiaidiiiger parait être te prènnér qui s'en soit 
aperçu, que les sels cristallisent avec diverses proportions d'eau, 
Suivant la température à laquelle leurs dissolutîoDS soti't efilrete- 
nués ( Voyez, à ce sujet, lés nouvelles recherches de M. Clark; 
Bulletin , Tono. X, n^ 1 16 ). M,' Mitscherlîch explique ainsi ce 
résultat pour le sulfate dé soude, par exemple. M. Gay-Lussac 
a reconnu que ce sel à sa plus grande solubilité à 33^ c. Or, si 
Ton' porte la température de )a solution saturée' ali-délà dé 3S^^ 
<]hi obtient dès cristaux dé Sulfate de soudé anhydre nloins so* 
soiuble que le sulfate hydi!tité. Tant que la tértipérature d'une 
dissolution est compatible avec la nature du sét, cehii^ se dis- 
sout de plus eh plus abondamment; mais arrivée à une certaine 
Hmite, la température transforme le sel en unfautfe, qui paraît 
toujotirs nioins âolubîe que lé précédent: En général , M. Mits- 
cherlîch admet quil y a une liaison intime entre lé degré de 
solubilité dans l'eau et Tidchtité de forme cristalline; ainsi les 
arséniates et lés phosphates qui sont isomorphes' sôflit presque 
égalemettt solublès. 

Suante (T argent et d'ammoniaque ; séléniaie d'argent etd'am- 
rnoniaque; chrômate d^ argent et d'ammoniaque» La fornâe simple 
de CCS sels est un prisme droit à basé carrée. Les angles ne dif-^ 
fôrent que de quelques minutes. On obtient ces sels en versant 
de l'ammoûiaque concentré et chatidré sur des précipités de 
sulfate , dé séléniate et, de chrômate d'argent. 

Acide. Oxide d'arg. Ammon. 
Sulfate d'aq;. et d'ammoii. 2 k, 04 60,9^ x8,oi 

Séléniate d'arg. et d'ammon. 2^970 54,a6 i$,o4 

Chrômate d'arg« et d'ammoh. a5,74 57,3iâi 16,94 

_ Sulfate de nickel^ séléniate de nickel; séléniate de zinc. Leur 
forme est un octaèdre aigu à base carrée; les angles sont absolu- 
ment les mêmes. 

Acide^ 

Sulfate de nickel. 28,5i 

Séléniate de nickel. ^8^7 

Séléniate de zinc. ^38,11 

Dans un antre mémoire, l'auteur décrira une autre forme 
de sulfate de nickel et de sulfate de sine , produite par une dif- 
férence dans la température , soit à l'état de dissiolution, soit à 
l'état solide. 



Oxide. 


£eau. 


26,71 


44,7» 


22,90 


38,73 


a4,i3 


37,76 
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214. StTE txs pAOPftiÉTis DU CHLORUAB DB CHAUX, et sut la ma- 
nière dont le chlore se comporte avec les hydrates des oxides 
métalliques; par M. Diitgler. Mém. lu à l'assemblée des na^ 
turalistes et des médecins d'Allemagne, en sept. 1827 , à Mu- 
nich. {Isis; Tôm. XXI^ p. 553.) 

Lorsqu'on dirige avec précaution un courant dé gaz -chloré 
sur de l'hydrate d« chaux pur, de manière que le gaz puisse 
agir sur toutes les particules de l'hydrate^ et qu'on a soin en 
même temps de d'absorber le calorique devenu libre par la con- 
densation du chlore , on obtient du chlontre de chaux neutre, 
composé de parties égales de chlore et d'hydrate de chaux, et 
entièrement soluble dans zo parties d'eau. Si l'on chauffe ce 
chlorure, il fournit d'abord du chlore pur, et ie décompose.en- 
suite en hydro chlorate et en chlorate de chaux. 

Quand on soumet des corps simples à l'action d'une solution 
neutre de chlorure de chaux, voici ce que l'on observe : L'iode 
est transformée en acide iodique, qui, se combinant avec là 
chaux, forme un précipité d'iodate de chaux , et il se dégage dit 
chlore. Le soufre est transformé en acide sulfurique , ensorte 
qu'il se précipite du sulfate de chaux, et qu'il y a encore déga- 
gement de chlore. (Toutes les fois qu'un corps s'oxide dans une 
solution de chlorure de chaux, comme on vient de le voir pour 
l'iode et le soufre, une quantité de chlorure, proportionelle à làf 
quanti té^d'oxigène fourni, est transformée en hydro^hlorate de 
chaux). Le phosphore' se couvre d'un enduit blanc, qui empé-' 
che la réaction de se continuer; mais le phosphore , précipité de 
l'hydrogène phosphore , se transforme promptement et com- 
plètement en acide phosphorique. L'hydrogène v l'oxygène et 
l'azote, s'ils sont dans un état de pureté> n'exercent point d'aC' 
tion sur la solution de chlorure dé chaux. Quant aux métaux , 
le mercure métallique est transformé en oxide rouge ; le zinc 
et le fer s'oxident également; Voti l'argent et l'étain, au con- 
traire, n'éprouvent point de changement sensible. 

Les oxacides dégagent du chlore pur, s'ils sont mêlés avec 
du chlorure de chaux sec et bien préparé. Si l'on ajoute avec 
précaution à une solution étendue de chlorure un acide affai- 
bli, p. e. , l'acide sulfurique, nitrique, ou aeétique , ^et en telle 
quantité que l'acide ne soit suffisant que pour saturer la moitié 
'de la chaux, il ne survient point de dégagement de chlore; mais 
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celui-4:i est retenu par raiitre moitié, du chlorure, dans lequel 
I p. de chaux se trouve alors conibijice avec, a* p. de chlore; 
ce chlorure , semblable au carbonate acide de chaux , ne peut 
exister que dissous dans une grande quantité d'eau. Parmi les hy- 
dracides, c'est surtout Tacide hydro-sulfungue,qui est prompte^ 
ment décomposé , et transformé en acide sulfurique et en eag. 

Pour ce qui regarde Faction des alcalis sur le chlorure de 
chaux , la potasse et la soude précipitent Thydrate de chaux , et 
se combinent avec le chlore. L'ammoniaque est décomposée, e^ 
dans ce cas, il se forme de l'hydro chlorate de chaux avec dé; 
gagement d'azote. Tons les sels de potasse et de soude , dont les 
acides peuvent former des combinaisons .insolubles avec h$ 
chaux, tels que les o^lates et les.carbonateSy fournissent, pair 
une double décomposition, un chlorure alcalin et un sel de 
chaux insoluble. 

Ceux des oxides métalliques, qui sont lé plus avides d'oxir 
gène y sont, transformés par le chlorure de chaux eà hyperoxi* 
des, ou en acides métalliques. Ainsi Thydrate d'onide yertd^ 
chrome se change en acide chrômique, qui forme du chrômate 
de c1iaux,en même tejttps qu'il se dégage du chlore : l'oxide de 
chrome anhydre, que l'on obtient en chauffant jusqu'au rouge 
cerise le chrômate oxidule de mercure 9 ne résiste même pas à 
l'action oxidante du chlorure de chaux. L'oxidule de mang^ 
nèse est trau$fofn)é, en premier lieu, en oxide brun^ et ensuite 
en acide manganiqne. Les oxidei de cobalt et de nickel hydratés 
noircissent momentanément sous j'influence du chlorure de 
chaux, parce qu'ils se transforment en hyperôxides : ceux-*ci 
ont la propriété remarquable de donner lieu à un dégagement 
continuel d'oxigène , jusqu'à ce que le chlorure soit presqu'en 
totalité transformé en hydro chlorate. 

^l'hydrate d'oxide de cuivre noircit également , mais unique- 
ment parce qu'il y a perte de Tean; il se comporte ensuite da 
la même manière qile les hyperoxides de, cobalt et de niekd* 
Les hydrates d'oxide de fer et d'oxide de zinc ne subissent point 
de changement. 

Les oxi-se/s métalliques neutres , solubles dans lieau 9 se comr- 
portent avec le chlorure de chaux de la manière suivante : leur, 
action varie selon que la base saline donne avec le chlorûne une 
combinaison soluble ou insoluble. Si la combinaison est inso^ 
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iubte, le sel métallique se décompose par double affinité. Son' 
acide se combine avec la chaux, et l*oxide réagit sur le chlore , 
de telle manière qu'il y a décomposition de l'eau , qu'il se forme 
un chtoride qui se précipite, et un chlorate métallique qui 
reste dissous. C'est dans cette catégorie que doivent être com- 
pris les sels d'argent, de mercure, de plomb et de bismuth. Les 
sels'des autres oxides métalliques sont décomposés par le chlo- 
rurei de chaux d'après les lois suivantes : Le chlorure perd la 
moitié de la chaux, laquelle se combine avec l'acide du sel mé- 
tallique; par suite de cette combinaison , une quantité propor- 
tiomi^le d'oxide métallique se précipite : l'autre moitié de la 
chaux reste combinée avec le chlore dans la solution , sous 
forme de chlorure acide. Ainsi, un atome du sel métallique 
exige 7l atomes de chlorure de chaux pour être complètement 
décomposé. Si cependant l'oxide métallique peut donner lieu à 
un sel basique avec l'acide dans lequel il est dissous, le chlorure 
ne précipitera jainais l'oxide métallique à l'état de pureté , mais 
toujours le sel basiqae; cènséquemment, dans ce cas, un atome 
4e sel métallique est entièrement décomposé par un atome de 
chlorure. Ainsi , lorsqu'on emploie , p. e. , le nitrate de cuivre , 
il se précipite du nitrate basique , et il se forme du nitrate de 
chaux et du chl<n*ure adde de chaux. 

Lies' oxi'Seis mitaltiques, insolubles dans Veau , soumis à l'ac- 
tion du chlorure de chaux, n'éprouvent point de changemens , 
si leur base n'est point susceptible d'un degré d'oxidation plus 
élevé , comme cela a lieu pour les phosphates de cuivre et de 
zinc. Si , au contraire , la base est susceptible d'hyperoxidation^ 
comme cela s'observe pour le phosphate de cobalt , le chlorure 
de chaux la transformé alors en hyperoxide , et l'acide , devenu 
libre, agit sur Phydro-chlorate de chaux et sur le chlorure qui 
n'est pas encore décomposé. Ainsi , avec le phosphate de cobalt 
ou de nickel, on obtient Thypeioxide de XyxvL de ces métaux, il 
se précipite du phosphate de chaux et il se dégage du chlore. Il 
en est de même pour le sulfate de plomb. 

Les chlorides insolubles ont une manière d'agir tout -à -fait 
analogue : ainsi le chloride d'argent n'est point attaqué par le 
chlorure de chaux, tandis que le chloride de plomb se trans- 
forme en oxide brun avec dégagement de chlore. 

Les sulfures métalliques ( récemment précipités ) sont trans- 

A. ToMB X. 19 "^ 
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formés en sulEates par le chlorure de chaux, de ïa même ma- 
nière que par l'eau oxigénée ; mais comme , dans la même cîr- 
constance, le chlorure de chaux se change en hydro-chlorate, W 
se fait naturellement une douhle décompositi<Hi , et Ton obtient 
du sulfate de chaux et de Thydro-chloraiCe métalNque. 

Le chlorure de chaux agit sur les iodures métalliques en oxi*- 
dant le métal et en précipitant Tiode. Ce dernier se transforme 
ensuite, s'il y a un excès de chlorure, en acide iodique, qui, 
se combinant avec la chaux , se précipite sous forme d'iodate 
de chaux , et il y a dégagement de chlore. Si c'est un hydrio- 
date métallique sur lequel on fait réagir le chlorure de chaux , 
rhydrogcne de l'acide est oxidé , l'iode se précipite ainsi que 
l'oxide métallique , qui est devenu libre , et il reste de l'hydro- 
chlorate de chaux en dissolution. 

Le chlorure acide de chaux, qui contient deux fois autant de 
chlore que le chlorure neutre » ne jouit pas, comme ce dernier, 
de la propriété de précipiter les sels de cuivre, d'urane,de 
zinc , de mercure , etc. Les hydrates des alcalis et les terres al> 
câlines , traités par le chlorure de chaux , se combinent avec le 
chlore pour former des chlorures alcalins, ou bien le chlore dé- 
compose l'eau , et il se forme un chlorate et un hydro-chlorate. 
La chaux et la magnésie sont dans le premier cas; la potasse, 
la soude et la baryte se trouvent dans le second. K. 

2i5. MANiiEE DE DicouvRiR l'arsenig davs LE souFEE ; par 
MM. Geicsr et Reimann. ( Geiger^s Magaz. fur Pharmac, ; 
août 1827, p. i3i.) 

Au moyen de l'ammoniaque caustique l'on parvient à recon- 
naître 0,00061 p. d'arsenic dans le soufre Pour cela, il faut faire 
digérer, pendant quelque temps , une certaine quantité de lait 
de soufre, de fleurs de soufre, ou du soufre ordinaire, fine- 
ment pulvérisé, avec l'alcali, filtrer ensuite le liquide, et le 
traiter par un excès d'acide hydro-ch torique. S'il se fait un pré- 
cipité jaune, c'est un indice que le soufre contenait de l'arsenic. 
Si ce précipité ne s'observe point , on évapore le liquide jus- 
qu'à ce qu'il n'en reste plus que quelques gouttes, et on y 
ajoute un peu d^ammoniaque , puis de l'acide hydro-chlorîque, 
et ensuite de l'acide hydro-sulfurique; l'arsenic n'y serait-il 
qu'en quantité minime, qu'il se ferait im précipité jaune dans 
ce cas. ' 
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t^lS, P&ockdé avantageux pona obtenir l'acide bqhiqub; par 
IL W1NU4EE. (i^û/.; Mars i8a8, p. 227.) 

On di&sout 8 onces de borax cristallisé dans 12 onces d'eau 
bouillante 9 et on ajoute à la dissolution, pendant qu'elle est 
chaude, 20 gros d'acide sulfîirique fumant, en agitant le mé- 
lange. On évapore ensuite doucement, jusqu'à ce que le liquide 
soit réduit à 2 onces , et on le laisse reposer. Au bout de 12 heu- 
res environ, on enlève le sulfate acide de soude, qui s'est formé, 
avec de T^au aussi froide que possible; on étend l'acide bori- 
que sur un linge serré , on le lave encore plusieurs fois avec de 
l'eau distillée bien froide et on l'exprime pour le sécher. Après 
cela , on le reprend, on le chauffe jusqu'au rouge dans un creu- 
set de Hesse , en entretenant pendant quelque temps cette tem- 
pérature, et on verse la masse fondue sur une assiette de por- 
celaine préalablement chauffée. Lorsqu'elle est refroidie, on la 
réduit en poudre , qu'on dissout dans de l'eau distillée bouil- 
lante; la dissolution filtrée, fournit de beaux cristaux blancs 
d'acide borique , qui sont tout-à-fait libres de sulfate de soude 
et d'acide sulfurique. 

217. Formation de plombagine AUTinciELLS. (Transaci, qfthe 

Cambridge Phihsoph. Soc,; Tom. H, p. 44iO 

Un morceau de fonte , qui entrait dans la construction d'un 
vaisseau , et qui , plongé dans la mer, avait fait le voyage des 
Indes en 9 mois , se trouvait , au retour du vaisseau , converti 
en plombagine d'une densité 1,26. On a déjà plusieurs exem- 
ples de cette action corrosive de l'eau de mer , par laquelle le 
£er étant dissous dans l'acide muriatique qu'elle contient, le car- 
bone de. la fonte devient prépondérant. 

218. Nouveau réactif destine, dans les analyses microscopi- 
ques, à distinguer des quantités minimes de sucre, d'albu- 
mine, d'huile et de résine; et analogie que l'on découvre, 
par ce moyen , entre les ovules des plantes et les organes fe- 
melles de là génération des animaux pendant le temps de la 
gestation; par M. Raspail. ( Extrait d'une lettre présentée à 
V Académie des sciences le 20 oct. 1828.] 

Dans le cours d'une analyse comparative de l'ovaire des cé- 
réales avant et après la fécondation , il m'arriva de placer an 
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foyer du microscope, un ovaire A*Avenasativa dans une goutte 
d'acide sulfurique concentré ; tout à coup les stigmates s'affais- 
sèrent y devinrent presque aussi limpides que le ]ik|ttide , et ne se 
dessinaient plus aux regaïtls qiie par des gouttelettes blanches 
qu'ils laissaient échapper de leur tissu; les poils qui surmontent 
la graine se tortillèrent, communiquèrent au liquide ambiant 
une couleur jaune , et s'afiaissèreht en devenant transftarens; 
mais là panse de^rovaire acquit une magnifique couleur purpu- 
rine qui finit par se dissoudre dans l'acide, et je n'eus plus, 
sur le porte-objet, que les tissus de tous ces organes, que l'a* 
cide respecta et ne charbonna pas , même après deux jours de 
séjour sans le contact de l'air. Cette triple indication ne pouvait 
manquer de fixer mon esprit, et de me porter à en rechercher 
la cause. 

J'avais déjà découvert que diacun des poils de l'ovaire ren- 
fermait dans son întMeur une substance également solufale dans 
l'eau et dans l'alcool (z), et que tout me portait à regarder 

(i) Les sobstancefl incolores renfermées dans un organe qaelfeonqoe, 
oUtt i^^cc le menstrne qai les dissont, si pea de difFéreAce de réft«ngifailité, 
qa*il serait impossible , au microscope, de décider si elles se sont dissoutes 
ou si elles sont restées insolubles , et par conséquent , si Torgane b*est 
Tidé ou a consetré dans toUtè son intégrité la substance qn^il recèle. 
Lorsque je yeux me convaiD<»e à cet égard, je me sers d*uu moyen des 
plus simples, mais infaillible. Soit, par exemple, la moitié coupée d*Qa 
poil microscopique qui surmonte Tovaire des Àvena; je veux savoir si ce 
poil renferme une substance soluble dans Talcool , je le plonge dans cette 
substance au foyer de mon microscope; et après un certain temps, plus 
qae nécessaire .à la dissolution , je fais écouler Tatcool du potte-objet, le 
poil reste appliqué à la surface. Dès que Tirir a pu arriver k son orifice Je 
replace subitement de l'alcool nouveau sur le porte-objet. Si le premier 
alcool a vidé le tpbe , I air se sera introduit dans son sein', et je ne ponz^ 
rai manquer de Ty reconnaître à son pouvoir réfringent, bien différent 
de celui de Talcool qui recouvre le tobe et emprisonne Tair. On pour* 
rait encore avoir une indication de plus, par la différence de réfran- 
gibilité qu'il avait auparavant, et qu'il â acquise depuis, lorsqu^on Tob- 
serve à sec. Car s'il est vidé , il doit dans l'air, et à sec , se montrer plus 
transparent qu*alors qu'il était plein. Or, par ce procédé, on s'assure que 
toute la capacité du poil se vide dans Veau et dans Talcodl , et qu'elle peut 
même se vider p^r l'écoulement spontapé de sa substance. Si le poil ren- 
fermail <1^ l* gomme , l'alcool la coagulerait , et le tube ne permettrait pas 
à l'air d'entrer dans son sein. 
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coi^me da sucre. J'avais découvert aussi la présence de Talbu- 
mine végétale, ou le gluten^ <Jans la panse de l'ovaire. J*y soup- 
çonnais la présence de la gomme et de l'amidon que Viodc 
pourtant ne m'indiquait que dans le péricarpe de l'ovaire du 
Triticum, Je cherchai à essayer, par l'acide sulfurique concen- 
tré^ toutes ces substances isolément: gomme, sucre, albumine 
de l'œuf de poule , amidon, résine ; et, comme on devait s'y at- 
tendre, l'acide sulfurique ae leur communiqua que la couleur 
ordinaire, même après un long séjour. J'essayai de réunir deux 
à deux ces substances pour les soumettre à l'action de l'acide 
sulfurique^ et dès que yeus mis en contact le sucre de canne, 
l'albumine de l'œuf de poule et J'acide sulfurique, j'obtins la 
belle couleur purpurine , que le même acide seul fait contracter 
aux ovaires des céréales. C'était donc à la présence simultanée 
de l'albumine et du sucre que je devais attribuer la couleur 
produite par l'action de l'acide. 

Mais e|i essayant , par le même acide , le périsperme d'un 
grain de maïs mûr, je m'aperçus d'un nouveau phénomène. Le 
morceau de périsperme , plongé dans l'acide , jouait en appa- 
rence le rôle d'une grosse vorticelle , aspirant et expirant des 
globules suspendus sur la surface de l'acide. Rien n'était plus 
pittoresque que ces mouvemens, et rien n'est plus capable de 
faire illusion à quiconque ne serait pas averti d'avance. Ce phé- 
nomène dure très-long- temps. Je voyais en même temps des. 
gouttelettes se détacher de la masse commime, se dissoudre un 
instant ou s'effiler, pour ainsi dire, pour aller reparaître et 
s'arrondir plus loin. Toutes ces gouttelettes devenaient d'ua 
beau purpurin. Ces cîtconstances de mouvemens ne pouvaient, 
manquer de m'avertir que j'observais de l'huile^ 

Je plaçai en conséquence une goutte d'huile d'olîvç dans l'a- 
cide sulfurique concentré, les mêmes mouvemens eurent lieu, 
et la couleur purpurine ne se montra pas; mais. une parcelle de 
. sucre de canne la fit paraître. Ainsi l'huile jouait ici |e même 
rôle que l'albumine à l'égard du sucre sulfurique , expression 
que j'emploierai dorénavant, pour plus de commodité. 

Je présumai que l'albumiue de l'œuf de poule n'était redeva- 
ble de cette propriété qu'à une certaine quantité d'huile ; pour 
rendre au moins la preuve probable , je fis bouillir des tissus fi- 
brineux. dan» l'eau , et je cherchai à les épuiser par la mastica- , 
Vion de toute l'huile qu'ils recèlent ; des lors , le sucre sulfuri- 
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que ne leur communiqua plus que d'une manière lente et fai- 
ble la couleur purpurine, qu'avant cette opération il lui com- 
muniquait dans toute son intensité. 

Je tirai une induction analogue à l'égard du périsperme des 
céréales , et je pensai qu'en le dépouillant autant que possible 
du sucre qu'il recèle, l'acide sulfurique seul ne le rendrait 
pas purpurin. Ainsi je malaxai très-long-temps du gluten dans 
les mains , et l'acide sulfurique lui imprima bien lentement une 
coloration moins intense qu'au périsperme intègre. Car, il faut 
se persuader , que jamais on ne parviendra à dépouiller le glu- 
ten de toutes les substances liquides qu'on emprisonne dans son 
tissu en le malaxant; et si ce principe , si simple en apparence, 
n'avait pas été perdu de vue , la cbimie ne se serait pas sur- 
chargée de la glaîadine et de la zymome. 

De tous ces faits fort abrégés, il est aisé de conclure que je 
possède un réactif bien facile à employer pour distinguer des 
quantités microscopiques de sucre, d'albumine, d*huile, de 
résine. Car je n'ai qu'à placer un organe (frais ou ayant sé- 
journé dans l'eau) dans une goutte d'acide sulfurique concen- 
tré. Si le contenu cède à l'acide une substance jaune, ne lui 
fournit aucune gouttelette huileuse et ne lui imprime aucun 
mouvement , j'en conclurai que j\>bserve ou de la résine ou du 
sucre. Pour m'en convaincre, j'emploierai une goutte d'huile ou 
d'albumine de Tœuf , et presque instantanément l'organe étu- 
dié se colorera en purpurin s'il renferme du sucre. Si le phéno- 
mène de coloration n*a pas lieu , je verserai dessus une goutte 
concentrée de sucre , et si je n'obtiens aucune couleur, je con- 
clurai que j'observe de la résine. Si j'obtiens des gouttelettes 
huileuses, le sucre sulfurique les raidra purpurines; et enfin 
si l'acide seul ne contracte aucune couleur, n'éprouve aucune 
agitation, et qu'une parcelle de sucre rende purpurîti l'objet 
observé, je conclurai que j'étudie de l'albumine, ou, si l'objet 
est végétal, du gluten, qui est dans les végétaux l'analogue de 
rall)umine animale. 

Cette découverte me paraît d'autant plus précieuse pour mes 
études de chimie microscopique , que je désespérais auparavant 
de parvenir à reconnaître ces substances faute de réactifs. 

M. Eisner (voy. le Bull. Tom. IX, n® 194 ; 1828.) a déjà an- 
noncé que l'acide arsénique fait contractlET au sucre de canne la 
couleur pourpre. Mais il a fait observer en même temps que 
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oette couleur. varie avec les diverses substances saccharines. Du 
reste y non-seulement Temploi de ce réactif offrirait des dangers 
au^ microscope , à cause de sa décomposition , quoique lente, et 
des accidens auxquels il peut exposer, mais encore ce n'est 
qu'au bout de plusieurs heures que cet action se montre , et 
l'on sent d'avance quelle perte de temps son emploi nécessite- 
rait. Ir'acîde sulfurique, au contraire , produit son action dès 
qu'il y a contact; et non -seulement il peut faire reconnaître la 
substance saccharine, quelle qu'en soit l'origine, mais encore par 
son moyen combiné , on découvre l'huile , la résine et les sub- 
stances albumineuses , dans quelque organe qu'on les rencontre. 

Je joins à cet extrait d'un plus long travail , la liste des sub- 
stances que j'ai déjà soumises à cette réaction. Le lecteur re- 
ovarquera , sans doute, avec intérêt , que toutes les parties du 
fœtus, de ses enveloppes et de l'utérus en état de gestadon, se 
comportent avec l'acide sulfurique , exactement de la même ma- 
nière que Tovule végétal , et que le' sucre y accompagne l'albu- 
mine, dans l'un comme dans l'autre règne, tout autour du nou- 
vel individu ou du point qui doit concourir à le former. 

La coloration disparaît dès qu'on sature d'eau le mélange , 
et, par conséquent, après que l'acide sulfurique du mélange 
est resté quelque temps en contact avec un atmosphère hu- 
mide. 

1** Substances que l'acide sulfurique seul rend purpurines, 
et qui , par conséquent , renferment du sucre avec de l'albu- 
mine ou avec de l'huile. 

végétaux jlnimaux, 

j OVaires et écailles- hypogynea 
I des graminées. 

O voles non fécondés des : 



I Campanula rapunculus , 
irachelium f 

Silène armerîa , 

Scabiosa caucasien , 

Malva rotundifolia, 

Scutellaria Columnœ, 

Muta graveolefis , 

Biscutella lœvigata , 

Pîumbago scandens , 

Lonicera periclymenum , etc. 
i Globes albnmîneux qui circu- . 
j lent dans le tobe des Chara. / 

i Test et périsperme da haricot 
\ blanc, da maïs et des céréales. 
Fenilletsde certafns agarics. 
Certains pollens. 
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Tontes les. mem- 
branes de l*utérns 
en état de ges- 
tation, à l'excep- 
tion pent-étre des 
ArauicxifX I trompes de (allope: 
ovaires , corps jau- 
nes et ovules. 

Chorion et ses 
SucRX. fibrilles. 

Amnios. 

Tons les tissus 
externes on inter- 
nes dn foetus. 



£T 

Sucre. 
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1,^ Svdbstances qui devieiinent purpurines dans l'adde sulfa- 
rique sat'uré d'huile d'c^ive y et qui , par conséquent , renferment 
du suo'e. 

Fégéuifuc., Jmmaux. 

Poils de PoTaire des céréales. lait, de Tache .(jiuirV <rèj<:/mA/<> 

Yaisseaaa; de la baie de raisin. rn^nf.) 

Quelques portions de certains - 
stigmates de dicotylédones. 

3^ Substances qui deviennent purpurines dans Tacide sulfû- 
rique uni au sucre de canne , et qui , par conséquent ^ renfer- 
ment de rhuile bu de Taltiçiim 

Végétaux, Ammaux, 

tPérisperme de la ] Tons les tissns des ] 

noix conimnBe. ( Huile. . anîmanx adultes, I 

Hnile d'oUre. à. mnsclef , nerfs , / Huxui» 

Camphre. / tissn cellalaire,! 

Gluten. Ar.BiTKiirE. ^ poi]» ^ os. y 

! Blanc d« Tceof de 1 
jpoole. I AT.BVniif«. 

Œufs d^iosectes. ) 

4^ Suhstaiices qui ne deviennent purpurines daqs l'acide sul- 
furique, ni avec le sucre, ni avec Thuile ou Talbumine , et 
qui , par conséquent, 9^ renferment aijcunfç à^ ces troi$ sul^ 
staniçes. 

végétaux,. Animaux., 

Résines pnres. Gélatine. 

$a,umes purs (x). Sperme hnmain. 

Gomme arabique. lisit ( offre uvec Vhuile une cou- 

Amidon. leur Jaune d*or et des traces de 

pourpre, ) 

219. Recherches sur l'alizarine, ou le principe colorant de la 
garance; par M. Zenneck. ( Ànnalen derPhjs, und Chemie-j 
n^ 6, r8a8, p, 261.} 

Le Bulletin a rapporté les ireclierches de MM. Colin et Robi-, 
quet , aiiisi que les observations de M. Kœcblin relativement ^ 
ce sujet (T. VIII, art. 175.). 

(i) M. Dnlong d'Astaforta vn certains Baames se colorer en pnrpnria 
par Tacide snlfiiriqae seul. M. Bizîo a vu la résine du figuier produire le 
même phénomène (Voy. le Bull, , Tome YII, q° 63 , i8a6 ; et Tome YIII, 
n*^ 188 , 1827 ) Ces anomalies cessent de l'être par le moyen de mes nont 
velles rccherclies. 
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Les principales rechercher qu'oD a faites dans ces derniers 
temps sur la matière colorante de la. garance, sont dues à MM. 
3ucholz, John, Kuhlmann, Colin et Robiquet;^ais les trois 
premiers de ces chimistes ne sont pas parvenus à bien isoler le 
principe colorant dont il s'agit. M. Kuhlmann , à la vérité , a 
traité la teinture aqueuse de la garance par Tacide sulfurique , 
puis par Talcool et le sous-carbonate de potasse , et il a obtenu 
des- cristaux rouge-bruns , qu'il a. considérés comtn0 la vérita- 
ble matière.colorante; mais routeur d^ ce mémoire les regarde 
seulement comme un composé d'extractif, de matière !Coloran te 
et de potasse. Toutefois l'analyse fournie par M. Kuhlmann , a 
mené sur la voie de la découverte de Tallzarine pure;. car MM. 
Colin et Robiquet ont mis à profit l'emploi de Tacide sulfurique 
dans leurs recherches , et leur procédé diffère seulement en ce 
qu'ils traitent la soluldon alcoolique de garance par cet acide , 
au lieu de lasolutionaqneuse.Comme ces deux chimistes avouent 
n'avoir pas encore terminé leur travail sur l'alizarine , M. Zen- 
neck a cru devoir s'en occuper en attendant, et nous allons 
rapporter les résultats les plus importans de son travail. 

Il y a djfférens procédés pour obtenir l'alizarine : ;i) On Tob- 
tient immédiatement par sublimation, en chauffant la gaijance 
réduite en poudre fine; ce procédé ne fournit que de très pe- 
tites quantités d'aUzarine ; a) en traitant la garance par Talcool 
et ensuite par l'acide sulfurique; 3) en la traitant par l'éther 
sans ou avec acide sulfurique. £n employant simplement l'alcool 
on n'obtient pas d'aUzarine , de même qu'en employant les al- 
calis , puis l'acide sulfurique. 

Il ne reste donc que deux procédés ava^ntageux : d'apr^ l'un 
de ces procédés, on fait macérer la poudre de garance dans l'eau 
froide, on la filtre, et on mêle le résidu avec un peu de levain 
et d'eau pour le faire entrer en fermentation. Après, cela on le 
porte de nouveau sur le filtre, on l'exprime, et on fait digél^^r 
ta masse exprimée avec de l'alcool, qu'on renouvelle aujîsi long- 
temps qu'on obtient une teinture bien colorée. Toutes ces tein- 
tures sont réunies, et on en chasse par la distillation .les f ou 
les |; le reste du liquide, quiest d'un jaune brun, est tr^iité par 
l'acide sulfurique étende; le précipité qu'on obtient de cette 
manière, se présente sous forme de flocons rouge-bruns, qui 
doivent être séchés et pulvérisés , pour être portés sur l'appa- 
reil SI sublimation. 
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D'après Tautre procédé, qui est le plus avantageux, et qui 
<;oi}siste dans l'emploi de l'éther sulfurique , on peut ou bien 
faire macérer tout de suite la poudre fine de garance dans ce 
dissolvant , ou bien traiter préalablement cette poudre par l'eau 
froide et ensuite par l'acide sulfurique. Quelque soit le procédé 
qu'on suive, la teinture éthérée doit* être distillée dans une cor- 
nue jusqu'à ce que le résidu ait obtenu une consistance syrn- 
peuse^ il doit ensuite en être retiré, étendu sur un godet, dessé- 
ché à l'air libre et à la température ordinaire de la chambre, et 
enfin pulvérisé. Après cela on procède à la sublimation. Le flacon 
dans lequel on prépare la teinture éthérée doit être soigneuse- 
ment bouché; on prend 4 parties d'éther sur lo parties de pou- 
dre fine. 

Pour procéder à la sublimation, il faut réj)andre la poudre , 
obtenue d'après la manière qui vient d'être indiquée , sur un 
verre de montre ou sur une lame de métal cpncave ; plus la cou- 
ché de poudre est mince, mieux l'alizarine s'en sépare; et comme 
. ce principe ne s'élève pas bien haut, il faut faire en sorte que 
le cône, aux parois duquel les aiguilles cristallines doivent s'at- 
tacher, soit très bas et très ouvert. Pour que les vapeurs d'ali- 
zarine ne s'échappent pas par le petit orifice dont le sommet du 
cône est percé , on y place un peu de coton qui attire seulement 
rhumidîté. Il ne faut employer qu'une chaleur modérée, surtout 
au commencement. Pour hâter l'opération , on refroidit le cône 
avec un linge mouillée 

Pendant la sublimation on aperçoit des vapeurs jaunâtres, et 
il se forme sur les parois du cône de petittes aiguilles jaunes- 
rougeâtres, très brillantes et diaphanes. Si le cône est trop élevé 
ou trop peu ouvert, il n'y paraît qu'une poudre orangée, sans 
éclat. 

Lorsqu'on chauffe l'alizarine , ou lorsqu'on assiste à la su- 
blimation, 01^ perçoit une odeur particulière , non désagréable, 
qui a quelque chose d'aromatique , et qui rappelle tantôt celle 
de l'acide benzôïque , tantôt celle de l'iode. L'alizarine pure a 
une saveur distinctement acide, mêlée d'un peu d'amertume. 
Les aiguilles cristallines sont à 4 faces , et réunies par groupes. 
Elles sont douces au toucher, lisses, flexible^, s'attachant faci- 
lement aux autres corps, et spécifiquement plus pesantes que 
l'eau. Par la chaleur elles fondent en une masse, sans cependant 
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se liquéfier, et à une température pins élerée elles se subliment; 
cette dernière température dépasse un peu celle de Thuile de 
navette bouillante. 

L'alizarine est presque insoluble dans l'eau froide ; une livre 
d'eau bouillante n'en dissout qu'un grain à peu près ; cette so- 
lution est rougeâtre, tirant sur le violet; par le refroidissement 
elle dépose la plus grande partie de l'alizarine sous forme de 
flocons d'un rose sale; plus tard il reparaît même quelques 
cristaux. Ces flocons séparés de l'eau'et desséchés, n'attirent pas 
l'humidité de l'air. L'alizarine, comme la plupart des oxides mé- 
talliques j forme un hydrate avec l'eau. Ce principe se combine 
plus facilement avec l'eau sucrée , surtout par le moyen de l'é- 
bullition. 

Aune température de 8^ à lo^ R., l'alizarine exige aid p. 
d'alcool à 3^^ pour se dissoudre. A la même température , elle 
exige i6o p. d'éther à 0,73 p. s. Elle est également soluble dans 
le carbure de soufre, l'huile de térébenthine, le pétrole et l'huile 
grasse. 

Les solutions alcoolique et éthérée d'alizarine rougissent les 
teintures de choux rouges, de violettes et de tournesol. 

Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique concentrés 
dissolvent l'alizarine , le premier avec une couleur de sang, et 
les deux autres avec des colorations rouge-jaunâtre et orangée. 
Ces acides la précipitent de ses dissolutions. 

Les alcalis se combinent facilement avec elle , et forment des 
dissolutions violettes ; la dissolution ammoniacale est la plus 
belle. ^ on chauffe le résidu obtenu par la dessiccation de cette 
dernière combinaison, l'alizarine se sublime, ce qui n'a pas lieu 
avec les combinaisons dé potasse et de soude. L'alizarine com- 
munique également une couleur violette aux sôus-carbonates 
alcalins, et quand cette combinaison a lieu, il Vie se dégage pas 
d'acide carbonique. Lorsqu'on mêle de l'alizarine en dissolution 
avec une terre alcaline , le liquide prend peu à peu une couleur 
lifas , et forme après i ou 2 jours un dépôt violet, composé des 
deux corps ; cette combinaison ne fournit pas d'alizarine par 
sublimation. L'alizarine se combine avec les oxides métalliques; 
en la traitant parles dissolutions de plomb et d'argent, on ob- 
tient un beau précipité violet ; avec le fer elle fournit un préci-* 
pité rouge-brun; avec les sels d'étain, de cuivre, de mercure et 
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d'or^ file donne un précipité brun sale. Lorsqu'on la fait bouijlir 
dans l'eau avec .de la limaille de zinc, ce dernier s'oxide et se 
combine avec elle; l'acide hydrochlorique décompose cette com- 
binaison, et^n précipite Valizarine. 

D'après les recherches de l'auteur, ce principe serait com- 
posé de 1 8 de carbone, de iào dliydrogçne et de 62 d'oxigène. 
100 p. d'alizarine saturent 35o p. d'oxide de plomb; sa capacité 
de saturation est donc = 26,09^ dans le cas où la combinaison 
est neutre et anhydre, conséquemment plus forte que celle de 
l'acide oxalique qui est =;k2si3. 

De tout cela il résulte que l'alizarine , principe végétal Qon 
azoté, est douée de tous les caractères propres aux acides, sa- 
veur acide, rougissant les couleurs bleues végétales, se combi- 
nant facilement avec différens oxides pour former des combi- 
naisons tantôt splubles et tantôt insolubles,; ce principe est 
chassé de ses combinaisons par des acides plus forts, et lors- 
qu'une de ses combinaisons avec une base est soiunise à un cou- 
rant galvanique , il se porte au pôle positif. Toutes ces considé-; 
rations déterminent l'auteur à lui donner le nom d'acide garan- 
cique. Il regarde la purpurine comme une combinaison de cet 
acide avec l'alumine. ]K.. 

aao. De l'acide gérique ( fVachssœure ) ; par M. Pfaff. 
[Jnhrbûch, der Chemîe wid Physik; n^ 6, p. ^f^o. ) 

Les alcalis, comme on sait, forment des savons avec la cire; 
lorsqu'on fait distiller un sayon neutre de ce.tte espèce avec de 
l'acide sulfurique étendu, il passe une liqueur acide., d'une 
odeur de cire toute particulière , et d'une saveur nauséabonde 
et légèrement acide. Ce liquide, soumis à l'action des réactifs, 
n'offre pas les moindres traces d'acide sulfurique ; irchasse l'a- 
eide carbonique de ses combinaisons avec les alcalis , et par l'é- 
yaporation^, il ne fournit point lui-même de coui^.inaisons neu- 
tres dans ce cas, mais seulemepit des combinaisons basiques, 
parce que sans doute une partie de l'acide se volatilise. Les réac- 
tions des combinaisons neutres de cet Siciie cérique ( cera , la 
cire ) avec les alcalis sur les dissolutions métalliques n'offrent 
rien de caractéristique. Le sel basique attire l'humidité de l'air 
et se dissout dans l'alcool concentré. 

221. Rappout sur un mémoire de M. I>ouné, ayant pour titre: 
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Db l'SMPI.01 OB e'iODB et D0 BEÔMB gomme BÀiCTlT DKS AL- 

CAXid y^Gi'TAiTX ; par MM. D'Arcet eC Crevkeul ( AnnaL de 
Chim, et de Physiq. ; mai i8a8, p. 83. ) 

Oe rapport a 20 pages. L'avis des commissaires de rAcadémie 
est que M. Douné n*a pas encore atteint le but qu'il s*était 
proposé ; mais que ses essais doivent être encouragés. 

aaa. Examen chimique de lIpegacuanha b&anga, racine du 
viola ipécacuanha; par M. Yauqueun. ( /à/W. ; juin 1828» 
pag. i5S. ) 

L'analyse a donné sur 16 parties de cette racine : émétine 
1,5; résine 0,6; gonune o, 2; albumine o,3; amidon 3,2; ma- 
tière cristallisée en écailles o,85; matière ligneuse 7;matière 
grasse et cire, quantité indéterminée, 

223.AKALTSB DES EAUX MiNéaAi.ESDE Ceavbggia> dans laHaute- 

Italio. 

Nous avons donné dans le Bulletin de sept. 1827 (Tom, VIII, 
n® 196 ) l'analyse de ces eaux minérales, d'après le journal ita- 
lien de physîqite et de cliimîe rérfigé à Pavie par M. Brugna- 
telli, en attribuant avec lui cette analyse à M. Ragazzoni. L'es- 
timable éditeur de ce recueil, qwe nous avons le regret de voîi^ 
suspendu depuis le coitimencement de celte année, nous écrit 
pour nous prier de rectifier cette erreur, et de àubstituer le 
nom de M. Yàuquelii? à celui que nous avions indiqué à tort. 

MÉLANGES. 

224. Memobias de mathem. e physiga. — Mémoires de mathém. 
et de physique de l'Acad. des Scienc. de Lisbonne. Tom. III. 
Lisbonne, 181 2 et 18 1 4- 

Les mémoires relatifs à la i''^ sect^du BuUetin^ que contient 
ce volume, sont lés^ divans : 

Mémoire sur les variaiions séciHaù'es des éléméns elliptiques 
de PalléêS^ et de Cérès^ par M. Damoiseau de Monfort. Ce mé- 
mok*e, écrit en français, a 62 pages, presque toutes de (brmules. 

Ohser^aùjons astronomiques et météorologique^ faites à Rio-- 
Janeiro, en 1786, 1787 et 1788; par B. S. Dorta. Les observa^ 
tioBS météorologiques sost très détaillées; il y a des observa- 
tions sur la déclinaison de Taiguille aimantée. Les observations 
astronomiques se composent de quelques éclipses seulement. 
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Observations astronomiques en 1798 et 17991 par C. G. de 
yilUs-Boas. L'auteur a observé, le passage de Mercure sur le 
Soleil en 1 799. 

Observations des satellites de Jupiter et de l'anneau de Saturne 
à St.'Paul en 1789; par B. S. Dorta. 

Observations physico-météorologiques faites h St,~Paulen oc- 
tobre^ novembre et décembre 1788, par le même. 

Mémoire sur la comète de 1807 ; par M. Damoiseau de Mont- 
fort. Cet écrit de 4 p^g^s, en français, donne les élémens de la 
comète de 1807, et la marche observée et calculée du 7 oct.au 
29 novembre. 

Recherche sur la cinckoninCypair B. A. Gomès. Ces recherches 
sont postérieures à celles de M. Yauquelin, et ne semblent rien 
offrir de bien intéressant; 

O^ervations astronomiques faites à l'observ, de la marine^ par 
M. do Espirito Santo Limpo. Ce sont des éclipses des satellites 
de Jupiter en 1788 et 1789. 

La 2^ partie du volume commence par un discours historique 
prononcé à la séance publique du 24 juin 1810^ par J. G. C. 
Millier secrétaire de l'Académie ; puis vient un second discours 
historique pronon/cé par le même secrétaire, à la séance publi- 
que du 24 juin 1812; puis un 3^ discours 'renfermant l'histoire 
de t Académie , du :iSjuin 1812 aa 24 Juin i8i3, par J. B.de 
Andrada e Silvà, autre secrétaire de la Société; ce dernier ilis- 
cours contient une longue énumération des mémoires présentés 
à l'Académie. Viennent après les mémoires suivans : 

Observations astronomiques faites en Cochinchine par le jé- 
suite J. de Louleiro. Ce sont des observations d'éclipsés lunai- 
res et solaires , de 1768 à 1774- 

Eclipses de lune du 2 novembre 1789, observée à Fobserva- 
toire de la marine par F. A. Ciera. 

Calcul des notationsy par F. S. Margiochi et M. V. do Couto, 
suivi de Réflexions par F. de Paula Trava^sos. 

Expériences chimiques sur le quinquina de Rio-Janeii^, corn- 
paré à d'autres quinquina; ces expériences ont été faites par 
quatre membres de l'Académie sûr la demande des autorités ; 
elles sont très détaillées. 

Mémoire sur cette question proposée par l'Académie :« Com- 
parer les formules finies, et les variations finies et infiniment 
petites des triangles sphériques et rectilignes, afin de montrer 
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jusqu'à quelle approximation on peut prendre tes uns pour les 
autres , en examinant par l'analyse les erreurs qui résultent de 
cette supposition » ; par M. N. do Couto. 

Essai sur une déduction philosophique des opérations de l' al- 
gèbre ; par le même. 

Mémoire sur une balance d'essai, par C. B. de Lacerdo Lobo. 
Le fléau de cette balance est un cylindre terminé en pointes à 
ses deux bouts; ces pointes parcourent les divisions de deux arcs 
verticaux placés en face de ces mêmes pointes ; les plateaux 
peuvent se suspendre à différentes distances du point d'appui. 
Formule générale qui comprend les théorèmes de Newton sur 
les puissances des racines des équations ; par J. E. Torriani. 
Théorie de la composition des forces ; par F. S. Margiochi. 
Fondemeus de ValgoriJÛime élémentaire ; par le même. 
Observations astronomiques faites à Vobserp, de la marine de 
1807 « i8i2, par P. J. M. Ciera. Ce sont des éclipses de satel- 
lites de Jupiter, et la marche de la comète de 1807. 

2!25. Éloge historique de Berthollet; par M. G. Cuvier. 
[Recueil des Éloges hist par Fauteur, To*. III, 1827, p. 179- 

aa7). 

Berthollet naquit à Talloire , près d'Annecy en Savoie , le 9 
décembre i^^S, Il étudia d'abord la médecine à Chambjéry. Il 
vint ensuite à Paris. £n 1776, il publia un mémoire sur l'acide 
larlareux. En 1777, il donna un premier mémoire sur l'hydro- 
gène sulfuré, dans lequel il montre que ce corps contient 
une plus grande proportion de soufre que l'acide sulfurique. 
L'année suivante, il annonça que l'hydrogène sulfuré est un vé- 
ritable acide. Il se trompa sur la nature de l'acide nitrique dans 
un mémoire sur la décomposition du nitre, en 1781 ; mais il 
revint aux idées de Lavoisier dans un mémoire sur l'acide mu- 
riatique oxigéné, lu en 1785. C'est en 1785 qu'il trouva que 
l'ammoniaque est formé d'un volume d'azote sur 3 volumes 
d'hydrogène. Il reconnut, en 1787, que l'acide prussique né 
' contient point d'oxigène. Devenu commissaire du gouvernement 
pour les teintures , il employa le chlore au blanchiment des 
toiles, et découvrit l'acide chlorique. En 1788, il avait fait con- 
naître l'argent fulminant. En 1790, il publia son cours de tein- 
ture. Il partit^ pour l'expédition d'Egypte, et c'est à l'Institut 
du Caire qu'il présenta une esquisse de l'ouvrage publié eu 
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i8o3 sous le titre de SUf tique chimique. Il donna ensuite un mé- 
moire snr le diarbon et les gaz hydFogène'^carbonés ; eaSn un 
mémoire sur l'analyse des ' substances végétales^ en 1810. 
M. Berthollet est mort le 6 nov^aobre i8aa , âgé de 74 ans. 
226. Archives des découvertes et des iNvsHTTOtra nouvelles 

pour 1827. In-8**. Paris, 1828 j Treuttd et Wûrtz. 

La partie physique et chimique ne contient rien que nous 
n'ayons annfoncé au Bulletin , dont les articles sont copiés pour 
la plupart. 
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MATHEMAJ-'IQUES TIIANSC)ENDAN.TE3. 

117. Anwalêsdk MATHénfATiQUES'^ûAcâ Et* appliquées; pat'Uf/ 

Gergonnb.' Tom. XIX , n** 3 et 4 ;" sept: et ôct t8i8. 

• ■ • • . '• . ■ ♦- . 

Pî^ Z. Oxk sût qiie, si Ton construis un, ti:i^glç i)a«s )e p]^ 
4'«iDe ligne du second ordr^, de telle «o^te q^e êe& ^^^Mometo 
so^fc le$f>ôies r^pectife des^côt^s d^uq Aiitrp tmiigle:li?9«é dyioft 
le mène plan , les.sommets du premier seront rrrî|HfTini0i|ii|w| 
les pèkf 9es{>e^tifrjdes.^é9 <?orf>ç&|ioiida|ks.^ à 

cause de cx^ttfi.pra|)Fi^tittt oi&s'a fviaMgies poarrant.fsii^ diti^y»a? 

, -On aaii.ai^i que »» dans:re^pap^ on.coQstniUuuitéfti^aMv^ 
dont les sommets soient, par rapport à vrif ''tijf f^irgr <|if tl)riH><|iin 
du se€p94 Qi4re» IpsipfH^ ^es^^e^^fe de$ £|ces.d'u94|iib|«i44Mè- 
<ke«..ks sefeOQUQ^^dU' (htqov^ seront récipfiqif u^mw^^ei^ fij^ 
re^fieptifs des faiees* du» dtMw^r, ^^ les aeéte^k clii*i^0i»|ipii4i4K99ii 
dafiale^ deux i#tra^resi s«arai>| aua^^ p(»Wiires Jes^mP^^d^^W-r 
tre$. A cause de cette^ pi^priétQ» ces. d^naK^ téti^èdceSi fWijSBQlll 
être diu /M»/((ifr«< Ti^îlPfYiiQrair^ Tiui de l'autre* ... • ) 

Ces déncHuinations adinis^s.| voici % théorèn^eft-gén^aux i|Uf ^ 
dana la livraison que nous annon^çons^M* Cbasles .dédkiiit:df 
fonaidératM^ils g^vométriqu^ fort simples : I. X^aup' tHat^fft^ 
^Êtmt polàireê^ réciproques l'un de Cqmre, t^ les poiats deiBO^ 
cotHV des tlirectîfinss de leurs côtés !cnrrespondaas appafide^aim^ 
tous 3 à une même droite; %^ les droites qui joignetU leurs stwt^: 
metf çorrespondqns concourent toutes trois en un m/fine ppùfig 
jjôle de cette droite. II. Deux tétraèdres étant polaires récspn>§upi 
fmi de Vautre, t9 it^s droites suivant lesquelles se caupçni les 
pltu^ de leurs faces correspondantes sont 4 génératrices /^Tiv? m4/in^ 
modie 4e génértUiemd'une surface réglée fit^j^ondfit^; %^ U^ 
drofêes.qidjoigftent lours sommets corcespotidans sonL^pfoU^i^i^ 
À. ToMs X. ao 



néïïw^icts éCmn même mode de génération d'ttne autre surface 
iégiée du second ordre , polaire réciproque de la première. 

X« Ttriani Ipi |it«Atioo im éewL lmo%\e$ et d«s d««ix létraé* 
drety par rapport à la courbe ou à la surface directrice, M. 
Chattai 4Miît de là me owltilude de théot èaw , nottraattx 
pour la^apart Si , par exemple , on suppose que Tua des deux 
irfatiglés onfun lies deux tsétraèdres est inscrit à la oonriie ov 
à h surface 4^|reçtric<»f l'autrç Itu est oécesa^reoient cireons- 
crit, da tèiie sorte q«0 les son^nets do IHnscrit sont les pmnts 
di| contact du cimmfxit 1 çt on <^tîçnt aussi un théorème tréa- 
oonnu do jjjéomctrie p)ane, et Je théorème. de M. BobiUîer que 
nous avons fait connaître à la page 17 de notre Bulietin de juin 
ésmîér. M. Chasles ajoute à ce dernier un eompléàieat f|ui lui 
•umquait ; .complément qui , au eurphis , pourrait ét»^ déduit 
éePanalyse de M. Bôhilliery comme le pronve M. Oergonne 
éan*ini0Mite. • 

" Oiasiiivque ^ oereles penveiftt tooèher à la fois ias tMiia èd** 
lésil^ott même triangle, considérés comme des droites indéfr^ 
niés. Un seul de ces cercles esl iotériettr au triangle : e^est pro- 
paernent la eareié insepk; lesJ^imtres ont été <Hta eshémHHtSj 
pirif. LkniHsr de Génère. 

^ sfèlMea a tt , % sphères penve ii t loiidwr à hi Isia les qnanre 
llMit #te «rfUM iéMèdre , coasidMtfés eomme des plans indéfr* 
nlt^^Me s0Hte da ces sphères est intérieure an lét^^ièdra t «fitt 
piuH<riinftntla «filièra inseréef les sejpt autres peuvent être éA* 
las ae4NriiA»#;nuds œlles-ei se ditiseni an deux elaaMs; 4 d'en* 
tre elles sont situéetr dans les régions terminées par une fkce^ 
et tes prsiongeraens destrob autres an-de^k de son plan; ou 
paiil les dire ex-inscriies sttr les/kers ; les S restantes sont sh 
mées dans lèe régions terminées par tes protongemens des 4 
fiMces au-delà d'une même arête, et peuvent être dites tx-ina* 
(sites ster les arêtes ; sur- quoi il faut obserrer que Ccxistenea 
d^me sphère cx-inscc^le sur une aréic donnè^ Vexétusion à hi 
sphète éx-inS€rite suri'atéte opposée; et voilà comment il n'en 
etitle que 3 pour les 6 arctcs. 

Dans nn s^^ottd article de la livraison , M. Steîner établit sur 
ees^eerdes et sur ces sphères l6s propositions sutvamea dont 
tpiclqncsHimfS seulement étsietit connues : L*èèperse tkè pfytm 
<As eeMs inséra à un triangle est égal à la somme des inverses 
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gfe ûH ia 'TMcine ^ftêon^ Wn proihUi «/ef mj'4mA de9 4 4:itrc4€S^iti 
omçimmi à. hi/w ies S câiés, 

M* BobUlitfr qui , de son calé , s'était occupé de wmiwnkH 
aMlofiMi» «JAiile À <H« théoféanoi c«faii qiiî «nié c Let^gtmth^ 

€fHvk pUwmsenià m^ trkmi^ ejtjgqmtiH fk t€ae€p$ ^cia jÊmtmm 
^fiS9i^yHudeMy€iin^eiuqmMmmiejB^4tuenttmit «éAm «fu^cer- 
«iS? qui Im €H msdit. 

CMUqaeyeki,N«pp«rti«iiaeat vx^mmmmiikMé ^^imt: 
Ï4i^ êmm^dm UmerHs des wmyom d€$ h t^Mfteeaf^mseriieê'êÊUf^ 
ks fmf$ d'-m^ iétwdre €si doMe éh fùiPene dm f^fom dt à$ 
yift»»» qm ItU esi mjgt^^.^^ £a f9mm0 d^s4w9rw€s d^s f^tfyom 
dét$ spkniet.eihm$eriêe$ $nr deu» desjm^eê d^$m téintèdue, mmim. 
k$ somme des ùtrerse^ des mfçmi des sgfàéires e^ mscsù ie t sfur^k^ 
%m$tfwSi est dwtblede {^însmse du ntiywi de ktj^Mre e à ^ msm fe 
sur t arête des % premièfet ou des %dernièresfytes^ -<m iMêemme-. 
dite im $ r m$ f des rayons des qdières •esf'^ttsesiies saur dèms des 
faces dsm téimèdre, ess égaie à ia somme m$ à la d^nme^ 
dos insersesdes reyosu de la sphère iascràe ei de la spkère e»« 
iasfinêe sttr Vas^te de ioeUe face en emr soa e p pa sée ^ . 

N® i. Dvift im pitsfiiim* aviiele» B|« PU»ek«i' amûUt^e^i'ckmi 

Toutesleioourbeftdum'^de* Toutes ies couiIms dein^ 



gté fut jiftsiciiti par Usé "^ >■ classe qui touêti^nt les 
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**-^*-— amémirs ponits. û- --^-^ « mêmes ilN>i|gBs4U 

xes, se coupent en outre aux xes, touchent en ôutfc les 

m' • — ■' — + a aur «i' — - ■ ■• • • — - — — 9 au- 

IPQS mêmes poials lixcs, très lacmes droites Hxei. 

' 'L'auteur condat , du preinier de ces deux ihéorômcs-, cet au- 
tre théorcine que voici : Étant donnés /i coënîcîens de l'cqiia- 
lioo ^éuérak 4f^ m*^* de^ à deux iudétermiuu^s , o«i enooie 
éstnt Uoittiées Àéquatioàs linéaires entre toiîs ou partie fie eca 
ceëHicîtos , toutes les courbes représentée^ pur IVcpiafCton jgcfl^ 

raîe, ainsi modifiée , et passant par les • -^{/f 4- a) 

mé^M^ poi«t& fixes donnés, se i^upcnt eu ou|«» aiiK«iy^<— 

■■« ■ + ( 'ï -^ a J auU*es mêmes pomts uxes. 

sa '^ 
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' Par Vapplioation pariictilière de ee théorème général aux li- 
gnes àa second ordre , il prend la forme suivante : Étant donnés 
n coêfficiens de l'équation générale du second de^ à deux in- 
déterminées , ou encore, étant données n équations linéaires 
eàtre tous ou partie de ces ceëUdens , toutes les eoujpbes repré- 
sentée par l'équation générale' ainsi iiK)difiée, et passant par 
les 4— -^ iBémes points fixes donnés , se coupent en outre aux n 
autres mêmes points fixes; 

M. Phicker remarque qu'à l'aide de ce dernier théorème on 
peut démontrer^ sans anôine sorte de calcul , une multitfide de 
propriétés des lignes du second ordre. Par exemple, comme il 
existe une équation linéaire entré les coëffieiens "de l'équation 
générale des lignes de cet ordre f au moyen dé laquelle cette 
équation exprime des hjperbcdes éqûtlatères; il s'en s&itque 
tétUes tes hyperboles éqtiilatêres qtd passent par les Z mêmes paàîts 
se coupent en outre en un 4^ point. 

Considérant -ensuite que les 3 systèmes de bases et de hau- 
teurs d'un triangle peuvent être considérés comme 3 Hypei'bo- 
les éqtiilatères qui passent par les 3 mêmes points fixes, qui 
sont les 3 sommets da triangle^ M. Plucker en conclut que ces 
% systèmes doivent avoir un 4® point commun, oii/ en d'autres 
termes, que les 3 hauteurs de tout triangle se eoupenten un même 
pomt. 

M. PlUcker démontre ainsi diverses autres propftsitidn» sur 
les lignes du second ordre, en doublant, par la théorie des po- 
laires réôiproques, celles qui en sont susceptibles. Nous nous 
bornerons à citer les suivantes : 

Toutes les coniques passant Toutes les coniques touchant 
par \'n points donnes , et assu- î\-n droites données , et assu- 
jetties à la condition que, par jetties à la ciMMiitioD que^ par 
rapport à elles, les polaires de rapport à elles , les pôles de n 
9 points donnés quelconques droites données quelconques 
passent respectivement par au- soient situés respectivement sur 
tant de points également don- autant de droites également 
nés , ic co upent toutes aux qua- données , touchent toutes les 
tre mêmes autres points. quatfjÇ. luomcs autres droites. 

Dans un précédent mémoire ( Bulkttn de mai y pag. 3o2 ), M. 

Bobillier a appelé 

Cùurhe polaire tTun point. Courbe polaire éTune droite , 
par rapport à une directrice d u par rapport à une directrice de 

t 
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m"" * deiiçré , la courbe qui m**" classe, la coûAè enve- 
coiitîeBl les points de contact loppée par les tangentes mer- 
des tangentes menées- à cette nées à celle-là par ses points 
courbe par ee point. d'intersection avec cette droite. 

Points polaires d^une droite ^ Droites polaires d'un point , 
par rapport à une directrice du par rapport à une directrice de 
m*"" degré, les points fixes où m*~ classe, les droites fixes 
se coupent les courbes polaires que touchent les courbes polaj- 
de tous les points de cette res de toutes les droites pas- 
droite, sant par ce point. 

Hevenant de nouveau sur ce suj/et, M. Bobillier prouve d'^-r 

bord que 9 ai M = o représente Téquatioud'unecourb* du nfiT 

degré, les points de contact de toutes les tangentes menées à 

cette courbe, par l'un quelconque (a^^)des points de son 

plan , seront sur uoe autre courbe donnée par TéquatioB. 

'..WV' ' .' / €/M , ... ^ ,/ 

laquelle, par le théorème connu des fonctions < homogènes , 
ne sera que du ( /n -«. i ) '*"* degré seulement, d*où il suit que le 
nombre destan^ntes issues du point [a, b) sera au plus m ( m — i) 
comme l'avait déjà <troiivé M. Poncelet; mais, comme l'observe 
fort bien M. Gergonne , dans une note , ce n'est là qu'un simple 
maximum, que le nombre de ces tangentes pourrait fort bien 
ne jamais atteindre; d'où il conclut, avec les commissaires 
de FAcadémie royale des s<iiences, que le théorème de M. Pon- 
celetne doit être considéré que comme purement limitatif. Mt. 
Gergonne ajoute, qu*en particulier, il ne conçoit pas bien une 
courbe qu'une droite né pourrait couper qu*eh 3 points seule- 
ment, et à laquelle néanmoins on pourrait mener 6 tangentes 
'd*un même point de son plan. Dans le surplus de ce mémoire , 
'M. BobîlHer détnontre, d'une manière plus directe , les divers 
théorèmes qu'iV avait déjà établis dans le précédent. * 

£n~ étendant à dés" points situés d't\ne manière ([uelconqtie 
dans l'espace un beau théorème dé M. Coriotisj relatif à des 
points situés dans un même plan {Annales , Tom. XI), M. Ger- 
gonne a négligé de signaler le corrélatif de ce théorème ; et il 
répare ici cette omission. Pour plus' de clarté et de. brièveté, 
noijts donnerons seulement les deux théorèmes pour 5 points et 
5 plans seulement. 11 sera facile, d'après cela, de les éts^ndre à 
un plus grand nombre. 



Soient A, B, C,D, E «mq 
poûiU «itu^is. d*uue inajuière 
quelconque daii& TespacQ. 
Soient incni'cs les 4 droites 
AB; BC, CD, DE sur lesquelles 
soient pris arbitrai remeiit et 
respecfivcmetit le* nouveaux 
pointa F, G, H*, I; et soient 
rneh^es les ^ droites, AG, BH^ 
€K, FC, GD, HE; Vs S der- 
niers couperont résiJective^ 



Soient À, B» Çy D, E emi| 
plans si tvésd'uneiiiwliiveqiiet 
oouqtj^ dAns lespa^ et )« cou<- 
pant consécutivement sinvimt 
des droites AB, BC, CD , DE. 
Par ces droites soient cortduits 
arbifrairement et respective- 
ment quatre nouveaux plans 
F,^ G , H , I , qui détermineront 
avec les premiers 6 droites AG, 
BH, CK, FC,GD,HE, dont 



Inefitteii^ premiers- en 3 non*' les B dehilérès seront rospf«ti- 

tâtia iwinta K» I^M. Si alors vetfunt avee- le» tsois ffremà*- 

on inène les. 6 droite» J^ FHr r re«^ dans 3 aouyeiiux. |^laii»,&^ 

KD» BM, GI, LE, les \ pre> L> M. Ces plans , avec les auj 



miers concourront en un même 
point îf , et les 3 dernières en 
un même. point O. Menant eie 
fin AO^ FM, Kl, TîE, ces 4 
dernières droites concourront 
'en un même point P. 



très, determinerbnt six droites 
AL, m, KD, BM, GI, LR, 
«font les trois pveintères seront 
/dans un n^me plan N, et les 
3 dernières dans un m^ne plan 
O. Enfin, ces plans, avec les 
autres; détemuneront qtiaM 
«lOairMIes drokefr AO, FM y Kl', 
; -JVE» toQleÉ iîtiiéeik. du» m 
.même plan p. 

M. GergQone ol)serve que qhaCun de ces dei^, théoràMys 
pçut ae démontrer directement sans ancuiie sorte die caleiiL 

Qaai uii autre article. M, Gei^gonue rectifie quelques erreufç 

e^mmise^ par sa faute ^ dit-il, dans Fimpres^on c^e deux pé^ 

.(noires de M, Chasles; il en prend %ej^ pour déclare^; que sii 

jremarquej^con^i^e dans le <fiM//£^Vi de juillet, (pag^ i^)»n^ 

concenie ^ue la i''^ partie du théorème. . 

L'article suivant est l'extrait d'une lettre ile HL Dupré , ^juê^ 
Jai|Qelle ce jeune géomètre prouvei enlre «ujtre» «^paeSf ,%iie ks 
fonctions elliptiques peuven^t se réduire à deux,seule& former 
' EiifiD,, dan» un dernier article, M. Gergonne^.en {ais»it con- 
naître la formule approximative 

.' . ■ . au - . • 

4oii|iêe par VL Speefat, étudiant .en. pUlosopbie à Beriîn, 
rapf»eHe que, dans sc^ii Yni® volume, on trouve la.focmale 
jpkiiapprodiée. 

5oi -h 80 J/'io 
^ :::? — \ = 3,i4i5926536 
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^28. ASTAOKOMIK SOLAI&t s'HlPPAEQUE , etC, ; par K. M4IIG94* 

Un vgj..in-8** de i*xu et 35a page$î prix, 7 fr.Pam* i8aÇ; 
- Debure frères. 



La comparaison des observations anciennes avec les 
twtàoiBM moileniet^a tnngom dcMié des fésuiMis iéUënlent 
^^Movto» , ^v^ Am afinîfpfoéraleMfoipnf veeMHMltlv^ei, 
voor MldiliiscnMnt'des di^orin m ton fM i t>m l#r is9 tsmrank Ak 
éeoles gt ec y» a# pmi^ént êiM i|iie é^HÊÊ^Mm arince MHii. 
l/ a i n»m dfei'oiin«gé ipM aok» an»onyofi.iw p a ita g g faiiMte 
il «miemdlé t||i0t ai i*Minj«gédMMpnM«MM'lii 
iwwéaiHiéii4s^mfpi*win^i#ia pManviniéièadHs 
le foM i&yûeètmfmàiA^ B siitMpinid tm fuûÊ à l m à -iê Ifi 
a q m atlwi àme tfseaaiMHi> nosiTeHe, am moym de kM|iieil» fl 
ht va dépMillar, ^Kwil^ du «anelèva hiMiipii qui k| ««mit 
fck Mjtey» les ramener aient iiMî^jBVÙPioriritfiir, et M«dtn<dh 
In sorte non tûaakàe Fastvonoaaie modetne nnn Ibtde d*M^ 
mens précieux que jusqu'à te jour elle avait dMaignék ^mtk 
debdlès |Mwp»eas«É,H.lLlesnNthttffénUsAcs.?€eséMltifian-- 
qner à la vérité que de «éptadie AfSmiatâveneBti 

Oepnii Uîen loiig^ieaipk tn n'a pas sob|^ asse» i|sni n'est 
qitaiJr<ièiiMâàance parfaite des iâÛmn de Paiaiîqniiii qn| pcp- 
MtliindMienlsrnvne^iH^ifesebaiioesdeMiookniljdéfMi^^ 



'nonanll#i0Mn fiBpNNMyaKponr aveariSDii'cnniplé'paiFlenrÉsni*' 
▼«■nny noa asiivnpœa lea pinaeniRiniv ^nw eiew nHHMn ins 

OTn^BV .^^iffsiHen ve» sv^emnee pnv sne- MB^Brweat "iv^Ha env* 

h, tùÔÊâiê 0KvmfàL f te tcrews qne fon i 
Iw- drtMVfntims daatt iltDNniéa déoint la h 
ranndet «nrews bien sourent repracbécs^ étqnJyoeptédÉna» 
sont tontes du faiedea Arist a ty tJ qni ém voninlea fdmy* ML 
Pel^nibfe eroyah erronés les trois eafenis qne p ro d uit fioié- 
mée au lieu dont il est question : lll. M/arvait d^bofdk nidaae 
ervjram» ; pAos tard U en reoomMi denx ponr bons r atqèinr- 
d'boi'B ioMtient encore Terreor dn tr<nsièni<>, qw -eepemdnnt 
éatasm' cauHst qnn le» anirqs. La niépriie c«t*vfilne^.iee 



Ton a supposé qtic toute anncç dûnt le quantième est donné en 
Jours égyptiens est une année égyptienne , tandis qu'il n'en est 
point ainsi; tout conoomt à pit>uvèry qu'en usant d'années de 
365 jours et un quart, les astronomes grecs faisaient marcher 
^areHteinent une sérfe de périodes de 365 jours; disbns mieux 
encore: la X'érttabte longueur de l'année étant inconntie , on se 
serrait, pour la mesurer , de cette série de périodes de "365 



te jélMÈ besWy tttiiis* penrriiHit «iltr eneorey-eoniBie 
ji'4^atateic«MNn»)«piC'<pBniiiré«.| la IndbaftiâttkMi.fai^e pàT'. Flo- 
Mmrffii, niJTrtir Tiff ]IL, >dttjROBibre' 55r au4!n0ii^re''S4; eér^le 
.i^^afare fi&tiK)iiini]|t;lràs4ien<à larpki€e.où,il a» irantjc.; il ne 
^^i&^^ y«w rlgiVOM^iyte d'4iiiticadBft Pl<iléw|ce, jt.ue^rttaHiew«ttr 
4iteMMf«ilUM|«»iI!lmt:ti^iite {ias>taii|aiM^««ite9dii^^et 

iMi M» f aOTi>»wwin« fet'oés du ie> divei^ B'aipat^été ^.iaokit^ cas% 
«yhiMiàMl»M;qiMiSM d(B|FMiflîrrii On a'aperomtarep^ à oocMiî*- 
:iie0:di«fsatobnifJiiJ«ltgiqiuâsv9u«rrenfQraie 6K>nr««nrfa^ v^^b^o- 
.•mvHninBft ii:iiiie^l!Ciii0Kft iMMd^«':d'iih passage.de &biibon,'qae 
}f aoHMMk'a, ç mmiupv é qm 4e yagvna. souvei^iro tle9;l^g«ea> das- 
-tilfi^Si. Ha fidUii.'^ du r«8te^:iè<<oà, -b^aoeoup -d'autx«s . a^ent 
{fÛittMMitlÉdrh :> 

- . J!iill«al4<'»n|>oiiit «usli pa» acdidè^Jf^M^actfMnfvait^uèves 

aiwer à des W (i^qa«WE^.bi#p?peaitîyes> s 

.1 <Qtdbpie8/eire«ura,tuppf>sées jfpratittlemei»t,.qfi0^ 

'^^p^m/àmltxééihHi, nais que l'onipm^ibrt biai^:a«trikner à 

llipalllniiinfii Am «ofiis^es^y oBtâtif& pour le^KinerÀâitefiçeiir 

•jMi dbffttktiaattûiMinMsafgnaea r'UA systèfln^ ocooItaiËaiH^aQaior 

"pmk ofèA^v»^ilmx:^ Émnkmé ide^tfoiiC.tenifM awipBéteea ffe 

■I^ÇKitBti;^ ft dàiéoHSt^ru tNipQi»iiâfii0>!u»e tpwtive <déci^#{ de 

IMsiMiâe d-iiBcfMèilvpstèmf idam aftm- 

•^MM^Mr^ies Juttbas.'àJBipparqMe^ «et ouvyiif^' traitait» suivait 

. < p t itr e. qai ^saâbcttjarrifféjmqnlà nom 9 jée&iSoer^tâ des ftsu^St 

,«.i4d!^9 aj«ute,l'éciivaiii .arai)eyid€t,iiifliÉaÉiees.oéiflBtes aur. les 

jjfaJpjBJmmiian»; e'est bous ap|Mnendra biteelniraneni que ce 

«'«Mtmutve cbose qu'on traité d'ast)Fologie;;dè9tlov^tiqtiêUe 

«ottiduéilNtrtii^ du ^\m ev quastion.?. ^ . . ;. 

'•' C« aysféart ^iiiie.fqis>fldiMS9 ii^ était natiix^l d'eiiichercber la 

'4df^^ikp^«biMffyatîo|i»fqiti «^iS'Sont parvéisiiea wjsmb éi& aké- 

MpaagrsI&nMftiqiiaBiciil, il fallak,pa«i0.lcsrandrv>àieur«tatde 



vérité , .déeofFvriir'pisaiablementles principes qiâ it]Bakiit pvé^ 
stdé à leur, altévalion. M. M. a <#ri'tiu? d'abord que pfr kaiiM 
e0]itve«}«s £gy|)ibieBS .^ui chérissftient le ooffibr^ 5 et^s^ aiiftlli*^ 
pies, Mipparque a reoiplacécaptaiBes plates Téritabies par d*àii<« 
très dates fausses et à la fois multiples du nombre 5,- Puis rè^ 
marquant qoe cerUônes positions solaires employées par Hip^ 
parque pour observer les distances de la lune au soleil , difli^ 
raient d'une an%ée des posîiieB^ correspondantes fournies par 
lea laUes de Fleléinée, il a eonelu qne oes- tables étaient <l*wi 
hentàramre. evervenr d'Orne année, et^qn^ par sitite celte e«« 
ranr devait. éfare coIrigéeienrlxMilea les olfscvvntienBr qui wf^e^ 
cofdevnieBC aveei#lles. ^ 

Ot là jrésuhe.nR ptinripe général dé eevreelîjtmpDiir les ék* 
SHri«tîqi»d'l%fiia|ne;iib&çit d'aboré le^rendi^/oeafamwa 
luuuiydiilea.sûl«]«s4eJ!Àlaiageit)e, puis ajouter une an^iér à là 
4ille«:qnî^ vésnltê.de cette conformité. I4s> éqninones d'ili|q>a»r 
qoiR sontypourM; M., travaiHés^dc la sot^tè, puis apcès donnés 
«njaimesMlidus à 44ur vérité ptipserdiale^ i 

. GefjendantyOcownie il nfest. point de r^o^sans exisepliini; 
c'est^ une^ mutilation d'ttn autre ^ènre, un rei^and»men|>de 
deux ana, que fi^it stdûr M. M.. aux 3. éqtânceces de printemps, 
ainsi qu'à^uneanitre .observation. Il eupose dii. veste lés motifs 
qui' l'ont conduit à rompre. Tuliiformité de ce» procédés: ik 
m'osnt deBiblé-fort: étranges.- N^us y voyons ftgurer.un'nombi» 
6, fijiéri des (3ialdée»s et dHippaxque , et qui^ de même qne \$ 
iiooâ>re5|, joue un jrôle imparfait dans les restitutions que fait 
r4Mteur.>. 

.Dfn-équineawsd^Q^arque rosdus^ qui par àddiKaon^ <fni 
par soustraction , à leur vérité primordiale , M. M. dédntS<nne 
anniéfMrQpique.à peu près é^itle à la ndtray.et o'est^'dilMl, 
rann^elcopique^lle que la .connaissait Hi]^iqHe.X>e là néaufc- 
jen^ b.eonisiançQ de Uidurée de rannéetcc^nqiie, si la ^eofui^- 
q^n^oee pOunrait inq)i9?er plus de confiance que. kr prémisses. 
Voici du i'este une autre preuve venant à l'appui du même ré- 
sultât. 

D'un certain calcul dHîpparqitè dans lequel âe trouve un à 
veu prés accolé à un quart de ligue, circonstance qui semble 
oRPoir échappé à M; M. , il déduit une préce^ûon^tle 4^^ ik 4?"; 
•&mo seeond calcul dans leqii^l seimuve ençove^ négligé, un ù 



jftmptih, WÊm rajemrkmAHr une ptie9$ém et Sy k Si"^ 
lf« Vk fffmiA matmHtememt, Sî-àï^Ul moycnae deoes «leiui pré» 
eeti^MMs, qui dut t étire lar vrue pcéde^ioa d^'JBipptrqtt» i m 
ebîilM mtejmk est à* irès^peii prêt iè ménie que feltii fks no^ 
4éniM. Lft pvéeeseion serait donc ooMU&le \ eeCte Sêconiie ooii- 
•farfpB» ipaHtaireiaeniept I ae icpbee paeeor en bt ed pii|B«o-» 
liées que k prtmière» 

'. h'mmtwmâilaàé lolam dWppMWfn»» ran^eBét à et véinié pri« 
aMtuttdbi {lè'r dés prooédé» awbgiKs âi^e pwfe éitui j ft inolitré 
db pltts^ à M. M»« q«»<iei ékêuÊmt mi inyemkèe. Oft âaitq«é 
«e |MHBt^ 40 niépMi)fie'ki uwiemiwnk lé dovéede TwMrfe iw* 
pique, est l'objet de quelque disseatûiMai pomii Ik ùtlNWMH 
law. lidMS SI gïèiM dgmi^ «Sg^^Hyi «#> AAmm^ ^^àÊrnaàm^ iftiid- 
eifûMi qui . nul inrornréifisii . pturfiiMl fciièTminf fiif M 
#eespmiHBner arvo i«m^ MaMsmpBeBS unraMMnqveBc 
«M pli» IMir «Dniqile,à 1& page 9B4« qilê Pflémaki éq«Mfo»Ue 
■ef Mil à olncfffC| iM mliiuieu et à undi y àiileifiS) M* SI* M|k 
teste vivement, à M. Deboibee, ta « faesât é 4è se dMiuer sur 
lintrulube lu pusftiou db l*ttii dus deux ssIms dont uir dier^ 
ià dislMiuf ; «puisque^diKil^, Pustrulsèu demie bieii lu Ne» de 
lu kn^BUOs ri u l e r vetym dtu taMes; pourquoi ne domiuvuii*!! 
pas mAm an suMI» de luéuie suas i'iiitenfuiitie« dus^ tâÀm ^^-1 
n% pas soii9§ qifon allait lui f^pondii; : « parée que Taitruklid 
4oiUM le lieu de h hiuu eumparutâreuieut à ^tm du Meit, 
«piand UH »Vsl dQUué ee demkr par le calenl. »Di> lûste, nous 
un e o u i v iwU l fo u», M. I>^auibfe9 d^AulaifoeussmiduneA/u^ 
gît, n'a pas compris Ptolémée, mais nous devons ajoiAer que 
MiMi Ée AottS' semble pus uvmréié pNis hsus eu M queM* 6e- 



Ibadsttiaté, dani Teuvragu que uou< rtmrm âfméfMt^ ttous 
guère tePUiHé que les brteutions. de Piriifiuur^iui iWlsent 

4l» muiu anueus était ^gue d^nt «Mlleur sudtè». ^. Dinrauurt. 



329. OBSKmvATiûNs ASTaoNOxiQvrSy bitesàrobservatolre^t^al 
de BogeDhansen; pai: M. J. Soudkxe. (Mémoir. de PAunL des 
Sctenc. de Munich ; Tom. VUI.) 

L'anleMi^doiMie ^^ joo« par joiir, les.dMervutiuna fiities au esf^ 
.uWméejdîèu > de p u i s le j 4 décembre itast^îusqit'aa.do 



hte i^^i: €« «oift tes |ifisA^ da soletf, de Ta lune, des pla^^ 
nètvè fiiée tpatAtupm étoiles m mêridi^ de IXÏbserratoht» tlê 
BDgetiTiàaseii. Les taMes occupent 169 pages ia^4^ 

.g3o* Dx lA fOfiifK i>«M T«aai»i et de son Uifiueiiceaur k-géor 

' . graphie ^t . f a^ti rpno aaif \ par W. S^xx. oa Siisf»ai>i Uçadttit 

paf Lan^ascbe^ Iii-8^ de 56 p. et a pV Par^sg i3a8; Pelloie^. 

L'auteur supposa (fue T^n n'a pas eu égard à (a forine elU[^ 
-tScftie de fci lerre, dans les observations a6tronDffii<tiies. Sin «on» 
3éiin>m^ , il pro|>ose \Ett^ faii« ee qui eft d^jà Mt^ ^ 

%ii. RuuEQvns son Là 1.01 m ia ioms ^LasTf^nm 01 l'au^^ 
|Mr «q^port à ^i 4^»Mt> dana le oaa die conipi«ssiQfi «ans 
]f«vte d(Ç oa^QijqMo^ et sup celle d^ la chaleur spécUîqiie dîs 
Filky par i^ipport à )a tempéiaturç et ^ la pression^ paf 
9|« Ato«âjMo. (^ffMfOftfM <^f /'^cimI. ror< ^ Tkiàii Twi. }3«j 

M* tfoisson a démontré, dons fxm mémâirà iu^ la M rtlfn f 
9péèi fiqu0 de» gà9 etéêt wtpett^ {ÀntHikfi de Mmi^ H â^ piffê^ 
^Mièt t%7t^\H dans eeloi êvr la v»ès^ dm itsw (n>..nuii i%^ at 
Comnakianfcedes Temps pitur \%%S\ qu'en appelant/»' la près* 
sion initiale d'une masse d^air, et p une autre pression sous lar- 
quelle ^m la fait {lasser, / la densité inîtiale, et i^ la d e mlit 
(}u'elle prend sous la nouvelle pression , ea supposant que là 
quantité de calorique reste constante dans la masse d'air pen* 
'dint 0e diang^meiity cTest-^^dife que la dbalenr eu le-ftwl qui 
en résulte ne puisse ou n'ait pas le tanps de se dissiper, ^ 
enfin désignant par k le rapport , supposé constant, de la cha- 
leiH* spé^fi^'de l'air sens pression constante à sa dÉlaiÉr 
^iéeiltqilesous>i«llinie eéwstant , on a, ponr latei d es press ion s oh 

forcés électriques daVair par rfipport aux densités, n^^'V"^ JT) 

e-^ *« ^e «. force, so«t d«„, ce ea, e/J^ W 1. 
puissance k des densités, au îîeû d'être simplement propoition- 
nèfles aux densités, comme l'exigerait- la loi de Mariotté, éeliê- 
ei ne se fénAant qne lorsqu'on sup{Nyse !a lempéntoté eon^ 
stante, et qu'en àppelànf (^ia teimpérajnreittitlate ée ts «llsae 



f0f Physiqm.^ N^ a3i 

d'inry.et 6 la neoTelle teiiipérature qu'elle prood davs ce niém? 
cii^ , cppaptées l'une et l'antre du zéro du .thermomètre^ et dési- 
gnant para l'accroissement de forceéij^dqne produit par on degré 
de température sûr l'air ào® sous volume constant, ou l'accroisse- 
ment de volume produit par un d^ré de température sous pres- 
sion constante , ona pour la loi de ce éhaiigement delempérature 

' , w =Mt] >ou« = : — ( -V ) 'Ces 

deux 1ms. sont au reste liées ep^tre elles , d'après les lois.de M»- 
.riotteet deBf. Guy Lûssac, de manière qne l'une d*eHesét|intad7 
mise , Vautre s'ensuit nécessairement. Cette loi de la force élas- 
tique de l'air, dans le cas indiqué, introduite dans la formule 
de Newton, pour la vitçsse dq son |laqs l'air, au lieu de la loi 
de Mariotte, doit donner, comme on sait, selon l'idée de La- 
phtcé, la véMtaWjC expres»(M de;cètte Presse. 
' nt.'Ivory, dans un article publié dans \ePhilas6ph:Màgntine, 
àTiif 1827^ par une marche dé rai^dnhémeht «fui- lui est'pifopre, 
a éni' pouvoir déduire dé ce même principe de laconitance du 
rapport des' deux chaleurs spécifiques de Tair, à tôiïtes les tem- 
péMCMi^ et pressÎQ^Si, uq^ loi di$érent:e de celle de.M. ISoitfon, 
'.pour la.isir^s éLastiqme de rair, relati^rentent à^aa di^nsité , dans 
le paa où'laqufvitité decaloriqiie reste.coo&tante dans V^ir eoro- 

primé ou dilaté. Il trouve l'équation -^= -^î i +- j — - > dans 
laqudle les lettres/», pi p, p' et « put la niôipe signifios^tion que 
ci-dessus, et p est tel que i +- désigne, sèlofa lui, le rapport 
jé^dauK chaleurs' spécifiquepi) en sotK»*qii'ea jyipel«9t^ ce rap- 
port comme ci-deâsus, on aurait —, ='i -^î X ( *^ — i ]• Celle 

'^qma^on diffèi^Sj co^qn^e on Y^i^H^effuttelleçiept, dei celle de 

•M. Pcfî^spn, ^ ;|ic/s'ibccorde sensiblçoie^t .avec, elle qne lois- 

qn'on prend p et p, fort peu différens àep' et p'. M. Ivory ob- 

'serve lui-même que ce changement de formule n'est d'àucAnc 

ConBéquence dans Tapplication à la détermination de la \4tesse 

. di^ son dans ^ l'air, parce qu^on n'y .cqnsid|^re,que 'des change- 

m^ns.de densité très-petits, pour lesquels les deux foi;mules se 

copfond^pt; ma^ ces deux formules coi^uiraieat h, des r^sol- 

lai^ tr^-d.i£férens pour. 4'4xitres phé^omè^ • . 



PkjrêtqU». ^ 

' 'D'un autre t6té, en ajoutait à rhypothèse de la »»lMta^k^» 
(du rapport Ar des deux dtaleura spécifiques,' eelle'dé la coflM>' 
staneede la chaleur ^piécifique-à pression constante, pourldutes 
les fempérafures , M: Poisson en a aussi d^uitla loi des'=clla«^ 
leurs sp^fi^ues j rel«lîvement dxOL différéfites pi^essic^s.Sid^: 
Tàftt les résultats de $ob analyse,. elles sont prôporfioiaiMiâei à' 

la puissance -, — i ou en raison inverse de la puissance i — V 

àtàXzyffSiiAmk /»$ cii sorte- qu'en appelant e et /le^-dmijB: Amh' 
leurs spécifiques, à pression- coiistante 6t â( Volame constant > «t^ 
priBBont pour «lÂté commune de ces ohalenrs spédfiques , la 
chalenr spécMqtie sous. pression: coastaûjte d< k masse d'âiir, >à* 
la pression o m, 76, considétée comme l'unité dé pression y on 

a pour une pression quelconque'/?^ c^sp^ '. — J^* 

On observera tpie de ces expressions des chaleurs, spécifiques, il 
suit que la chaleur spécifique à volume eonstant n'est poiii^ 
constante à tontes les températures, en partait d'une pression 
donnée, [quoiqu'on ait supposée telle la chaleur spécifique à 
pression constante ; car la pression de laquelle les deux cha- 
leurs spécifiqlies dépendent égaleiiient> et qui est constate V 
lôrsqn'â s'agit dé la premièi^ *de^ lîhakMi» spéciflc^es^'vftVi^ 
par le G&ai^nient même de température,' lorsqu'il s'agit' de Is^ 
ch#Mr spécifique à Tolttine oonstftnn : f 

M. Ivevf m. parle point expressément de cette loi dc^ éha* 
leurs spéeifiqâes; il admet cependant évidemment dans scfs rai^ 
sonnemens lé principe de la eonstance dé la chaleur s|>écifi(|né 
de l'mr sous pression constante, à toutes les ténipératni«s^ m'aia 
il suppose implicitement' d'un autre c^é qne la chaleur spéci-^ 
fîqne eèt aussi tônstante d'une pression à Taulre, et que là cha* 
leur sf»éoifique à volume constant, est constante à toutes lestent^ 
pératures, comme celle à pression constante; ,$upposi|ioni$ 
incompatibles, d'après l'analyse dtée de M. Poisson. 

•L'objet pifincipal^lit raémcfiré dont je dohne ici Pe)tirait, éèt 
4» montrer que les équations fondamentales de M. Ivory con^ 
diiisent elle»-mémes, dans les suppositions de la constance da 
rapport ]4*, «ntre les deux chaleurs spédfîques de l'air, et^ée 
celle de la chaleur spécifique à pression constante, à toutes .les 
températures sous chaque pression, aux résultats indiqués plus 



lp«lt'|i!Mir la Ipi A^ la pfes«ao et d« la x&BOfisai^ùxge d'upo 
miSfi^ à'tkf doQt la densité via^t k «hangar sêm vaciatmi da 
lailMantîtade oaloiituat al^^iua Jtf. Fûjsmni a tioiivv avrâ.lim» 
«tee indépaft^aiiutteift ^ la iiacoada de 00» l^ffpodine»» 
pOMirvu naW inUfiaduiia didia eat A|»rt i Pft # la yimnaùAe uà»n 

pothèses , et telle qu'on peut la déduire des expivssioiis kidi» 
«piêes de eet é it M. Fdîssoq y relatives^ et eeU. ifie condMl 

%aaâqiNirtoat fai da u pie^ ialaada M> Ivory^ h ^a*a|fplii|M>iit 
en c6iiérsl À jma mssaa d*aÂr ati'<iii ^^ iramiT iBOttleaiDttMlM»-' 
qMUit da la pi^eisioa» deasâiéet tonpf^cature iaîli^as ji»Vf V ^^ ^ 
à la pres^on /7 , densité (| , et température 6 + ^ i sont 



'.» 



i-+-a# ' ' f\ *-*-»a-*r4l^# 

■ - A 

ou en iSiiiiini^nt-nrdela première, au moyen delà seconde, 

i. ~ LiilJtif y ^ t -h»a ^ 

^a«fi aea 4qiiatioM»< « esl la lÙeir ialohla d«« «a «hn»gii 
-maida JiMitf _ na ^imianl afflar aÉiÉé ia nhfdfiir saMAaaa 4 

lâté de calmique dont Fah/mplimi an le défifffM 
guffait una yariatioa df i iî p yoNit m>a»<iiyabla4a p iBdai w » aiws 
p a a nioin»lHti i nftt >ia màim ^m ff îmm iéD rift i W éèy c^f » 
¥iV^Mi|iaai de Attfati^i^^Jmicn 4|4e II* IftMfjr i cprtisams fm ^ytm 
$avl# qua r eapri«Mraât au^aî» daasia flsémr Makéda <ry la qpem- 
tité de ealarîque n i^' es ëaij i e pour éefaauiïer I'^mt daœs t d^^m 
s^Mls volfune confiât, et t +4^ eiaUe. nécessaire paaa* y pro* 
diiâee k jacwe i?hiMi|geiacnt de leaipérature «m» présiBÎatt 



"1 tt 
étante. Il feît en outre — =-- , en soric cjuc p/ est la même 

▼ _ p 

fhpsa qaa a r^ A(* Ivoiy avait ausâ indif^iéyar t dais las ftr- 
B^jsh^s, le phangenieat de teaapératuge ^fuelcongtie <pi'am y faàl 
iil)Mir> Tair «u méiae tusrn^ qw: «eltû de ^' «ttf ^ de // «n^( 
aiai# j'y ai sub&iUué la lettre /.polu* éviter U)ttle atoiMn^sîai^ 

Cela pose, ou* ne peut douter quVfi ne donnant à -^qtie le 



nous, venons d'indiquer, ces é<lvMitioos do M. Ivory 
xacles; car, en $ub(»lituant à f4 sun équi?^dfliit « r» 

V. 'K ^ l«ft l^u de Manotteet de ÎL Gay Lu^aiaxH 

'\ \ ^ Uqoer cet équAtionf^auciii de çlunglP^ 

. \ ^% *wkMi ftam peiïUi de oaloiiqiiet VU 

^ ' ^ V ^* Y deiui la pfeenîèpe •**! à f, et ei% 

N •^ V \ -=— ; : ; ■■■ . ; ommnae» 

': «i^ -^~^: 1 ^1 

* ^ > par le moyen de la se- 

* "^^ a • 

quation incKquée plus haut *7=r-^f t -♦--r ] 

uns laiquelle it supfiose d'ailleurs que te rapporter- ou 

, , « i 

— est constant, et que par conséquent t +-rse: t 4- — =? 

T ■ p . T ' 

■5 est h même chose que le rapport l^ des deux chaleuft 

^. . ' 

Aillai M- "ivum mr fl««i^*rw%a A eiinntSnlIiTMfwi' flue le ckanflesMiii dA 



tempéi^atûre i est exprimé dans ces cas par — ■ q ' " ( ' "~ * J ^ 

qui .est la valeur da«— 1% qu'on déduit de ki. seconde de se» 
équations, ait lieu que, selon M. Poissoa, ce changemtnC 

ex|mmé dans la notation de tf . Ivory serait r == - 



V ' ] "~ M V ^^'^"•^oo ^'^^^ enfaisantâ' =r o , :;:: o + 1 

I B^ tf A' 

dans ré<|uation de M. Poissou , indiquée plus haut, o = — — 
f -Y ] ) expressiorf qui , introduite au fieu de t dans 

l'équation -,=:^ ■ ^— ^ï donne réeUcmént fa loi âeà 

farces élastiques de. M. Ppîsson~-î=( -, ] • ' ' 



dgê Phy^siqae: N* aSi 

' Si M. Ivory a ^u pouvoir substituer siitiplé^ment à f , d&os 
le cas dont il s*agft, la dialeur latente /, qui derient libre par 
le ehangement de densité, c'est qu'en concevant que cette qùan* 
tité de calorique fiit sortie *de la masse d*ftîrj et la température 
primitive par là rétablie, et qu'on l'ajoutât alors de nouveau 
à' la masse d'air, safts lui permettre derevenii* à son preiriier 
Tolame, il" a supposé-^qu'dle y produirait un aecroissemènr de 
létnpérature d-un nombye de Hde|g^du%b«rmèmèti^ égala eém. * 
èei uhités cont«tïtt«s dans i. Or,'^c[^ qtfe c«ia' fttt*vwd ^' il'tSfta- 
d^ait que ta chalesr Spécifique de l'air à volume constant fût 
constante à toutes les températures pour chaque pression ini- 
tiçile^ et qu'elle le fût aussi aux différentes pressions, pour 
chaque température. Sans la prcmiéfre de ces suppositions, la 
variation dé température produite ne saurait être proportion- 
nelle à la quantité de calorique qui la produit; et, sans la se- 
conde ^ l'efTet produit par la quantité i sur l'air pris à la pres- 
sion qui répond à la nouvelle densité, ne peut pas même être 
égal à celui qu'elle y; produisait squs la pression que l'air avait 
primitivement, et à Inqut'Ile l'unité de i est rdative. Mais nous 
avpns y\^ qucIïi^^ne ui l'autre de ç^s çupposit^iops n'est admis- 
sible , d'après les expressions des deux chabeurs spécifiques éta- 
blies par M. Poisson ; et nous allons voir qïie, diaprés ces 
cxpVessIons, le changement de températo*© produit daas'cette 
çirconstattce par la quantité de calorique dégagée» et que 

I +«1 
y, tvoiy .4<^ignie par. t, ^ réellement pour valeuy ■ 

] ( r J — ï { conformément à ce que M. Poisson a trouvé 

directement , et indépendamment d'aucune hypothèse sur la 
loi des chaleurs spécifiques, et comme l'exige la loi des pres- 
sions qu^l a établie. 

'• Pottrcela il faut commencer par chercher quelle est» pour 
une certaine variation de température r sous pression constante, 
l'expression de la quantité de calorique que^ M. Ivory appelle 
i , en prenant pour son tiuité la chaleur spécifique à pression 
constante de la masse d'(iir sous sa pression primitive^ ou la 
quantité de calorique nécessaire pour échauffer cette masse 
d'un degré sous pression constante* 
La quantité de calorique qui devient latente» ou qui se dé- 
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gage d'uue masse d^air, lorsqu'on lui fait subir \\n certain chan- 
gement de densité , est la différence entre celle qu'il faudrait 
lui ajouter, ou lui enlever par réchauffement ou le refroidisse-, 
ment, pour y produire le même changement de densité sous 
pre^îon constante, et celle qu'il faudrait lili ajouter ou lui en- 
lever pour un échauffement ou un refroidissement égal à celui- 
là, en retenant son volume constant. Il faut donc chercher en 
général l'expression de ces deux quantités de calorique dans 
l'unité dont il s'agit. ' . r 

Soient e et P , la température et la pression initiales d'une 
masse d'(vir,.et6latem'pémturequelcpnque^u'onliii faitpr«ndre 
sons pression constante, et que, pour fixer les idées, nous sup- 
poserons :si]q>érteure à e ; là quantité de calorique nécessaire fK>ûr 
produire cette variation de température, en désignant par c la- 
chaleur spécifique à pression constante , qui est supposée cpn-' 
stante à toutes les, températures, sera évidemment c (é^e) ; et, 
en prenant pour unité des, quantités de calorique celle néces* 
saire pour: échauffer d'un degré la masse d'air sous la pression 
constante i ou o™, 76, comme on aura alors, selon ce qu'on- 



—"1 



-— -i 



a . VU- ci-dessus , c = P * , cette quan lité deviendra P* ( ô-rrô). r 
Pa$s£git ensuite ay cas de réchauffement sous volume çoiïstant , 
on ne pourra, plus exprimer la quantité de calorique requise 
pour .la variation de température e — e> par c'.(ôrre), c' étant la 
chalepr spécifique à vofume constant sous la pression initiale,, 
puisque c[ varie dans cet intervalle par la variation même de la 
pre^ion., comme nous l'avons -déjà ïsàt remarquer; Il faudra ha 
représenter d'abord par l'inté^aley c' d^^et la valeur générale, 



iJ-i 



de c\ à y substituer, ne sera pas*7 î^* , quiest sa valeur initiale, 

mais elle sera j/>* ,/> étant une pression variable, et expri-^ 

niée par une fonction de ô déterminée par la condition que le 
volume soit constant, moïgré Paccroissement de température. 

Cette fonction , d'après la loi de Gay-Lussac , est/?= • *P. 

I *~r* fit© 

Ainsi on a en général dans ce cas, pour la quantité dé caforiquc 
ctom^I s'agit ,iE*:'j(5:^)~%/M o4(r-^)b 

A. Tome X. ai 



t( 



«/ ( 1 4- «• j^"* ' ^ê. Eni intégrant de manière que Hitt^rale se 
rcdkiise à « loirsifiie | ss: e * on tron ve qu^elle devient Pi ' » » ■ 

1 ■ ■ ■ ]*— I I • La différence de ces deux expressions, 

des quantités de calorique nécessaires pour échauffer l*air i pris 
à la pression P , de e à a » sous pressiou constante » et sous vo- 

lume constant , savoir : P j ». — e , ' I ( -rr;; — - J 

_,JjouP* .— -~|,_(_p_j* j,estlaquan. 

tké.fui devient latente par la dilaution qiie produit cette même 
imrkitioQ de tenpératurey à pression constante. Ceu aussi 
l^txpressîoii de la quaptité^de calorique qu'on chasserait de Tair 
^ la temperatttfe # , et spua hi pression P , si on le condensait 
par im aocroissemeat de presnoh , jusqu'au pomt où le conden* 
serait un abaisaaiient de tempcfalure de s à e y sons cette pres- 
sion p. 

Je remarquerai ici que l'expression de cette quantité ile calo- 
rique pourrait aussi se déduire immédiatement d'un autre ré- 
sultat que M. Poisson a établi par la même analyse qui l'a con- 
duit aux deux expressions de c-et d^ citées ci-dessus. Ce résultat 
est l'expression de la quantité de calorique que Taîr contient 
sous une pression quelconque/?, et à une température quel* 

conques s œtte expresssion est y=sA+B p* . Lors* 

qu'on pr»id pour unité des quantités de calorique, celle néces- 
saire pour échauffer l'air 4i'un degré sous la pression constante 
o m, 7& ou I, et qu'on compte la quantité q de cette pression, et 

I ' 
de 0^ 4eiempârature| oa a Bssi, k^*. 9 et la valear de ^ 

I "4— • ê i-»t I 
se réduit k q zsz — -p* ,^^-« D'après cette expression 

la quaatilé de calorique contenue dansTaii* sou$ une pression P, 

, • i -|-aS - — I i^ 
et à la température « est -. P* — -, et celle contenue 

dansfaiTy à himéflit température « » ct.sottsla pression ^ ^^ ■■ P » 
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qui est celle requise pour la condensation dont nous avons 

parlé, est — ( V ' P* La différence de 

ces deux quantités donne la même expression que d-^deMua 
pour la quantité de calorique latente dont il s*agit. 

Pour appliquer oeci h notre objet présent » désigDon$ par r». 
en nous conformant à . la notation de M. Ivorv. le nombre de 
degrés dont il fendrait refroidir une masse d*air prise h la tem- . 
pératurefty et souslaprèssiony, pour que la chaleui* latente dont 
le dégagement accompagnerait ce refroidissement, fût. égale h 
celle qui se dégage de Tair dans le passage de la densité ^' h la 
densité p, et que M. lYorj représente par — i. Nous donnons ici à 
T une valeur négative en désignant un refroidissement , parce 
que nous supposons un accroissement de densité; par là la va- 
leur de I devient aussi négative dans Je sens de M, Ivory, et 
celle de — / positive , en désignant un accroisscmient de tempé- 
ra ture» coinme cela doit être dans ce eas; il n'y aurait qu*à ren*- 
verser les signes dans le cas contraire. On aura l'expression de 
cette quantité de calorique dans l'unité que nous employons, 
en faisant dans l'expression générale trouvée tout à l'heure, > 

e=6 — r • P=/> . Elle sera donc p * — ^ — ^-r- { — ^ 

Mais dans la question dont il s'agit , on a , d'après la loi de M.' 
Gay-Lussac, — =-^ y. donc cette quantité devient 

Il faut voir maintenant quel est l'accroissement de tempéra- ' 
tiure qui sera produit dans la masse d'air, sous la densité ^ et; 
la température primitive • , lorsqu'on Ini rendra cette quantité 

de calorique I sans lui permettre de se dilater. Pour cela, ou 
observera que, dans cet état, la pression , d'après la loi de Ma- 
riotte, se sera accrue proportion nellement à la densité; en sorte 

que cette pression aura du ctve égale à y -,- • En appeiantdano 

r 

K f aVcroissement de température cherché, il n'y a qii'à faîra- 

31. 
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• • • . • 

, ' p ' ' ' ' . ^ ""■• 

P=/?'-V,0==6, et 6=^-4- » dans Texpression que nous 

avons trouvée plus haut pour la quantité de caloirkpie néces- 
saire poulr échauner Tair sous volume constant de e à 6 , la 
pression initiale étant P : on aura celle qui répond à réchauf- 
fement X dans les circonstances indiquées; ce èéra 

lant cette expression à la précédente, et supprimant les facteurs 
communs , on aura , pour déterminer x l'équation 



on 



t,reB4-K = -^^|j ^^,etx=^(^i,j -xj, 

ce qui est précisément conforme à Tcxpresision de cet accrois- 
sement de température trouvée directement par M. Poisson, 
et qui , mise dans les formules de M. Ivory, donné, comme nous 
avons déjà dit , la loi de la force élastique relativement à la 
densité , dans le cas- dont il s'agit , telle que M. Poisson l'a 
établie. 

Au reste , on remarquera ejicore que quand même la simple 
substitution de / à /, dans les formules de M. Ivory, eût été lé- 
gitime, l'expression trouvée dans cette supposition par M. Ivory» 

p ù f (L\ 9, 

-7 = -7( r-h-r) — - n'aurait pu être traduite dans la nola- 

P. 9\ . ^J ^ 

tîon de M. Poisson par --^— i + )^f-^— ii j, ainsi que cela 

atifait lieu si i 4- -r pouvait se prendre pour la valeur du ràpr 

port /' des deux chaleurs spécifiques, et comme l'a cru M. Ivory; 
car, puisque nous avons vu que la chaleur spécifique à volume 
égal n'est pas constante à toutes les températures pour une 
pression initiale donnée^ tandis queeelle à pression constante 
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est telle y l« rapport g , ou -, ne peut pas être constant pour 
toutes les valeurs correspoudantcs de t et de i\ par ^nséqi\ent 

le rapport ou i -f-- ne peut l'être non plus , et ne peut 

indiquer le rapport/^ entre les deux chaleurs spécifiques^ e'est- 
,à-dire entre les deux incréinens différentiels de quantité dô 
calorique répondant aux incrémens de température à pression 
constante 'et à volume constant. Ainsi Texpressibn de M. Ivory 

1 P P f ^ \ ^ 
serait revenue simplement à S= / i 4- * et ne nous 

• ^ . ^ p p V . V -^ 

aurait rien appris sur la loi qu'il s'agijisait de déterminer. - 

a32. Obsei^vations sur l'évaporation de la glace ; par M. 
ScHUEBLER. {NatwrwlssenchaftL JbhancUungcn; Tom.I, p. an.) 

La table suivante contient l'aperçu des résultats obtenus par 
l'auteur: 



ÉPOQUES. 



P« 

Da 
Do 
Da 
Da 
Du 



I 
II 
20 

1 
II 
21 



an 10 
au 20 
aa 31 
aa 10 
«tt 20 
au 28 



Étadoiàtiov 

eu 24 heures 

d'une snrFace 

de glape 

d'un pied 

carré , 

en lignes «de 

hauteur. 



Janvier 

Janvier .^ 

Janvier 

Février 

Février 

Février 

la plnft gnndtt évapo ration en janvier, le 9 
■La plus foibl« évaporation en janvier, le 6 
La ploagraDde évaporation en révr ,1e 26. 
La plus Ibibie évaporation en février, le 4. 
Ensemble dos évaporations en janvier. . . 
Ensemble des évaporations en février. . • 
La plus grande évaporation dans l'été 
de 1825 , pendant 24 heures 



lignes. 
0,062 
0,038 
0.043 
O.IOO 
0,122 
0.313 
0,233 
0,001 
0,49r 
0.0(6 
1,48 
4,97 

2.46 



TBMPEaA- 
TUaB 

KOTsava. 



B. 



■¥ 
+ 



6.36 

6.58 

6,98 

0,67 

1,74 

4,09 

9,0 

2,2 

3,3 

2,0 

6,25 

2,09 



+19,95 



** 8 
^ y, 

M bO 



64,6 
62,8 
62,8 
66,0 
64,9 
59.3 
60,0 
67,0 
b7,5 
74,0 
63,4 
63,3 

30.5 



KOTBVRB t 

du 
baromètre 

réduit 
à + IO^R. 



pouc 

26 

27 

27 

27 

27 

27 

26 

26 

27 

27 

27 

27 



llgn. 

il«59 

2,37 

3.6» 

8,35 

2«92 

4,28 

|0,«7 

10,26 

O.UI 

2.40 

1.7/ 

3.46 



27 2,36 



Il résulte de ces observations que Tévaporation de la glace 
est plus considérable qu'on serait porté k le croire, et que, dans 
certaines circonstances , elle peut surpasser celle de Teau. 

Pendant le î^cià sec du 9 janvier, Tévaporation de la glace 
était, en a4 heures, deux fois plus grande que n*a été l'évapo- 
ration d'une égalé surface d'eau au milieu de février, pendant' 
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un temps doux et nébuleux. L'on conçoit. jl*«p<^ cela, pour* 
quoi la nri^j^, <|»> «caïc longtemps exposée à une température 
continuellement froide ^ diminue peu à peu, et finit même par 
.dbparaître . , 

233. Formule de réduction pour lb thermomàiIie a mercure 

dans les températures élevées; par ^. August. [Annal., der 

Physik und Cfiemie; i8!28,n.5,p. X19.) 

Si on désigne pat q les degrés d'un thermomètre à mercure, 
par n te nombre des dt!grés qui se trouvent entre le point de 
congélation et le pdint d'ébuUition, par ^ le nombre; des degrés 
du point d'ébuilition, et par CaL q les degrés de la vraiç aug- 
mentation de chaleur, qui •correspondent à l'état du thermomè- 
tre, l'on a^'toujours la fonnule suivante : 

€al.q = q-^Uq^s\ f 0,09 — o,oa8 ?^ J • 

a34. Loi de tk force élastique des vapeurs d'eau ; par M.Au- 
guste. {jtbid,y p. laa.) 

On sait que la formule de Laplace, qui donne la force élas- 
tique /de la vapeur d'eau à ^degrés au-dessous de l'eau bouil- 
lante, est 

/= 0,76 (10) 
Il est aisé de remarquer que l'e^^posànt, dont deux termes 
su (lisent pour représenter avec exactitude l'élasticité de la va*- 
peur à des températures comprises entre o et xoo degrés, n'est 
que le développement en série d'une fraction à dénominateur 
polynôme. L'auteur trouve que les forces élastiques sont très- 
bien représentées , a des températures même très-élevces , par 
la formule 

dans laquelle e est la force élastique, /7=ioo, 6=70,76 mètre, 
tt=jfc66 j, a une constante, et t la température en degré cen- 
tigrade. On tire de cette formule 

^3,945371 t 
^- ' = 800 H- 3 r «.*9.«o5»5 

t.*auteur transforme cette e>tpi;essLon, en y substituant les 



lignes Aa mètre, et les degrés de Réauititit atix degrés centi- 
grades; puis il calcule nne table de — 29^ à loôo^j laquelle 
sViccorde parfaitement avec les observations dans les limites de 
celles-ci. 

N. B. M. Roche, professeur de ikathématiqucs à FËcoIe 
d*artillerie de Toulon , était amvé, de son côté, à la même for- 
mule, dans doute il publiera ses recherches sur la constitution 
des vapeurs. 

a35. NoTK sua là th^okie de h^iLncmiari ; par M. BiOBOir. 
(jémnaL de ehtm. ei depfysiq,^ juiln 1 61S 1 p. t So.) 

L'auteur suppose qu'il n'y a qu'un seul fluide électri^ei 
dont régale distribution dans tous les corps de la iMiture, Con- 
stitue l'état naturel, et la distribution inégale, l'état électrique 
d«i corps. Soient A et B deux corps en présence; E la Quan- 
tité d'électricité (pi'ik possèdent dans l'état natorel sous l'unité 
de volume ;-i» et i/ ces volumes; « et ^ les- tensions électriques ou 
les quantités d'éleetrieité qu'ils possèdent actuéHensent sons 
l'unité de volume. £n concevant un volmne h! égal à A» placé 
symétriquement de l'autre côté de B, on voit qu'on peut foire 
abstraction de tout le fluide naturel, et ne considérer. que la 
différence des actions de A et A' sur B : la différence entre les 
quantités électriques de A et A' sera eiprimée par i» ^— E}» Par 
un raiiODiiement semblable, B agira aur A««n vertu de l'élMH 
Cricité ^ (^-— £). Donc, le produit des difta masses d'éleetrietlé 
qui réagissent l'une sur l'autre, sera pv^ (e«rE^ (^-^£) -, et^ ftfmt 
avoir l'action de A et de. B, il suffira de multiplier par un falH 
teur constant , et de diviser par le carré de la distance al las 
corps A et B sont sphériques, par exemple. Cette expression est 
positive, si les électricités sont en e^cès ou ei| défaut sur les 
deux corps; elle est négative, sll y a excès sur l'un et défaut sur 
l'autre : dans le premier cas,, on aurait une répulrion, eione 
attraction dans le second cas. 

a36. Sua la paoraxiri dxs riis xiTAittQiixs, qui, après avoir 
servi comme conducteurs galvaniques dans le dégageikientdes 
gaz, continuent à développer des gaz, après que leur com- 
munication avec la pile a été interrompue; par M. PTArr. 
{/ahrbùch, det Chemie und Phrsik; i8a8, n. 5, p. 77.} 
Le phénomène dont il est ici question, a déjà été observé par 
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MM. l^erzellus et Hisipger. L'auteur, quoique n'en pouvant pas 
encore donner d'explication satisfaisante, lè^ recommande tou- 
tefois à Vattention deç^ physiciens. ^Il donne -une courte notice 
des résultats de ses propres expériences : les métaux offrent, 
sous le rapport de cette prppriétéj.de^ différences très-grandes; 
les fils de zinc et de . fer jouissent au plus haut, degré de la pro- 
priété, de dé^a^er du gaz après Icui* isolement de la chaîne gaU 
vanique. (Voyez les recherches analogues de MM. Marianini et 
Dclarive; Btdletiriy Tom. VII, i\^ i5o et 157.) 

r ' ■• ... . . ■ ^ , 

• ' . .• ■ • . » 

' a3 7.: ExP^mSIÎCXS et observations SUl^ t£ XH£S.9^MAClf KTISM e ; 

, par. M, TtiAihu (Ménîoires de la. Soc, de Physlq, de Genève ; 
., Tom. IVj p*o4-ii60 ^ -, > \ 

'-^ \Ge«iefiK>irê,<hi à; la Société royale d'Édimbout^g^' les a"et'i7 
février -1^4, nous a' paru né tien conteriir de nouveau; ïa-âuteur 
a répété les- exiiérlehces dé M. Seebeck*, et coiisidère le mâgné- 
tîstne.de la tefré comme provenant tout à la fois des masses 
ferruginensès qu'elle contient^, et.de courans thermo-électfi- 
'quê$, dus à- la présence du soleil. ' ' 

^ ; • . ' . • . ... 

♦a38. SÉRIE ÉLECTRIQUE DE DIFFÉRENTES ESPÈCES DE BOIS: par 

' M. Feconeb. (Kastner^s Arcbw; Tom. IX. p. ao/i.) 

*' Des bois les plus positifs à ceulc qui sont les. plus négatifs, Kon 

-peut) d'^pifès M. Fechner, établir à peii pfès la série suivante.: 

l '^ rhng,c\iwcvae ', iinis' ,, bouleau ^ érable,- hêtre , aune , sureau • 

m^raHgi titleùl , bois de Bsésil ; 3* yang; chéne^ pruneau ,' bois 

de Mâbftgo^i, pin, gayac; 4® faitg] orange^; 5^ rang, bois 

^tl^ébène.. •"> i-" '-> •>•• '^^ •••■ -J ■; ' "'• >- J" , '■ •-■ - '• i 

■ . > •. ," .••'■»■ ■ ... . ' ■ ■ ' •» . ' • ' - ' , 

23a. Note SUR la compression 'd'une sphere<; par M- Poisson. 
{Annal, (le 'Chim^ et de Physiq,^. ImW^i i8>8 , p.. 33b.) * 

• Lbrs^'JSn vase ouvert est comprimé dans. un liquide,' 011 
admet que la capacité intérieure .de. ce vase diminue en vertu 
ée. cette compression, comme si Tintérieur dli .vase^é^^it .denaèinp 
nature que l'enveloppe. Quelques physiciens , et M. Oersted est 
de çé,noçaJ)re, pensent que Jes parois .du vase sont amincies par 
U ç^pressîçn, de telle sorte que sa capacité augmepte d'une 
très-peti|^ qgaatité. M. Poisson,. en par tant des formulas, qu'il 
a données dans son Mémoire sur V équilibre. des corps élastiques 



tue. .365 

[jBuiie^nptficédentj n^ 194), prouve que la capacité d'une, sphère 
qui supporte à Te^itéricur et â Tintérieur la même pression , di- 
minue comme si la sphère était pleine, ce qui est parfaitement 
exact. ... 

H. Poisson a aussi ^démontré, dans son mémoire, que si une^ 
pression s'exerce sur toute la surface d'un corps homogène de 
forme quelconque, et qu'elle produise une contraction linéaire 
représentée par la fraction ^., la même pressioti, appliquée seu- 
lement aux extrémités d*uné barre de la même matière, dont le 
rayon est très-petit et la surface latérale entièrement libre, pro- 
duira une contraction double ou é£[ale à a ^ dans le sens delà 

' ' o ■ ^ -l'y 

longueur. Il eii résulte que la compression en volume est les >| 
de la compression linéaire, et non 3 fois cellcrci, coinme 
MM^ C^Olladon et' Sturm , M. Oersted ,' et en général tous les 
physiciens, l'ont admis. Gc résultat de l'analyse de M. Poisson 
Vaccordc parfaitement avec des expériences directes de M..Ca- 
gniard de Lâtour. 

Ainsi M. Galy-Cazalat ayant trouvé qu'une tige de verre s'al- 
longe de I, I millionième par charge atmosphérique, MM. Col- 
ladon et Sturm étant parvenus au même résultat, et M. Galy- 
Cazaiat ayant obtenu directement 2,84 millionièmes pour la 
compression cubique du verre, la valent moyenne déduite de 
ces trois résultats, d'après le principe de M. Poisspn, sera 2,04 
millionièmes. * ' . * 

Ensuite |f. Oersted ayant trouvé que l'éau comprimée dans 
un yase:de A'erre et dans un. Vase deplQnib, donne une contrac- 
tion apparente un peu plus grande dans le second que dans lé 4 
premier vase, mais d'une quantité qui ne peut dépasser 2 mil- 
lipniemes , il s'ensuit que la compression cubique du plotnb ë$t 
moindre que celle du verre, d'environ à millionièmes; ensorte 
qii'il fae reste qu'une très-petite fraction pour la compression 
cubique du plomb. M. Galy-Cazalat a trouvé qu'en effet celle- 
ci ne' s'élève qu'à 0,18 millionième. 

Quoiqu'il ^ soit ,. il èsst* ci9ttai|i que la compression cubique 
du plomb est n^oindre que celle, du verre, et ne peut guère dé- 
passer I millionième.* Or, M. Tredgold a trouvé que rallonge- 
ment d'une tige de plomb est de ào, 48 millionièmes pat charge 
atmospliérique; et, d'après le principe de M. Poisson, la com- 
pression cubique ^e ce métal serait de iQi 7(iiDillioni^eSi ce 
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qui est bien éloigné du résultat précédent. Comme )es résultats 
obtenus j>ar MIML Oersted^Galy-Cazalat, Stumi et CoUadon se 
corroborent mutuellement , il faut admettre, ou que M. Tred- 
gol4 a pris, pour l'allongement d'une tige de plomb, une valeur 
environ 3o . fois trop gramle, ou que le rapport établi par 
M. poisson entre ta compression linéaire et la compression cu- 
bique, ne peut plus s*appliqucrau plomb. D'après les calculs 
de M. Poisson, confirmés par les expériences que M. Cagniafd 
de Latour a faites sur quelques fils métalliques, il ne faut pas 
tripler la compression linéaire pour avoir la compression cubi- 
que; c*est ce, que nous avions fait observer en rendant compte 
du mémoire de BOf. Colladon et Sturm ; c'est ce que M. Oersted 
disait aussi dans sa lettre à M. Poggendorff {Bulletin, Tom. IX) 
n* %lk9») l^^ expériences de IML Oersted, qui ont fait le sujet de 
I4 note de M. Poisson {Buileiin, Tom. X, n^ 53) ne sont point 
dirigées contre le principe en vertu duquel MM. Colladon et 
Stjurm passent de la compression linéaire à la compression cu- 
bique ^Oiiab contre ce principe, que la compression des vases 
en diminue la capacité* comme s'ils étaient pleini. Nous recon- 
naissons ici 4'erreur où nous étions tombés sur le but dans le- 
quel M. Oersted avait fait ses dernières expériences. Mais les 
rechercbes de M. Poisson ne lèvent point encore la difficulté 
que présentent tes expériences du physicien danois. $•> 

S4b. NomrBbLx THioAiK ra la utosTAHCB DKS ]n*viDw; par M. 
. T&BD60.LD< ( Phitos. Mugas*; avril xSaS, p« ft^^^aé».) 

/ 

Voici comment l'auteur établit sa formule fondaipentale^Soit v 
la diiïérence des vitesses- du corps et du fluide,^ la pesanteur^ a 
Tj^ngle qu'un élément de la surface du corps fait avec la direction 
du mouvement, et h la hauteur d'une colonne du fluide , égale 
à la résistance qu'il oppose au mouvement de cet élément; on aura 
V sin. f pour la vitesse de cet élément suivant sa normale , et 
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pour la hauteur de la colonne fluide qui repré- 
sente la pression perpendiculaire à l'élément; de telle sorte que 
cette pression y décomposée suivant la direction du corps (les 
pressions perpendiculaires à cette direction devant s'entre-dé- 

truiw ) j sera exprimée par A =s: —-^ 
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Voilà pour la résistance éprouvée en avant du corps. Le JÀ* 
faut de pression 9 éprouvé en: arrière, étant, suivant rauteuf. 



itiiiii ■■■ 



kg 



9 où ç désigne U même chose que a 9 4evra s'ajpii- 



H 



^*«f'tf4-^'^ J-4-F 



) 



ter & la peesma p r é c é d e n te f «e qui domera pM» ta hameitr 
totale H de la colonne qui équivaut à la pressioir d^ fluide con»- 
tre deux élémens situés sûr la même droite paridl^ à la dirée- 
tioa du mouvement, 

en désignant par ï* l'effet du* frottement. L'auteur suppo$,e ei^^ 
suite que le frotteihoit soit proportionnel au carré de la viteàe 
«t à Taire de la surface frottée» Il compare )es formules qu*il 
établit emuite pour différens «orps , aux résidiats obtenus d^ 
recteitoent ptir Bos^ut, Vince, Dubuàt, Beaufoy, Beyan, fiut- 
ton, et la Sodété établie pour le pe r f e e ti o B àcwent ée VwtàBi- 
tecture navale* 

!i4i. ExriaxEircEs sm^ x.a i^ssistakcs qub rmisxKTit i«*xaii aux 
cous QUI X tOMBXNT' vauBLTKUtxiiKHT j par MM. L^-- 
GExszxui, DK FoasxLliBS et Kàxxstxirxus. ÇKasfner's idrchip^ 
T.XI,p.3o5.) 

Toutes les recherches faites depuis Nevrton, sur la résistance 
de Teau contre les Corps qui y tombent, ont été ineempi^tes, 
parce que l'on s'e!^t contenté de déterminer le temps qu'exige 
waâ corps donné peur parcourir une eertaîne hauteur dam ee U- 
iquide, et-pin^ que Vùtk n'a rien décidé aur 4a raj^ûdfté tatenné- 
.iliaire du corps tombant , ni sur l'influence de sa forme. :^ 

La table suivante contient les résultats des esipériences laites 
par les auteurs. Les n^'l-io 56tet des corps spïkérfques fle»^ 
derniers en b<HS m à surface vernissée; les n^ 1 1 et 1% étaient 
des cylindres nde bois, dont la base, qui ' devait plonger da»s 
l'eau, était surmontée d'un edne. ^ : ' 
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L'on voit d'après toutes ces recherches que • les corps qui 
tombent dans Teau éprouvent, pendant leur chute dan^ ce U- 
qùide^une accélération .tellement petite qu'on peut la négli- 
ger; aussi les aute^urs du mémoire regardenWls ce mouvement 

comme unîfonhe, ^ , , 

.... . . . • - «. 

a4a. Résistance que les UQuipES opposeitt au mouvement pss 
CORPS SOLIDES ; par M. Walker» ( Philosoph. TransacL; 1828, 
' part. I, p. i5.) ' » 

, L'^ittteur a fait $e$ expérienoeç au jaioyen d'un bateau tiré 
. par i^Dç longue corde , ai^ noili^çu du grand bassin qui reçoit les 

arrivages des Indes orientales, dont la longueiAr est de.i 4 1 o pieds, 
.la:largeiir de 56p pieds, et la profondeur de 9^4 pieds. La rc- 

«isl^nce, efit^aloi:^ ea raison du csirré de la vite38e^ mais ce rap- 

• ^ . ' * ■ ■« 

port Augsnep^^ qfiand la vitesse dépasse une oertai^e liosite^ ce 
qui;est prc^blemept dû àraccuYuulation.dii liquidé eh ^vajbt 
du bateau , et à sa dépression en arrière. 

a43. Sur la cohésion relative du fer et de différentes es- 
pèces d'acier ; par M. de Mittis. ( Lu à la Société Helvéti- 
que , en août 1827. — Kastner^s Archiv ; T. XIV, p. 175.) 

Une tige de bon fer de Styrie , d'un pouce carré de diamè- 
tre ) a été rompue par un poids de 400 quintaux $ une dge d'é- 
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gale épaisseur , d*acîer de Styrie, non trempé, a étéfompue; 
par un poids de 749 quintaux 53 livres; une semblable tige d'a- 
cier météorique, tirée de la fabrique de ÎIH.' Fischer, à Hàinfeld, * 

en Autriche, a été rompue par un poids de i î3o quintaux. ' 

> 

a 44* Sua les expériences de la vitesse pu son du cap. Parry 
et du lient. Foster; par M. MollI {Phihsoph, Transaçt; 
i8a8,part.I', p. 97.) 

Les observations sur la vitesse àix son, faitesà Port-'Bowéh , 
par le capr Parry et le U«ut. Foner, ont donné 3i 5,43 met* pour f 
cette vitesse, à une température moyenne de — - ^7^1 c^rt%.^ 
La formule dé Laplace'donnerait, dans les mêmes circonstances, 
3io,o3 nièt.^ en tenant compte, bien entendu, de la pesanteur à 
Port-Boiven. On obtient à peine une différence de 6 pouces anglais 
quand on suppose Ippie Tûir yaitétéi&^68ai:urédevapettn;ilirïli^ 
née à la température dé la glace fondanlè,'la vkébse dofuiée par"" 
MM. Parry et Foster devient 333,i 5 met. Lescgcpéiiences de MM. 
MoU et Van Beek ont donné. 33a,o5; celles dé MM..Stampf<^ret<: 
de Myrbach, 333,à5; cdles- de-MMi Arago ,' Mathieu et Biot> 
33i,o5 ; celles de M. Benzenberg $^333,70. Ces bonites observa- 
tions donnent pour valeur moyenne S3a,64$ celle des physi- 
ciens français, qui s*en écarte le plus, n'en diffère cependant 
que de 1,59 mètre, ^ . , - . • 

245. Ptcnoscope, ou nouvel 'insteument pouk |fEsuii£R la 
DENSITÉ DES coiÊps SOLIDES ^ par M.'ZÈNNECK. (Kcfstner's ^r- 

c;iiV;T.xiv, p. 81.) : ^ ^ ' 

L'instrument dont il s'agît iùi, est composé d'un vase de verre* 
cylindrique , surmonté (Pun tnbe de verre gradué. Le vaser (3ek 
avoir 6 ou 7 fpL^plus'de diamètre que le:t^bé; il:doit étre-oOtt-^ 
vert d'une jplaqne. de ver^e ou de métal bien urne , et cette {ila«- 
que doit être exactement adaptée au vase avec du lut, poùrqu'il 
ne puisse pas s'échapper de liquide. Ce couv^cle est percé à 
son centre d'un, trou, dans lequel est reçu, le tube; la jonction 
doit également être très-exacte; il faut en outre charger lecour 
vercle d'une plaque de plomb ou de tout autre corps pesant , 
pour qu'il ne se soulève pas lorsque tout l'appareil est rempli 
de liquide. A côté de cet appareil il faut avoir un flacon conte- 
nant , à égale température, la même quantité d'eau que le vase 



SeieiK Aj B, C, D, £ «tnq Sokfnt A, B» C, D» E eiiM| 
poînU &itujîs, d'iiue ma^icre plans situés 4'iiiieiDaiiié«ef«et 
quelconque dsns Tespacc^. couqij^ dans Tespaee et )e cotK 
Soient racnrcs les 4 droites pant con^efvtivement s|»vMit 
AB, BC, CD, DE sur lesquelles des droites AB, BC, CD , DE. 
soient pris arbitrairement et Par ces droites soient conduits 
respectivement les nouveaux arbitrairement et respective- 
points F, G, fT, I; et soient nient quatre nouveaux plans 
menées les 6 droites , AG , BH^ F,^ G , H , I , qui détermineront 
CK, FC, GD, HE; l«*s 5 (fer- avec les premiers 6 droites AG, 
niers cowperotit resj)eclive^ BH, CK, FC,GD,HE, dont 
liièlit le» 5' premiers en 3 non* les B dernières seront rcspecti- 
Yâmx fWBta K« L^ M. Siaiova veriwnt avec- les trais preoHih- 
on mène \e^ 6 droites AL» FH^ res dans 3 nouveauXi pians &# 
KD} BM, Gly LE, les 3 prc- L, M. Ces plans, avec les aur 
irniers concourront en un même très, détermineront six droites 
point IV, et les 3 dernières en AL , PH, KD, BM, GI, L£^, 
un jnéine point O. Menant eie 4ont les trois prenières seront 
fin AO^ FM, Kl, NE, ces 4 dans un même plan N, et les 
dernières droites concourront 3 dernières dans un méiMe plan 
Vn un même point P. . O. Enfîn, ces plans, avec les 

autres, détennmeront quatre 
iionvMles droites AO, FM , Kl', 

. ; .I9£» tonlei ôtiiéea. dam mi 

, même plan p. 

M. Gergpnne ol)serve que chacun de ces deia, tbiéaxiui^ 
peut ae démontrer directanent sans aucune sorte de cakuL 

Qana un autre article. M, Qe^onne rectifie quelques exreuf^ 

•ominises par sa faute ^ dit-il, dans Timpressipu de deux apér 

.(Doirea de M. Chasies; H en prend tes^pour déclarer, que sft 

.remarque, consignée dans le Builetin de juillçt.(pag^ iS)» nf 

concerne tfoe la i*"^ partie du théorème. . 

L'aîrticle suivant est l'extrait d|nne lettre de M* Dupré, 4aa^ 
laquelle ce jeune géomètre prouve, entre autres c^i^cfSy que les 
fonctions ell^tiques peuvent ae réduire à deux seules torme^ 
. EuftUf dana un derni^ article, M» Gergonne, en faisant con- 
naître la formule approximative 

^ = i3klî^= 3,141591953 

au . « 

4owée par M» Speebt, étudiant .en pUlosepkie à Beriin, 
rap^Me que, dans sari YUV volume, oa trouve la Joanuk 
jpluiapproehée. . 

5oi + 80 l/''^o 
ir :^ z = 3,1415926536 
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%Ifi, Suk QUELQUES SEL$ DOUBLES «t suv qudques autres com- 
posés obtenus par voie sèche; par M, Bei^thiee. [AnnaL <ie 
Chm» et de Physîq. ; juili. .i8a^ , p. 246. ) 

M. Berthior a îwmé beaucoup de sels doubles pak* la voie s^ 
cbe. Le carbonate de soude , môté dans les proportions atottiis* 
tiques , avec les carbonates de baryte, ou de strontmne, ou de 
ahamy donne /à la cbaleurrougC) une masse liquéfiée qui, par 
le refroidissement , prend une apparence plus ou moins crîslat-^ 
Une. Un atème de dolontie , fbrmé d'un atome de carbonate de 
chaux et d'un atome de carbonate dé magnésie, se fond aussi 
avec /| atomes de carbonate de soude anhydre. Le carbonate 
triple de chaux , de magnésie et de fer ( nommé anAériie ) se 
fond de même avec deux fois son poids de carbonate' de soude. 
Mais SI Ton pousse trop loin la tera()cratiH*e des matières en Ai- 
sion, l'acide carbonique de certains carbonates terreux se êé* 
gage, et le mélange repasse à l'état solide, malgré Fexcès de 
chalemr auquel il reste soumis. 

Les sulfates alcalins forment aussi des composés très-fusibles 
avee les carbonates terreux non décomposables- à la chaleur 
rouge. Ces derniers sont aussi fondus par tes ehlorureé, les fluo* 
rtires et niéme les sulfures aisément fusible^. On savait que le 
sulfate de soude fait fondre le sulfate de chacix : parcillementJes 
mManges, atâme à atome , dû sulfate de soude avec le sulfate de 
magnésie ,' ou de baryte, ou de plomb, deviennent fusibles Ik la 
chaleur rouge. 

Bien que toutes ces combinaisons soient si faibles que Taction 
de l'eau suffise pour les détruire , M. Berthier pense néanmoins 
que ces produits ne sont pas de simples mélanges. 

a](g. Beomuees d'aesevic et nx bismuth ; et sur le bromure 
d'antimoine; par M. S^hullas. ( Ibid,; p. 3 1 8. ) 

Bt^mure d'arsenic On le fofme en projetant peu à peu de 
la pou'dre d'arsenic sur du brome contenu dans une cornue tu^ 
b ni ce, jusqu'à ce que l'arsenic cesse de s'enflamiper : alors ^ 
on distille le bromure d'arsenic qui est fusible entre ao et a5 
degrés, et bo«t à aao degrés. Liquide, il est piu*fâitement ti-ans- 
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pai*ent.; il cristallise en longs prismes. Il décompose l'eau en 
produisant de Toxide d*arsenie qui se précipite avec un peu de 
brome, et de l'acide hydro-bromiqtie qui retient un peu d'oxide 
d'arsenic. La composition du bromure d'arsenic est d'un'alôme 
d'arsenic et de 3 atomes de brome. 

Bromure d* antimoine :1\ se forme comme le précédent. H reste 

solide jusque vers 94^ » Qt bout à %']o^. Il est incolore' et eiistâl- 

se en aiguilles 9 et décompose l'eau. Sa composition est 1 at. 

d'antUnoine çt 3 a t. de brome. . ' ^ ' \ ^ 

^ Bromure de bismdth. On. l'obtient en chatiflant Je bismuth 

en ppudre avec un grand excès de btomte dans un long tube; 

A^ vapeurs jaunÂtres se manifestent et se condensent $ur les 

^ parois du tube; elle,s paraissent être, un, bromure de bismuth 

cionteiiant plus de brqme que celui qui reste au fond du inhe 

ayec une couleur gris d'acier et ji'aspect de l'iode fondu en 

masse. Le b|Y)mui:e de bismuth fond vers 200^; il est alors d'une 

coideiir i;ouge hyacinthe, n'entre en ébullttîon à une chaleur voi- 

^n&du rouge brun, Exposé à l'air humide, il se éhange en un 

hydrate jajimç;^thiis dans l'eau, il la décompose. -; 

Oàsi'bromures, Les oxi-bromures , le§ oxir-iodiires d'arsenic ,^ 
4'ant^moine^etroxi'Chlorurede ce dernier métal, abandonnât 
par des lavages réitérée à l'eau , le broQie > l'iode e^t le chiore^ 
qu'ils contbnne^t Ces composés, quoique desàéchés a9 point 
d'un, commencement.de décomposition, étant ch'aunés plus for- 
teoient dajas un tube^ d(Hiuent encore de l'eau, de l'oxide, du 
bf.^>mute ou de Tiodure. : il parait d'après cela , que ce sont des 
soij^hydro-bromatès et des sous-bydiûodates. 

aSo. Formation remlarquable d'ammoniaqpe; par M. HoLLra- 
DER. ( Kûstner'^ Archiv ; T. XII , p. 399. ) 

Ce phénomène s'observe loitsqu'on fait un mélange de foie 
de ;iOufre et de limaille de fer pure, qu'on met le tout dans un 
creuset couvert, et qu'on l'expose ainsi à une forte chaleur. Le 
double sulfure qu'on obtient par suite de cette opération , dé- 
gage des vapeurs d'ammoniaque, dès qu'on l'humecte avec une. 
goutte d'eau, et cela s'observe aussi long- temps que la masse 
est chaude. 

« ^ 

aSz. Kema&qçes sua l'alumine;. par. M. Hollukoer. (Z^V/.; 
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La dissolution dei.raluminedans l'acide nitrique se décom- 
pose promptement sous l'influence de l'air atmosphérique, mémo 
à la température ordinaire ; la décomposition a encore lieu plus 
tôt par le moyeu de la chaleur; elle se fatit le plus vite lors«> 
qu'il y a présence d'acide libre, 

La substance floconneuse qui se précipite dans ce cas , n'est 
probablement que de l'aluminium oxidé à un plus haut degré 
que ne l'est l'alumine qu'on obtient par les procédés ordinaires. 
Cette présomption est fondée sur ce qu'il y a désoxidation de 
l'acide nitrique , «t sur ce que cet oxide est beaucoup plus in- 
soluble que l'alumine ordinaire ; car les acides nitrique , hydro- 
chlorique et sulfurique , ainsi que l'ammoniaque , ne le dissol- 
vent qu'en partie, bien plus difHcilement , et il en faut un grand 
excès. 

Une suroxidation analogue de l'alumine parait encore étrç 
produite par d'autres moyens d'oxidation , tels que la chaleur 
rouge, l'action du nitre, aidée par une température élevée , etc. 

25 a. Dn fer contenu dans l'etain, et de la manière de le 
discouvrir; par M. Fischer à Breslaû. ( Ibid,; Tom. XIII, 
p. aaS.) 

L'étain du commerce, souvent même celui qui est de i'® 
qualité, 'peut contenir du fer, qui entre aussi dans toutes les 
combinaisons chimiques avec l'étain, coihme, par exemple , dans 
le chlorure , et il ne peut immédiatement être découvert par 
aucun réactif. Pour s'assurer de sa présence, il faut décomposer 
les sels d'étain par l'ammoniaque, et faire digérera froid dans 
de l'acide hydrochlorique l'oxidnle de zinc qui se précipite. 
Dans ce cas, l'acide dissout presque tout l'oxîdule, et la.partie 
non dissoute, qui reste au fond , consiste dans une combinai^n 
d'un peu d'oxidule de zinc avec un grand excès d'oxidule.de fer. 
Cette combinaison , traitée par l'acide hydrochlorique concen- 
trée , à une douce chaleur, se dissout et permet de reconnaître 
le fer au moyen des réactifs. 

( Ce même article contient encore plusieurs données sur les 
métaux, mais qui ont déjà été publiées dans le Bulletin,) 

2S3« Sur le platine et ses hydroghlorates doubles; par M. 
Fischer. [Ibid,; Tom. XIV, p. i45.) 
A. Tome X, 22 
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M. Fischer parie cl*abiord du miuéi*ai de platiné, qui a la 
proprié'ré d'être atlirabïe h Taimatit , itiais d^ùne manière très- 
faible ; cette propriété tient au Ter, qui y est contenu ; l'attrac- 
tion dé l'aimant ne devient sensible que par le contact immé> 
diat, ou du moins à une distance extrêmement petite. Pour que 
20 parcelles dé minerai soieiit dttiràbles, etle ne peuvent avoir 
ensemble qu'un poids de o,63 à 0,78 de grain. Ainsi, lorsqu'avant 
de soumettre le minerai de platine à l'action des acides, on 
veut eh séparer le titanure de fer au moyen de l'aimant, on 
emporte en même temps, d'après ce qui précède, une quantité 
plus on moins grande de platine. L'auteur parle ensuite de ce 
métal , considéré comme mauvais conducteur du calorique. De 
là il passe aux hydroehlorales dpubles de {latine et d'ammo- 
niaque, qui,, d'après lui, sont au nombre de trois : l'un^ déjà 
connu , est l'hydrochlorate neutre ; le second , qu'il appelle 
rhydrochlôrate blanc , est basique par un excès <i'$mmonia~ 
qiie ; le 3% qu'il appelle l'hydrocjilorate Jaune, est également 
basique , mais par un excès d'oxide de platine. 

L'hydrochlorate blanc de platine et d'ammoniaque s'obtient 
de la manière suivante : on dissoiit dans l'ammoniaque l'hydro- 
chlorate neutre de platine ammoniacal ; le liquide , qui se trou- 
ble d'abord., doit être exposé. à nne douce chaleur, piîil prend 
une légère teinte jaune et où il devient tout-à-fait clair, Cette 
dissoUitîon, traiiéo par les.soûji^-cQLrbonates, les sulfates, les oxa- 
laies> et. surtout par les phx^phates alcalins, donne lieu à un 
précifnté blanc « formé, dès mêmes élémens que Fhydroclilorate 
de plâdfiéi ammoniacal, jseulemeat dans d^âutres proportions. 
Les irydrpchlorates, les sulfates ^t les acétates alcalins sput sans 
actioa^. L'oi\ obtietit encore ce précipité blanc ^u .moyen de 
l'acide siilfurique .concentré, des acides phosphpriqi^e , nitrique 
et hydrdcfalbrique ( mais aprè^ quelque .t;eraps avec ce dernier ) ; 
oa l'obtient, également avec l'alcool ^ le proto$ul£ate de fer* 
Dans'ce dernier cas , il se précipite en même temps.de l'oxidale 
de fer, qu*on peut facilement enlever avec l'acide hydrochlori" 
que étendu, qu'on évitera de mettre en excès, sans quoi l'on 
obtiendrait la seconde forme de sel basique, ou bien 

L* hydrochlorate jaune de platine et d'ammoniaque ; cette 
forme saline peut être obtenue de la 'manière qui vient d'être 
Indiquée ; on la prépare , en outre, en traitant la solution aqueuse 
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d'hydrochlorate de platine ammoniacal par le sulfate chi le phos- 
phatée de soude; la réaction n'a lieu qu après plusieurs heures. 

Qu'on prépare le sel blanc ou le sel jaune, il en reste tou- 
jours une certaine quantité en dissolution; Talcool et le phos- 
phate de soude sont, sous ce rapport, les meilleurs agens pour 
la préparation du double sel blanc ; le sulfate de. fer, employé 
d'après la manière qui vient d'être indiquée, mérite la préfé- 
rence pour la préparation du double sel jaune. 

Les propriétés qui distinguent essentiellement l'une de l'au- 
tœ les 3 .formes d'hydrochlorate de pktine ammoniacal , sont 
les suivantes : . 

Outre les difTérences de coloration , le double sel commun 
cristallise en octaèdres y tandis que les a autres , le blanc et le 
jaune , se présentent seulenaent squs forme d'une poudre mu- 
queuse ou filamenteuse. Le double sel commun, ou neutre, est 
solubile dans i5o p. d'eau, à la température ordinaire, et dans 
80 p. d'eau bouillante; le sel blanc est à peine soluble, mén^e 
à la température de l'eau bouillante ; le sel jaune est moins so- 
luble à la température ordinaire que le$el comoiun, mais trè^r 
âoluble à chaud : il forme alors une solution trouble, à peine 
jaunâtre, tandis que la solution du sel commun est bieQ claire et 
d'une belle couleur jaune. L'hydrochlorate neutre de platine et 
d^animontiaque se dissout complétenient et sans coloration dans, 
l'ammoniaque, et la dissolution, qui est claire, se conserve long, 
temps sans altération dans des vases hermétiquement fermés . 
L'hydrochlorate double avec ekcès d^ammoniaqué { Te doufoh) 
sel blanc ) est insoluble dans l'ammoniaque^ même à la tempé- 
rature àe rébuUitîon. L'hydrochlorate double a^vQç e^ès de 
platine (le;. doubla» sel jaune ) s'y dissout au degré de l'ébulli- 
tien , mais se décompose et se convertit ^en double sel blanc. 

Le double sel commun, est insoluble dans l'acide hydrochlo^ 
rique à la température ordinaire; à une tempésa^e ^levée il 
se dissout en petite quantité, et, par le refroidissement, il se 
précipite de sa dissolution sans changement, et sous forme cris- 
talline. Le sel'blanc se dissout au moyen. d'une élévation de 
température, avec: une couleur jaunâtre , et, par le refroidis-r 
semei^t , il se précipite à l'état ^e sel jaunç , c est-à-dire avec 
excès de platine. Une preuve de cette transformation, c'est que 
le précipité se dissout complètement par une addition d'eau. Le 
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sel jaune se comporte de la même manière , avec celle diffé- 
rence qu'aucune transformation n'a lieu , et qu'il se dissout plus 
facilement et en plus grande quantité que le sel blanc. 

L'acide sulfurique étendu dissout, au moyen de la chaleur, 
le double sel commim et le jaune; ces deux sels se précipitent 
par le refroidissement , le premier sous forme cristalline , le se- 
cond sous forme d'une poudre jaune. Le sel blanc reste in- 
dissous. 

L'hydrocyanate de soude et de fer est sans action sur la so- 
lution aqueuse du double sel commun ; il produit avec la solu- 
tion aqueuse du sel jaune un précipité plus ou moins brunâtre; 
avec le sel blanc , tel qu'il est contenu dans la dissolution am- 
moiiiacale, il produit un précipité blanc jaunâtre ou blanc bru- 
nâtre , qui est soluble dans l'acide hydrochlorique et précipita- 
l)le de cette solution par l'ammoniaque. 

Si l'on expose ces 3 sels à l'action de la chaleur, le commun 
donne lieu, comme on sait, à un dégagement de sel ammonia- 
que et de chlore; le sel jaune ne produit qu'un dégagement de 
vapeurs de sel ammoniac;, et le blanc fournit, outre le sel 
ammoniac , de l'ammoniaque libre. Les a sels basiques se 
distinguent encore,, en ce qu'ils fondent par la chaleur, ce qui 
n'a pas lieu pour le sel neutre. L'auteur promet de publier pro- 
chainement la composition élémentaire de ces nouvelles formes 
salines. ^ K. 

a54. Sua les doubles sels de gheôm e ; par M. le prof. Fischer 

àBreslau. {Ihid.; p. 164. ) 

Si l'oxidule vert de chrome forme avec les acides des com- 
binaisons simples, bien intimes et bien conslantes, il entre aussi 
dans la composition de plusieurs sels doubles d'une manière 
aussi intime et dans des proportions tout aussi constantes. De 
ce nombre est : 

^ Le sulfate de potasse et d'oxidulé de chrome (alun de chrome). 
Les cristaux octaèdriques de ce sel ne sont transparéns qu'autant 
qu'ils sont petits; les plus gros sont opaques; ils ont une belle 
couleur rouge violette. A l'état de pureté , ils sont inaltérables 
à l'air; mais ordinairement ils s'efBeurissent à la surface, et, 
par suite de ce changement, ils prennent une couleur verte ou 
Hlas , selon que les eaux -mères , dans lesquelles ils se sont for- 
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mes , contenaient un excès de sulf|ite de potasse ou de sulfate 
de chrome. Si M. Berzelius a trouvé que ces cristaux ont une 
couleur pourpre sale, et qu'ils paraissent verts dans quelques 
directions, c^est sans doute à l'influence de pareilles circon- 
stances que cet état d'impureté a été dû. 

Le sulfate de potasse et de chrome est soluble dans 6 parties 
d'eau, à la température ordinaire; la solution est également 
violette, à peu près comme une teinture de tournesol médiocre- 
ment concentrée. Par l'évaporation à la température ordinaire, 
le sel cristallise sans changement ; par le moyen de la chaleur, 
au contraire, il se décompose; la solution prend une couleur 
verte, et, en s'évaporant, elle laisse une masse non cristalline , 
d'un beau vert, ou bien il se forme des cristaux de sulfate de 
potasse^ et le sulfate de chrome reste dissous. 

Si M. Berzelius n'a pas pu obtenir de cristaux de ce sel dou^ 
ble , en soumettant la solution aqueuse à l'évaporation , cela 
tient uniquement à ce qu'il a eu recours à la chaleur, et que par 
là il a décomposé le sel. Le degré de-<;haleur à laquelle cette 
.décomposition a lieu, varie selon les différens degrés de satu- 
ration de la solution; mais elle se fait toujours complètement à 
uue température de 4o à 60^ R. Le double sel lui-même, ex- 
posé à la chaleur, fond, perd son eau de cristallisation, et laisse 
pour résidu une masse pulvérulente , dont la couleur est lilas 
pendant 4'incandescence, et verle-jaunàtre lorsque le refroidis- 
sement a eu lieu; cette masse est insoluble non-séulement dans 
l'eau , mais encore dans les acides même bouillans. Ce n'est 
qu'en la traitant par l'acide sulfurique concentré à chaud , qu'on 
l'obtient dissoute en petite quantité; mais par le refroidisse- 
ment , elle se précipite en majeure partie , et complètement par 
une addition d'eau. Si Ton n'emploie que le degré de chaleur né- 
cessaire pour chasser toute l'eau de cristallisation , le résidu de 
la niasse saline prend une belle couleur verte ; il est à peine so^ 
lubie dans l'eau froide, et plus soluble dans l'eau chaude, qui 
ne le décompose pas. 

M. Berzelius recommande , pour préparer ce sel, de faire un 
mélange de sulfate oxidule de chrome et de sulfate de fer, et 
de le traiter par un peu d'acide sulfurique libre; mais un pro- 
cédé bien plus avantageux que celui-ci , consiste à ajouter à une 
solution de chromate neutre de potasse, autant d'acide sulfuri- 
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que concentré qu*il eu faut pour rfedissottdre le précipité formé 
d'abord; après cela, on ajoute de 1 alcool aa iiquidje. Ceïui-ei 
Mquiert , après un temps plus ou moins long , une couleur tout- 
àrfait verte, et quelquefois il s'y 'forme très*promptement des 
cristaux. Mais, dans tous lès cas, on obtient le sel double en en> 
iier en ajoutant au mélange autant d'eau qu'il en faut poiu: re- 
dissoudre les cristaux déjà formels » et en soumettant ensuite le 
liquide à l'évaporation. spontanée dans des yascs -aplatis. Les 
proportions les plus convenables pour la préparation de ce sel , 
sont : 3 p. de solution saturée de chrômate de potasse, i p. 
d'acide sulfurique concentré, et 2 p. d'alcooL Si les propor- 
tions sont difféi^ntes de celles-ci > il se forme souvent-, à côté 
du sel qu'on prépare, du ^sulfate acide de potasse. 

Pour purifier le sulfate double de potasse et de chrome, pour 
en séparer les sulfates simples de chacune de ces 2 bases, il 
suffit de laver à petite eau les cristaux -séchés sur le papier, et 
xle continuer jusqu'à ce que l'eau de lavage soit d'une couleur 
violette pure, et qu'il n'ait plus de teinte verte. Cent parties de 
ce sel sont composées d'acide sulfurique 82,00 , de pétasse 8,40, 
d'oxidule de chrome 1 5,6o ,. et d'eau 44vo8. 

Les acides nitrique, phosphorîqué et hydrochlorique se com- 
portent de la même manière que l'acide sulfurique, s'ils sontmé- 
jés avec des chromâtes, et de l'alcool, c'est- à-rdire que l'acide 
chrômique est également converti en oxidule; dans .ce cas, la 
dissolution dans Tacide nitrique prend une belle coulekir vio- 
lette, et les dissolutions des 2 autres acides prennent une cou- 
leur verte. Mais s'il existait un sel double dans ces dissolutions , 
il n'a pas encore pu être obtenu sous forme cristalline, et il a 
été impossible à l'auteur de déterminer s'il ^vait un simple mé- 
lange des 2 sels ou une véritable combinaison. !Far contre, l'a- 
çide tartrique forme un double sel analogue , dont l'auteur, à 
la vérité, n'a pu encore obtenir des cristaux p^irfaits^ mais qui, 
toutefois, montre une tendance à cristalliser. On le prépare en 
mêlant une solution de chrômate de potasse avec une solution 
d'acide tartrique; on observe alors, d'abord une coloration 
jaune-rougeâtre , puis brune, ensuite brune-vcrdâbre et. enfin 
violette, en .même temps qu'il y a élévatioi[i de tempéralure, et 
dégagement très-rapide et très-considérable d'acide carboniqut^ 
Après le refroidissement, lé. liquide, est filtré et évaporé à une 
très-douce chaleur, et il laisse pour résidu une masse saline, 
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brillâtite', brune- verdatre ou violette, suivant les différentes 
proportions de chrômate et d'acide tartrique; cette masse de- 
vient transparente, lorsqu'on Tétend en une couche mince, et 
elle se détache, sous forme de petits fi lamens, du vase sur lequel 
elle a scçhé.La proportion qui convient le mieux pour la pré- 
paration: de cette combinaison saline, est: i p. de solution sa* 
tarée de chrômate de potasse , et 2 p. de solution saturée 
d'acide tartrique. De cette manière on obtient une com-^ 
binaison violette, qui se dissout très-lentement çt en. petite 
quantité dans l'eau froide, mais promptement et en grande 
quantité dans l'eau chaude ; cette solution ne se décompose 
point lorsqu'on l'évaporé au moyep de la chaleur, et elle se dis- 
tingue par là du sulfate double de potasse et de chrome. 

255. Sur la flamme colorée de l'alcool; par le prof. Yocel à 
Munich. [Isis ; Tom. XXI, p. 529-. — Mém. lu à l'assemblée 
des naturalistes à Miioich, en 1827.) 

L'auteur, après avoir mentionné les expériences de Brewster, 
de Pallot, de Heischel, de Blackadder, etc. , s'est borné à en- 
tretenir l'assemblée des colorations jaune, rouge et verte de la 
flamme de l'alcool. On produit la flamme jaune, en allumant de 
l'alcool sur des sels à bases d'ammoniaque , de soude , de man- 
ganèse , de fer, de mercure, de platine, d'or, de nickel, de co- 
balt et de bismuth. On obtient une flamme rouge, en se ser- 
vant de sels, dont la base soit de la chaux, de la strontiane, de 
la lithine ou de la magnésie. Si l'alcool est brîilé sur des sels de 
cuivre, d'urane ou d'alumine, on obtient une flamme verte. 
Tousks sels dont on se sert doivent être solubles dans l'alcool. 
En outre, oh produit une flamme verte', en dissolvailt dans 
l'alcool de Taçide borique ou de l'éthei- hydrochlorique faible. 
Il résulte des expériences de M. Vogel , que Toxide de cuivré 
est réduit par l'alcool brûlant en protoxide et en cuivre métal^ 
lique, et que la flamme verte contient elle-même du cuivre. 

256. MÉmOjRIAS da âx:ad£mia Real das sciencias de Lisboa. — 
Mémoire Àe l'Académie royale des sciences de Lisbonne; 
Tome IV. Lisbonne , 1 8 1 5 et 1 8 1 6. 

Ce yoliime commence par \ Histoire de r Académie pendarU 
Vannée 1824 , par S. F. de Mendo Trigozo. 

Le Sfiul des mémoires concernant la i""® section du Bulletin , 
que contienne la première partie des mémoires de l'Académie, 
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est le suivant : Mémoire sur les binômes^ par M^ P. de Mello. 
Cest uti petit écrit de lo pageb $ur les /acuités numériques ou 
Xes/actoriellcs, 

La seconde partie du volume est précédée d'un discours de 
J. B. de Andrada Silva, sur V Histoire de i Académie^ de juin 
1 8i 4 à juin 18 1 5. Puis viennent les méinoires suivans : 

Tables horaires pour la latitude de Lisbonne; par T. A. 
Ciera. 

Plan {fun tirage de loterie; par le même. 

'Il|«ll' ■■ lllMlll 11» Il I I, 

ERRATA. 
Tom. X , n** 1 1 9 ; an liea de 8^à "9^ R. , lisez : — 8 â — 9* R. 
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2^17. Cours complet du Géométrie; par M. Didîez. In-8® de 
4^1 p. et 9 pi. Paris, 1828; Bachelier. 

Ce cours comprendra 4 pai^tî^s et autant de volunaes: i^ Géo* 
luétrie plane , section élémentaire; a^ Géométrie à trots dimen- 
sions , section élémentaire ; 3^ Géométrie plane , section analy- 
tique ; 4^ Géométrie à trois dimensions, section analytique. II y 
aura en outre 2 vol. d'applications. 

Le 1*** volume*(|ue nous annonçons est divisé en 4 livres. Le 
i**"' renferme la théorie des lignes droites et des lignes circu- 
laire; le a® comprend la théorie des aires polygonales et des 
aires circulaires; dans le 3® livre, Tauteur donne la trigonomé- 
trie plane; et dans le 4* , il fait connaître les propriétés princi- 
pales des courbes planes, ellipse, parabole, hyperbole, spirale, 
cycloïde , épicycloïde , par la méthode synthétique. 

Cette première partie du cours de Géométrie est écrite avec 
beaucoup de soin. L'auteur, bien connu par son zèle pour ren- 
seignement des mathématiques, n'a pas cru devoir se borner 
aux propositions et aux pt^oblèmés dont on peut donner la so- 
lution rigoureuse ; il montre quel secours la Géométrie donne 
pour résoudre les questions qui ne peuvent Tctre que par ap- 
proximation. Nous f ecommandons son ouvrage aux maîtres et 
aux élèves. 

a58. Sua la eorxe des dents des roues ; par G. B. Airt. 
(Transiict, ofthe Cambridge philos. Soc. ; Tom. II, p, 277.) 

Les géomètres se sont déjà beaucoup occupés de la déter- 
mination rigoureuse des engrenages, sans que cela paraisse 
avoir eu beaucoup d'influence sur la pratique. M. Airy pense 
toutefois, que l'emploi des roues en fer, de grand diamètre, se 

À.' Tome X. a 3 
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multipliant beaucoup , il. serait très-essentiel de les construire 
d'après des méthodes de précision. Il a eu principalement en 
vue dans son mémoire de rechereher les moyens d'pblenîr Tu- 
uniformité d'action. 

969. PeaKTISOKB USBVITGKA^ FUIL AITGKHSITDK MaTHKMAT1ILS&. 

Exercices pratiques pour ceux qui étudient les mathémati- 
• qtics; par le D"^ Ukgkii. Tom. I*"" de 53a p. et ^ pi, Leipzig-, 
i8a8;Brockhaus. 

Ce 1**" volume a pour objet le calcul , la- division et la trans- 
formation des figures planes. Chaque question s'y trouve traitée 
dans le plus grand détail , et éclaircie par des exeipples numé- 
riques, qui ne laissent désirer au lecteur aucune explication. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

a6o. JOUBNAL DE MATHEMATIQUES PURES ET APPLIQUISES; par M. 

Chelle ; Tom. III, cah. 3. 

, Cette livraison est occupée en grande partie par le Mémoire 
de M. Poncelet , dont nous donnons une analyse séparée (n^ sui- 
vant). Dans un article qui fait suite, M. Mœbius applique son 
calcul barjcentrique (dont ^ pour le dire en passant , les princi- 
pes et l'algorithme ont^^eauconp d'analogie avec les méthodes 
de M. Poncelet ) à la solution de ce problème : « Un tétraèdre 
étant donné, en~construirc un antre qui soit à-la- fois inscrit et 
circonscrit au premier »; bien entendu que, pour que le pro- 
blème soit possible , il faut concevoir qu'un ou plusieurs som^ 
n^ets de l'un des tétraèdres reposent, n^on sur les faces de l'au- 
tre , mais sur les prolongemens de ces faces. ' 

Viennent ensuite les solutions de plusieurs autres problèmes^ 
données par différens géomètres. 

La qu^tion suivante avait été posée .dans un autre n^ du 

journal: « a — - 1 peut-il être divisible par p,^ , quand ^ désigne 
jtn itouibre premier, et a im nombre entier plus petit qire (&? « 
M. lacobi donne «me table des vftlenrs de fi et de « , qui résol- 
vent affirmativement la question jusqu'à {i.=^7. 

Le même géomètre adresse une lettre au rédacteur , dans la- 
quelle il continue à donner une nptice dé ses travaux sur leg 
fonctions elliptique», et termine par les réflexions suivantes: 

«Les fonctions elliptiques diffèrent essentiellement des trans- 
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cJBodàBtœ ordinaires; elles ont mie manière d'être,' pOttr ftinsi 
dire àbsolae. Leur caractère principal est d'embrasser- toutes 
qu'il y a de périodique dans l'analyse. En effet, les fonct|pfii 
tiîgODoniétriques ayant une période réelle , les exponentielles 
une période inniginaire , les fonctions elliptiques emforaiMtent l«t 
deux cas«... D'aîlleui^ on démontre aisément qu'une fen«tiott 
analytique ne saura avoir^qoe deux périodes, i'inle rMle #1 
l'autre ipiaginaire , ou l'une et l'autre imaginaires. Ce demiet 
cas répond à un module imaginaire. . . .'. La théorie des fdnc-* 
tions elliptiques est un vaste objet de recherches qui ^, dans t# 
cours de ses développemens , embrasse presque toute l'algèfett^y 
la théorie des intégrales définies et la science des nomlN'es. Quel 
titre de gloire pour l'illustre auteur du Tpaùé des fonctions H^ 
tpiiques, que d'avoir créé cette belle théorie et d'avoir aHuitfé 
ce flambeau à la postérité. » 

961. Mémoire sur les ceittres de moyennes harmoitiques ^ 

par M. PoNCELET, {Ibid.i p. ai 3*) 

Ce Mémoire, présenté à l'Académie le ^ mars 1814 > et dont 
il a été plusieurs fois fait mention dans \e Bulletin , ^nttc^xsX \ 
Foccasion de la polémique qui s'est engagée entre son anteur.et 
le savant rédacteur des Annales de Mathématiques y vient enfittf 
d'être mis au jour. Il faut espérer que la peiblication des tra^- 
vaux plus récens de M. Poncelet n'éprouvera pas les mêmes 
retards. 

Supposons qu'à partir du même point, et sur une mém^ 
droite, on porte dans le même sens 3 distances a, 6, c, telles^ 
qnefl-ftr^Hf :: a : c, ces trois distances formeront une pro-* 
portion harmonique ^^xi%\ nommée, parce qu'elle sert de bas^ 
à réchelle diatonique; et une série de semblables distances cou* 
stitueune progression harmonique, lorsque trois quelconque» 
d'entr'dles , qui sont consécutives, forment une proportion 
hafrmonique. On démontre qu'il en sera encore ainsi pour totrtiss 
les projections centrales ou perspectives de Ta figure sur une 
droite arbitraire. Maintenant, si l'on suppose l'origine commîmes 
des segmens harmoniques à l'infini, soit dtus la figirrè primi- 
tive , soit dans la projection , lesr points restons fbrmeront im^ 
échelle de parties égales, propriété qui , dans Tftrt du deflfsié, ai 
fait donner à la division en parties harmoniques^ le nom d'^- 

a3. 
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chtMe pentpecthe ovL fêlante» 'Exi général, la diyûuoii harmoDi- 
<|ue remplace y en projection , la division en parties égales, et 
peut en être considérée comme Textension. 

Ob doit à Mactaurin la remarque fondamentale : « que , dans 
une prc»portion harmonique, la valeur réciproque du second 
tetnie est moyenne arithmétique entre les réciproques -du pre- 
nûer et du troisième » ; d'où résuite la définition suivante : « La 
mùyenne harmonique entre un nombre quelconque de quantités 
est telle, que sa réciproque est hioyenne arithmétique entre 
tXHites celles des autres prises avec un signe convenable. » M. 
FoQcelet a commencé par transformer cette relation en une au- 
tre plus générale, et qui fut immédiatement /^nyecifVe^ dans le 
sevs que les autres écrits de Tauteur assignent à ce terme. Il a 
été conduit à , reconnaître que le point qui . répond à cette 
moyenne, en supposant toujours les distances ousegmens comp- 
tés sur une même droite et d'une même origine , devenait pro- 
prement le centre des moyennes distances des points appartenant 
aux autres , toutes les fois qu'on venait à supposer l'origine 
commune à l'infini, soit dans la figure primitive , soit clans les 
projections: rapprochement qui l'a conduit à nommer, par ana- 
logie , le point en question centre des moyennes harmoniques 
des points proposés , par rapport à l'origine commune, d'où se 
mesurent les segmens harmoniques. 

Dès-lors, il a pu traduire, en les généralisant d'après les 
principes exposés dans \e Traité des propriétés projectwes ^ soit 
les définitions, soit les propriétés qui concernent le centre des 
moyennes distances d'un nombre quelconque de poii^ts situés 
arbitrairement sur un plan ou dans lespace ; et -il a obtenu de 
cette manière la théorie du centre des moyennes harmoniques. 
D'ailleurs, comme les géomètres sont parvenus, dans ces de- 
niers temps, à étendre la théorie du centre des moyennes disr 
tanc^ au cas où les moyennes arithmétiques sont prises relati- 
vement à des cocfficiens numériques quelconques, il û donné 
la même extension à celle du centre des moyennes harmo- 
aîques. 

DaBS la dernière partie de son Mémoire, l'auteur a exposé 
^pelques-unes des propriétés qui découlent de celte théorie , 
pour les systèmes de points , de droites et de plans. 
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a6a. Annales de Mathématiques pures et appliquées; par 
M^ Geagonne ; Tons. XIX, n*'* 5 et 6 .INoT. et dcc iSaS. 

N° 5. Dansiîn premier article de cette livraison , M. Plucker 
démontre, sur les surfaces courbes, les théorèmes suivans, tout- 
à-fait anatogiies à ceux qu'il a démontrés sur les lignes courbes, 
dans la livraison précédente. 



I. Toutes les surfaces du 
*"*• degré, qui passent par les 

* -— — ame- 

I a 3 

mes points, se coupent, en gé- 
néral, suivant une même courbe 
à doubje courbure. 

IL Toutes les surfaces du 
m*™* degré, qui passent par les 
/w-l-i i?i -Haw-f-3 

I ai 

mêmes points, passent en ou- 
tre par les 

//iH-i m '{'% /n"4-3 



I. Toutes les surfaces de 
m*"* classe , qui touchent les 
ifi-+-i iw-f-a //I-4-3 



m 



I a 

3 mêmes points fixes. 
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mêmes plans, sont, en général , 
circonscrites à une même sur- 
face développable. 

II. Toutes les surfaces de 
même classe , qui touchent le»^, 

/if-4-iw-+-'iw-f-3 .- 
. . — - — — i 

I ^a 3 

mêmes plans, touchent en ou- 
tre les 
, »iH-i''*-4-a/ii-t-3 

»r — : • «1 

I a 3 

H- 3 mêmes plans fixes. 



Dans le cas particulier où m=:a , oh déduit de là les propo- 
sitions suivantes: 

I** Toutes les surfaces du i® Toutes les surfaces du 



second ordre, qui passent par 
les 8 mêmes points, se cou- 
pent suivant une même courbe 
à double courbure. 

a° Toutes les surfaces du 
second ordre, qui passent par 
7 points donnés , <)nt en outre 
lui 8^ point commun. 



second ordre , qui touchent les 
8 mêmes plans, sont inscrites 
à une même surface dévelop- 
pable. 

a** Toutes les surfaces du 
second ordre , qui touchent 7 
plans donnés , ont en outre un 
8® plan tangent commun. 



M. Gergonne rappelle, à ce sujet, les deux propositions sui- 
vantes, démontrées dans ]e journal de M. Crelle , c^ qu'il dé- 
ipontre lui même d'une manière fort simple. 



Toutes les surfaces du se- 
cond ordre, qui passent par 7 
des 8 sommets d'un hexaèdre, 
octogone, passent aussi par le 
8% et lui sont cônséqiiemment 
circonscrièes. 



Toutes les surfaces du se- 
cond ordre , qui touchent 7 
des 8 faces d'un octaèdre hexa- 
gone, touchent aussi la 8% et 
lui sont conséqitemment in- 
scrites. ' 
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929. Observations astronoxiqufs, faites à l'Observatoire r<^al 
de Bogeohaiisen ; par M. J. SoLONaa. (Mémoir, de VAtad. des 
Scienc. de Munich ; Toro. "VIII. ) 

L'antefir dôme , jone par jour, lesidiasrvatieiis fpilesa» eei^ 
ele mécjdîeii y dap u i i i le 4 4 déecnbre lëa^r jnegn^auBo 
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taires d'im poiht fixe qudcon* quelconque fixe sont ton» si- 

quû se coupeiU touS' en un au- tués dans un autre plan* fixe. . 
trç point fixe. 

Dans tontes les surfaces du bans toutçs les surfaces du 

second ordre passant par 8 second ordre touchant 8 plans 

points donnés, les plans po- donnés, les pôles d'un plan fixe 

laides d'un point fixe quelcon- quelcompie sont fous situés 

que se coupent tous sui^ot sur une même droite fixe, 
une même droite fixe. 

Dans un second article, M. Bobillier revient de nouveau sur 
ce qu'il a appelé [Bulletin de mai 1828, pag. 3o3) surface po- 
laire d'un point ou d*un plan^ points polaires d'un plan ou plans 
polaires d'un point, courbe ou surface développable- polaire 
d'une droite , dont il étdblit la théorie d'une manière beaucoup 
plus simple, plus directe et plus lumineuse qu'il ne l'avait fait 
en premier lieu. Il ne parvient d'ailleurs à aucun nouveau 
tbcorcme. 

Le 3^ article est une note dans laquelle |if. Gergonne présente 
d'a)K>rdySou$ un point de vue particulier, la mesure ordinaire 
du volume du tétraèdre, en y employant des sommations- de 
séries infinies, démontrées géométriquement II donne ensuite 
une démonstration fort simple, due à M. Tramontuii, et qui 
lui a été communiquée par M. Martinelli , de cet élégaiH .tbéo«- 
rème, déjà démontré en un autre ^idroit du reci^eil: le volume 
d'un tétraèdre est le 6® àa produit de deux arêtes opposées^ 
du sinus tabidaire de leur incUnfdson l'une à l'autre et ide Ipur 
perpendiculaire commune. 

YI. M. Bobillier a donné , dans la Correspondance maUié^ 
matique et physique, quelques beaux théorèines sw les proj^e^ 
lions steréographiques auxquels M, Chasles était déjà parvenu 
de son côlié, ainsi qu'il l'avait annoncé à M. Gergonnç par une 
lettre, en date du 1 5 janvier i8»3;.mais il lui annonçait en 
même temps^ que ces théorèmes n'étaient que des ca^ p^irtic^ji- 
Jiers d'autres théorèmes plus généraux , qu'il ne différait de 
publier que parce qiie la plupart des corollaires qu'il se propo- 
isait à'ea déduire reposaieqtsur la théorie des fixes de symptôme 
et des centres d'homologie^ qu'il lui fallait d'abord expoier. Cest 
au développemept de te% théorèmes et de leurs nombreux co- 
pilaires qu'est consacré l'article, fort étendu, qui camià:ienap 
la livraison que nous annonçons. Le théprème priii^ipal peut 
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être énoncé coqime il suit : Plusieurs surfaccê du seamd ordre 
êttmt inscrites hune même surface de cet ordre, l'œil étant placé 
en un quelconque des points de cette dernière , et le plan du ta- 
bleau étant parallèle a son plan tcmgent en ce point, i^ Les per- 
spectives de contours apparens de toutes les surfaces inscrites se- 
ront des coniques semblables et semblablement disposées, 2° Les 
centres de ces coniques seront les perspectives des. pâles des plans 
des lignes fie contact de ces surfaces avec celle a laquelle elles 
sont inscrite^, pris par l'apport à cette iurface , ou respectii^ement 
par rapporf à chacune des autres. 

Après avoir démontré ce premier théorème, M. Chasles le 
généralise ainsi qu'il suit : Plusieurs surfaces du second ordre 
étant inscrites à une même surface de cet ordre ^ l'œil étant placé 
en un quelconque des points de cette dernière , et le plan du ta- 
bleau étant quelconque ; 1** les perspectivtts des contours appa- 
rens des su/faces em^eloppées seront des coniques qid auront ttmtes 
un même axe de sjrmptose , intersection du plan du tableau avec 
le plan tangent conduit par l'œil à la sufftrce enveloppante, 2° Les 
pôles de cet axè de sy m ptôse ^ par rapport à ces coniqttes , seront 
les perspectives des pôles y relatifs à la surface enveloppante y des 
plans de ses lignes de contact respectives avec les surfaces enve- 
loppées, ' 

^ Nous ne saurions suivre M. Chasles dans les nombreuses et 
intéressantes, conséquences qu'il déduit de ces propositions; 
nous observerons seulement iivec lui qu'au moyen/de la théorie 
des polaires réciproques, qu'il ne faut jamais perdre de vue, 
dans la géométrie de situation , on peut en conclure cet autre 
théorème: Plusieurs surfaces du second ordre étant circonscrites 
à une mênie surjace de cet ordre , et un plan tangent étant mené 
à cette dernière^ par un quelconque de ses points ; i^ ce plan sera 
un centre d'homologie de toutes les coniques^ prises deux à deux, 
suivant lesquelles les sfirfates enhelàppantes seront coupées par le 
plan tangent, 2? Les/jolaires respettives de ce point , par rapport 
à ces coniques , seront les droites suivant lesquelles ce même plan 
sera coupé par les plans des lignes de contact de la surface enve- 
loppée avec ses enveloppantes, 

^ous observerons encore , avec M. Chasles , qu'on pourrait , 
de nouveau déduire de ses théorèmes les diverses propriétés du 
.-sy&lèmé de deux coniques quelconques , et celles du système 
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de trois coiiique^, qui ont nn même centre d'homologie ou un 
même axe dejsyraptose, dont il â*cst précédemment occupe. 
[Bulletin de mai j 828 , n'^ 206.) Il eb conclut , entr'autres co- 
rollaires , la proposition suivante , que M. Quetelet n'avait en- 
core démontrée que pour le cône; et M. Dandelin pour l'hyper- 
boloïde à une nappe : iSV à une même surface de f évolution dn 
second ordre on inscrit deux sjf hères , tout plan tangent commun 
à ces deux sphères coupera la surface enveloppante suivant; une 
conique dont ses points de contact avec les sphères seront les deuss 
Jcyers, 

M. Chasles annonce que, dans un autre article ^ il s'occupera 
de la recherche des propriétés génorales des systèmes de $ur* 
faces du second ordre inscrites ou circonscrites à la fois à deux 
autres surfaces du même ordre. 

Dans un second article de la livraison» un anonyme traite 
les deux problèmes suivans, qui avaient été proposés dans une 
précédente livraison: I. Décrire un cercle qui intercepte ^ sur les 
directions des trois côtés d'un triangle donné , des segmens dont 
les longueurs soient données? II. Décrire un cercle qui soit vu^ 
des trois sommets d'un triangle donné, sous des angles égiaùx à 
des angles donnés ? 

Par une analyse très-simple, l'auteur trouve la solution de 
ces deux problèmes dans les deux théorèmes suivans: I. Aux 
trois côtés a, ô, r, d'un triangle donné, soient menées, de part 
et d'autre, des parallèles qui en soient respectivement distantes 
des quantités données W, &, y*, ces trois couples de parallèles 
formeront, par leur rencontre, 3 parallélogrammes, ayant leurs 
centres aux 3 somQiets du triangle. A chacun de ces parallélo- 
grammes soit circonscrite une hyperbole équilatèrje, ayant pour 
asymptotes les a drQites, perpendiculaires l'une à l'autre, qui 
divisent en 2 parties égales tant l'angle du triangle donné, qui 
a son sommet au centre du parallélogramme, que le supplément 
de cet angle. Les 3 hyperboles ainsi décrites se couperont en 
4 points, centres d'autant de cercles qui intercepteront sur les 
directions des 3 côtés a, ^, r, du triangle donné, des longueurs 
respectivement égales à ar/, ai?, a/! 

IL Des sommets des 3 angles a, P, y, d'un triangle donn^, 
pris tour ;i tour pour centres, soient décrits 3 cercles dont les 
rayons, d'ailleurs de grandeur arbitraire, soient i-espectivement 
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proportionnels aax ootrécante» de 3 angles donnés ^, e,!;, et 
«oient déterminés les centres d*homologie ou de similitude de 
ces 3 cercles , pris successivement deux à deux. Si ^ âur les di- 
stances entre les deux centrés 'dliomologié relatifs à chaque 
couple de cercles, prises tour à tour pour diamètres , on décrit 
B nouveaux cercles, ces derniers passeront tous 3 par a nou- 
veaux points , centres de a cercles qui sont vus l'un et l'autre , 
des sommets des 3 angles a, p, y, du triangle donné , sous des 
langles respectivement égaifx \ i^, tu, aÇ. 

M, Gergonne annonce en note qu'une solution toute pareille 
du a® problème lui a été adressée de Modène par M. Pagliani ; 
mats qîiie l'auteur, à'ia manière des anéiens géomètres, se borne 
à justifier sa construction , sans laisser apercevoir l'analyse qui 
a pu Ty conduire. M. Gergonne observe aussi que le dernier 
théorème peut être réduit à cet énoncé très-brief t Le centre du 
eerchy qtii est vu des sommets d'un triangle donné sous 3 angles 
donnés i est le point d*o& l'on lyerrait, sous des angles égaux, 3 
autres cercles qui auraient pour centres les 3 sommets du trian- 
gle, et dont les rayoni seraient respectivement proportionnels aux 
eosécantes des moitiés des 3 angles donnés. 

Suivent des énoncés de théorèmes et de problèmes, que nous 
ferons connaître à mesure qu'on.en produira les démonstrations 
et solutions. , 

a63. Réclamation, par M. Pluckeh. 

Le numéro 5 de votre Bulletin [i^^ sect. i8a8), qui vient de 
tomber entre mes mains , m'oblige à vous adi'esser la réclama- 
tion suivante, que je vous prie d'insérer d*ins le plus prochain 
numéro. 

C'est d'une lettre de Berlin que j'ai appris , il y a 3 à 4 mois, 
avoir été l'objet des injustes attaques de M. Poncelet. Je 
n'ai pu y répondre parceque je n'avais aucune connaissance 
exacte du fait. M. Poncelet, infatigable à reproduire toujours 
les mêmes accusations contre moi, se présente de nouveau, 
pour donner les preuves de ce qu^l a avancé. Deux mots suf- 
firont pour réfuter tout ce que M. Poncele^t allègue contré ma 
bonne foi. «L'échafaudage des doubles colonnes, auxquelles 
M. Gergonne attachait beaucoup d'importance, sans doute 
par esprit de prosélytisme pour la dualité » ( 1828 , mai ^99), 
è$t Touvragè 4^ ]\I. Gergonne, et non pas celui «du docteur 
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àltemaéd*» JVi «accorde Toion tiers à M. Gcrgonne la liberté de 
changer la-rédaction de mon mémoire; s*il y a trouvé des dé^ 
Yelopptmens favorables À ses idées sur la dualité (moi, j'igno- 
rai» absc^umctit le sens de ce mot, avant la leeture du n^ cité de 
votre BuUettM ), je ne puis qu'approuver qu'il l'ait fait ressort- 
tir par « l'échafaudage des doubles colonnes» » 11 n'y a doiic fai 
prosélyte, ni esprit de prosélytisme. 

«c Que penseront donc les lecteurs si , les mémoires de M. 
Pliicker à la main, nous prouvons clairement qu'il avait une 
parfait» connaissaiice du Traité des propriétés projectives? Or, 
c'est hii-méme qui , dés la première page du premier de ses 
mémoires ,• (j'abrège le passage suivant), cite ce Traité, i» Non, 
ce n'est pas lui, c'est encore M. Gergonne. Dans le 8* vol. 
d«s^ff/!ta/0x, que j'avais sous les yeux -lorsque je rédigais le 
HiéAioire en question, M. Poncelet, pour faire prévaloir ses 
méthodes sur celle de la géométrie analytique , indique entre 
aotttes constructions , celle de l'un des problèmes traités dans 
mon- mémoire. C'est cette con$truction que, moi, j'avais citée, en 
ajoutant les mots suivans : « Voyons si ce problème se prête si 
difficilement aux méthodes de la géométrie analytique. » Ces 
mots expliquent parfaitement le "but de mon mémoire. Je n'a- 
vais pas alors la facilité de me procurer le Traité des proprié- 
tés projeetives , que je connaissais seulement par le catalogue 
de M. Bachelier. 'M. Ger^nne, en citant, au lieu de ses j4n- 
nales^ l'ouvrage de M. Poncelet, a reconnu par \h plfls parti- 
culièrement <c|tte je n'avais pu le' faire, la piiorité de ses re- 
cherches sur le même sujet; il ne devait pas s'attendre aux ré- 
clamations de ce géomètre pour quelques résultats obtenus par 
lui ^ qui, en eux-mêmes, tott^ coroUaifes d'un théorème connu, 
ne sont d'aucune importance. 

Les argumens allégués contre moi par M* Poncelet) ont 
donc disparu. Je déclare après cela , que , jtisqu'à ce jour, je n'ai 
pas vu l'ouvrage de M. Poncelet; j'ajoute que j'ignore absolu- 
ment tout ce qui a été publié dans les deux derniers vohimes 
des Annaiês; en sorte que je ne connais ni la rédaction de mon 
premier mémoire, ni les discussions qui se sont élevées sûr 
mon compte. ' ' ^ 

Je voui adresse ci-joint le premier volume de mes Désfelop- 
pemens de géométrie analy^tique , qui a paru au commencer^ eut 
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de l'année. Je pense que vous y apercevrez des méthodes qiù 
ont dà nécessairement me conduire à beaucoup de résultats 
nouveaux. Depuis Timpression de ce volume , qui a duré trèsr- 
long- temps, j'ai perfectionné et étendu de beaucoup les Bcié- 
thodes qui y sont exposées. J'ai devant ipoi les matériaux pour 
un second volume , mais je n'en peux garatitir la publication 
prochaine. - - . 

J'ai reconnu dès le premier moment (en parcourant les An- 
noies) y l'importance des travaux de M. Poncélet. Je m'en suis 
pix>noncé dans la préface du i^' vol., et si, après cela, je n'ai pas 
consulté son traité, c'est uniquement parceque je ne pouvais 
me le procurer s^r le champ , et parce cfftie le titre de mon ou- 
vrage me permettait de le faire plus tard^. 

La lecture du h^- cité plus haut, m'engage à rédiger de mes 
"papiers un mémoire sur le sujet en discussion entre MM. Gèr- 
gonne et Poncélet. £« y exposant une théorie bien différente 
de celles données jusqu'ici , je ferai voir peut-être qu'une mé- 
thode purement analytique m'a fait découvrir de mon t:6té, le 
secret de la dualité : mais tout cela ne date que d'uu an. J'es-. 
père que le savant rédacteur des Annales voudra bien recevoir 
ce mémoire. 

Bonn , ce 24 juillet 1828. PLiicK.xa. 

Noie du Rédacteur. C'est par oubli que la publication de cette 
lettre a été. retardée. Nous en avons retranché quelques épi thètes 
inutiles ^u succès de la discussion.. Le volume publié par M. 
Pliick^r, a été analysé au Bulletin de sept, dernier, n^ i44* 
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264. Connaissance des temps, podr i83o. In-8^ de 216 p. de 
tables, et 276 pages d'additions. Paris, 1827 ; Bachelier. 

Les additions se composent des articles suivans : Mémoire sur 
le flux el reflux lunaire atmosphérique ; par M. Laplace. Ce géo- 
mètre avait d'abord calculé la valeur du flux lunaire atmo^lié- 
rique , au moyjen de 7 années d'observations barométriques 
•faites par M. Bouvard. Il avait ainsi obtenu o,o55 millîmètre. 
pour l'étendue entière du flux lunaire, et 3 h. 19 m. pour l'heure 
de son maximum du soir, le jour de la syzygie. Mais depuis, 
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M. Bmtvard ayant ajouté 4 nouvelles années d'observations 
barométii^ès aux précédentes , il a Ailhf reprendre ce travail \ 
et en appliquant les formules que Laplace expose dans le i^' 
paragraphe de son mémoire actuel , M. Bouvard trouve par le 
calcul des formules, 

4 R «« X = Jp , 4 R <^o* >. ==^ 
où R est la hauteur du baj^omètre , au-dessus de sa hauteur 
moyenne, au moment du flux, produite par Faction de la lune 
sur Tatmosphère ; x l'heure du flux et reflux du soir, lé jour de 
la syzygie supposée arriver à midi , cette heure étant convertie 
en arc , à raison de la circonférence pour un jour : 

a: = o,o3i758,^ = o,oi534 > 
et l'étendue entière a R du flux lunaire atmosphérique, égale à 
0,01763. Ce résultat, comme l'on voit, est bien différent du 
premier, quoique du même ordre. Aussi, Laplace trouve la 
probabilité' que la valeur de :i? est renfermée entre les valeurs 
± o,o3i75d, ! seulement de 0,3617 par rapport à ruhité. La 
valeur àey. donne encore plus d'incertitude; en sorte que, d'a- 
près ce géomètre, malgré le très^graml nombre d'observations 
employées , cette action lunaire n'est indiquée qu'avec une fai- 
ble vraisemblance. Dans la Mécanique céleste y Tonie YII, pag. 
296, Laplace avait d'abord donné 0,^5970 milHmètre pour 
l'action luàaire; puis dans la Connaissance des temps pour i8!k6, 
il l'avait fixée à. o,o5443 mnu; maintenant il la trouve égale à 
0,01763 mm. Voyez le mémoire de M. Flaugergues. (Buiiietin; 
Tom. IX,n** 207). 

Discours prononcé aux obsèques de M, le marquis de Laplace, 
par M. Poisson. Laplace est mort à Paris, le 5 mars 1827, à 
9 h* du matin. Il était né le a3 mars 1749, à Beaumon t'en- Ange, 
près de Caen , où il fit ses premières études. 

Extrait d'un mémoire sur le rrtoiwement de la Terre autour de 
son centre tle gravité; par M. Poisson. Nous avons donné cet 
extrait en entier dans le Bulletin , Tom. VIII, n^ iio. 

Tables jjour calculer les différences de niveau des points trigo^ 
nométriques du premier ardre; par M. Puissant. Ce géomètre 
avait déjà prouvé que les différences <îe niveau peuvent être 
calculées comme sur une sphère dont le rayon serait égal à la 
normale comprise enti'e l'une des stations et la ligne des pôles ; 
de sorte qu'en nommant K la corde de l'arc terrestre compris 



l'on a supposé qtic toute anncç dûnt le quantième est donné en 
jours égyptiens est une année égyptienne , tandis qu'il n*en est 
point ainsi; tout conooBit à prouver , qu'en usant d'années de 
365 jours et un quart, les astronomes grecs faisaient marcher 
j^arexilement une sérîe de périodes de 36S jours ; disons mieux 
encore :1a Véritable longueur de l'année étant inconnue, on se 
serrait I pour la mesurer , de cette série de périodes de 365 



4!Ui0a étabt besoui, aaiM- peurrions jsitir eiMDrev'eoiDBie 
jt'éfast3n$n{«MNn9i4ue"pBQiurée., la anbatilndoii.faUe par Pto^ 
iànrf ey * wfanâtM; IL, duAombre' 55r im4!naiBbre'64$ eérle 
.voiiibre fi&itfoniééiititràsJNen* à la-plaee,iOÙ.il ««.irMiite.; il ne 
i^agîty powr :lo:voiny éfs» d'-cnlcBAMi Ptolén^, ipie maUiomeie 
.«ëaMirtt«M«iq«i.4k>ntti^HÎl toSout ysj to w î aa m .«Dt^^dn ;:. et 
iMi Mk f msMLiMUif es Ibroés dk le» éœei^ «'oipaMfeé /.dao9i!»r ^»^ 
/yhiè'lièiMrim;que>seti 4gyanagrii On a'apevomt.trep^ àoerMÎ^ 
nos .diipH^sioQA pbii«lMEiqiiâs;i|iie>reRfQniie aou' •wvraca « eèffo- 
Itmiinit à .une lon^Ke aMl^fB«'!d'iiti passage de StraboB, que 
tyagKMTftt'a, ça i a flnF é qite ée.vagiit8.aoiiveii^iro.ile9:i«iig«iie»Giaa- 
-iil|nès(.ll 4 finUi', du reste,, là- iOïk. beaucoup d'autres. avaient 
•MW iWHnt lui. f 

. Htiiiold'iin .point aiwli p€» solide ^Jf . M« nctjKn|vaic guises 
arriver à des «Mwéqn^ieefi bîen.paftktFes. -. 
T Qvekpies^freuraaupposéet ■fprftiiiûtoin€sit,. quelques astres 
•4pn^p«ra!bMiit.néeUès^ Mais que l'on.paitf^imt iâeniiattribner à 
KpcMtalkpijdes flopis^es^, ont àoffi pour .le.porter àisitafiçaiir 
'ji«^eitf&teiaiteoiMmiesigD8es,unsys«èflie ocDalMsu«.aii0io»- 
-gasèmliii^iierlr'MLra. nfetiAvé ^.'|QM!t.leoiif« a«X:pBélves «fe 
l'4| i i s a fa; »a n dnéoMticra ^tewanmâfi^tuiie «pimne <décÎ3Hr«: de 
4^e*is|ffHie d*itiicfMeila]fislèmf idass kr.(^ sttn- 

JNi éi p s g > ics:Ajtt>has:àJipparyte; set ouwfi^e 'traitait^ suiviiftt 
stfBiiftrcnfHissttljestairivé» jusqu'à nous, ds&tSatvwi» «fer rrMr/» 
,«.:4dktfaj#ttte,l'éciÛ3Miin araiiey'des. infiiiaMCes.ostartes «wr. te 
iffsiM8jMMB*iMs; c'ait aous apfmmdre iMêa cluirsnwnl qne ee 
■B'éMtiaulse cbose qa'un traité d'astrologie tdè^i lova.. qoèlie 
«oanluaicNi dcèlr du litnt eff qu«sftioo ? 

■' OàVfs^bÊÊà '«96. foîsi admis, il était natérel d'etiicherdier la 

«itf^.kp.^faiMWAtieiiiS'^t^ aéiis sont parréiiiies ajoan^ été atfé- 

•wps ayatfa wH iqi iq Mcnl , il falkk, peur les'rsndre.à leur «fat de 
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la campagne de la corvettû de S, ,M*l^. Coquille , pendant les on^ 
nées iBftx,. \8a3, 18314 et i8a5i par M. Duperrey, Voici le» 
rapports des longueurs des pendules qui battent la seconde 

dans le vide et au niveau de la mer : 

' ... ^ 

Latitudes. Longueur du pendule, 

Paris 48° 5o' i4"B 1,00000000 

Toulon • • 43 07 3ô B o,9995oS85 

Iles Malouines. •*... 5i 3i-44A 1,00025995 

Port-Jackson. . ^ 33 5i 4û A 0,99871430 

Ile-de-France 20 09 !i3 A 0,99789022 

Ascension 7 55 48 A 0,99729881 

Résumé des observations cfe tinclinaison et de la déclinaison 
de V aiguille aimantée , faites dans la campagne de la corvette de 
S. M, la Coquille y pendant les années 1822, 1823, 1824 et 1826^^ 
par M. Duperrey. (Voyez le Bulletin ; Tom. VlUin" 126). 

Obseruations astronomiques /aites à V observatoire royal de 
Marseille en 1825 ; par M. Gambart. Ces observations com- 
prennent les éclipses des satellites de Jupij:er,du i®*" janvier au 
.6 mai ; les observations de la comète découverte à Marseille le 
i9cmai 1 825; les observations météorologiques. 

Résumé des opérations hydrographiques /aites en iSiget 1.820^ 
pendant la campagne de la corvette la Rayadêre et du brick le 
Favori; par M. Givry. Nous renvoyons cet article important à 
la 6^ section du Bulletin, 

addition à la Note sur le mouvement des étoiles^ doubles ; par 
M. Savary. C'est un exemple du calcul des formules données 
dans la Note de l'auteur. 

Mémoire sur les opérations géographiques faites dans la cam^ 
pagne de la éorpette de S^ M, la Coquille , pendant, les armées 
i8aa, 1823, 1824 e/ i8a3 ; par M. Duperrey. (Renvoyé à la 6^ 
»eçtiQn du Bulletin)^ .^■ 

Note sur la cornète périodique de 3,3 Q9m; par M. Damoiseau» 
L'auteur cite d'abord les élémens de cette comète poujp 1S2& et 
1829, calculés par M. Encke dans l'hypothèse d'un milieu té^ 
sistont , et dans l'hypothèse du vide; puis les éphémérides pour 
1828. dans la première hypothèse. M. Damoiseau, corrigeant 
les élémens de cette comète qu'il avait donnés pour 1S29 (Co/^» 
nais, des temps pour 1827), leur |issigne (es valeurs. suivantes ^ 
en tenant compte de l'action de Saturne. > 

Passage au périhélie, janvier 1829 .ip . . 10^07^^ 



M. Bii pr»nd mttmfeUememi, dtt-*il y.la ttoyeuie de ees deiix |MPii* 
eMitooSy (|iii dett être lar vhde pirédeflfiiea d^'JSipparqet t cg 
ebifira moyen est à- très-fiea près le même qee çeliil 4^ mo- 
dernes. Lar préeessien serait donc oonstantie \ cette seconde ooik^ 
etosioD» ipalhenrenatment , ne repose paaaar des baie^ ^19 to« 
Itdes que la première* 

-. L'eiieenÉffimté soUure dmâpparqne^raii^Béeà sa vémié prh 
metdiale pardéapTGioédéa analognea aux jovéeédanai a moiitri 
deplua^ à M. "SÊL^ q«e det ÛiwÊmxt esiioirMÛMe. On aaitf|«» 
ee ptwitf:^ de même jqrte la eonatatieade In dmréede r ànnfa are* 
pîqne, est Tobjet de quelque dissentiment pmini feu à aiaen iH 
Ifanaefn vên a dav^oir siffnalèr.'en fintmanL r é i tatna ii llad^ 
'Cni *maLniténKéiém« neumniant ÉdièfeitilNf ima M. 
M^ealfcn luntiar airae Ynsaga daainattt>mens astronemi^iiMàt 
en pu» par eanmple, à la page 934 1 que Taérnilte iiqn amVi i i t 
aerfnîl à el|fenrer an «érîdtmi et àaédi; âîllaari, M. K.eftV- 
teste vivement, à M. Dèlambte^ la nèitesmaé de. ae denn a » sar 
Taséf^labe la pmftion de Tan des deux astres dcnit o» dierèhe 
la dialanoe; n ptiisqae, dii^il, l-aatrelafcrdenae bieai le lie» de 
la kmeaans rint ot \Mmt ie n des taMes ; pônrqnm ne donnai«ii4l 
pas eaini dn seieil^ de aséme sans f interTeoCimi4as tdbles ^ i» Il 
n'a pas songi^ qi^on allait loi tiépondn; ; « parée que l'aatrekhè 
donne le lieu de là hme comparattrenient à tém en Meil> 
quand en a^est donné ee derniar par le caleuK » Du mte, Aoos 
en eonvicndiNma, M, Delanibfe, d^ladSsenssion dontà/a^ 
gît y n'a pas compris Ptolémée, mais nous devons ajoirter qaa 
It) M« ne nous semble pas armréié pNs h euie ai a qneli; ^ 



f fi* «âsnaié, dani Tenvrage qne nen< v«Htns d^sen^fser, mMtt 
-A'neons gnère nranné que les inleniions.de Pafttiein- ^ lysent 
dignes d'élogM s^ns rertrie^ons r asancémeni nne paasérâMwa 
.éeiieate années était ^gne d\m ni^llenr snêcèâ. J. Dknraaivf . 

329. OassavATioas ASTaoNOMiQurs, faites à l'Observatoire royal 
de Bc^enhaiisen ; pai: M. J, SoinNsm. (Mémoin de T^cimL /les 
Sclenc. de Munich ; Tora. VUI,} ' . . 

L'aniaiir^donne y^ jooa par joor^ les.<4iaerattiena fptibsan efr- 
«cle méaidîèn > da p nis le j 4 déecmbre ite^yJtMqn'an Se ^' 
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Il faut observer à ce sujet que la règle d'intercalation reçue 
suppose près de 3 secondes de moins à la révolution synodi-. 
que de la lune, qui est en effet maintenant de 29^ 12^ 4V a"; 
Terreur est de 17' 6'' par cycle de 3o ans, et doit éloigner à la. 
longi» le commencement de Tannée de la néoménic. Pour Tan- 
née actuelle 1244 » le premier jour ne commence que 11 heu- 
res et demie après la nouvelle lune; et si on ajoute à cette cir- 
constance les effets dus aux inégalités du mouvement de cet as- 
tre, on voit qu'il arrive quelquefois des différences très-nota- 
bles entre les retours des lunaisons et ceux des mois. 

L*année civile des Turcs est, comme on voit, une année va-- 
gucy qui ne suit nullement le cours du soleil , et même s'éloigne 
plus ou moms des termes astronomiques, qui sont présumés en 
£xer le retour ; et cela d'autant plus qu'à la longue la durée de 
la lunaison varie. Comme certaines pratiques religieuse^ de ces 
peuples sont fixées.aiix époques des nouvelles lune», le calen- 
drier civil n'étant pas absolument d'accord avec Tétat que pré- 
sente le ciel , il en résulte des déplacemens d'un ou deux 
jours dansées retours de. certains mois, et il n'est pas rare de 
Voir en Turquie que des villes assez voisines ne suivent pas les 
mêmes dates civiles, ce qui jette du désordre dans la chronolo- 
e . Cependant ce sont les priDcii>es établis ci« dessus. qui doi- 
vent servir de règle pour la formation du calendrier musul- 
man , et qui sera observée dans ce que nous allons dire. 

Les mois sont alternativement de 3o et de 29 jours; mais le 
1 2® mois prend 3o jours dans les années intercalaires : voici les 
noms de ces mois ou lunes. 

i*' mois, moharrem ou muliarrcm^ de 3o jours. 

2* 4swfar ou ssafer , de 29. 

3* rhabfel aouel ou rébêii, i**" de. . . 3o. 

4* rhaby*el thany ou rcbéiiy 2® de. . , 29, 

5® djemad el tutucl ou djetnasi , 1^^ de 3o.. 

6® djemad el thany ou djémasi, 2* de 29. 

7* redjeh de 3o. 

8® cha*ban de 29. 

9* ramadan de 3o. 

10* chaoual ou chewai de 29. 

II® doul-qadéh ou zil kideh de 3o. 

12®. ... . dyl-hhagéh ou zyl lihidgdhé. ... de 29 ou 3o. 

A. ToMB X, a4 
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d'Mry.et e la noaTe|ie teiiip^ratnre qu'dle pr^nd daps ceménke 
09^ , coiuptées rime et rautre du Zjéro du ihermoaiètre, et dési- 
goast par a raccroissement de forceélastique produit par un degré 
de température sûr l'air ào® sous vohune constant, ou l'accroisse- 
ment de volume produit par un degré de température sous pres- 
sion eonstanté , on a pour la k>ide ce changement detempérature 

-— — j== -V) >ou5 = ^ — ( -^ ) :.Ces 

deux lins, sont au reste liées «iitre elles, d*après les lois.de Ma- 
. riotte et de M. Gey Lussap, 4$ manière que l'une d'eNes étant adr 
mise y Pautre s'ensuit nécessairement. Cette loi de la force élas- 
tique de l'air, dans le cas indiqué, introduite dans la formule 
de Newton , pour la vitesse às\ um flai}s l'air, au lieu de la loi 
de Mariotte, doit donner, comme on sait, selon l'idée de La- 
place, là vérftaWje expres*i<M dC; cette VîtcSse. 
' M.'Ivory, dans un article pubtié dans le jRliVà^o/^AJJIfi^^'rt^i^ 
àYiif 1827, par une marche dé rai^dn&emeiitifuMui est -propre, 
a orû pouvoir déduire dé ce méttie p^ncipé de la-c'onétancedu 
rapport des' deux chaleurs spécifiques de l'air,- à toutes les tem- 
pànitlijires et. presÀQQSi, une loi diflSéren^e de cc^Ue da.M.^iison, 
.pour la.ii^rce élastique de l'air, relati^ren»^. Kjml, d^ fisité , daos 
le cas où la quitptité decaloriq^e reste.constante dans lair eoin- 

priméou dilaté. Il trouve réquatioii^= -W * +ft J — S ' ^^^ 

laqudle les lettres/», p ^, p' et « ont la «éfoe signifios^ion que 

ci-deSsus, et p est tel que i -H- désigne, seloh lui, le rapport 

idi^ideuk chaleurs' spécifiques, en sotie-qu'ea s^iqpeliVQti' ee.ri^ 

port comme ci-dessus, on aurait^ z='i -|i Xf -^ — i )• Celle 

'(é(|aatioa diffère.» con^n^e on yoit^^sse^itiplleçieiit, de. celle de 
M. Pcfiçf^Ni , Qt .|ip, s'accorde soïsibleiiie^t .avec. ^Ue . que lorsr- 
qu'on prend /> et p, fort peu différens àe p' et p'. M. Ivory ob- 
*serve lui-même que ce changement de formule n'est d'aucune 
conBcquence dans Tapplication à la dcterminatioii de la \Htesse 
di| son dans' l'air^i parce qu'on n'y considère, que |des change- 
Biens de densité très-petits, pour lesquels les deux foi^mules se 
cop/ond^nt; ma^ ces deux formules conduiraient h^ des résul- 
tatsr très-diCférens pour d'^uUres phénomènes. - . 
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Le djoitmaday qui arrive en même temps que notre vendredi, 
est la fête qu'on célèbre chaque semaine ; il commence notre 
jeudi soir. Cette fête est analogue à celle du dimanche des chré* 
tiens, et du sabbat des Israélites. On Kappelle aussi nahar et 
gioumahy c'est «à-dire jour d'assemblée ou de dévotion. 

Xes fêtes ont toutes une place fixe à des dates déterminées 
chaque mois. £n voici la série : 

Le 1*' de moharrem est le i**" jour de l'an ; le lo du 
même mois nommé ashuray est un jour de jeûne très-rigoureux. 
Le mepïoudy réputé Tanniversaire de la naissance et de là 
mort de Mahomet, anive le 12 de rabié i®^ 

le ao âjemad i^' est l'anniversaire de la prise de Constanti-^ 
nople. 

Le 19 redjeb est le jour de l'ascension de Mahomet au ciel , 
sur l'âne al Barak. 

Les i3>i4eti5de chaque mois sont des jours heureux. 
Le i5 chahan est la nuit de hamh ou (Talkadr; c'est l'anni- 
Tersaire de l'époquç où , pour la première fois , l'Alcoran est 
descendu du ciel en totalité. 

Les Mahométans ont en outre chaque année les deux gran-^ 
des fêtes du Beiram. L'une s'appelle aïdel kehir, la grande fête, 
aïd el korban , la fête du sacrifice , aïd el adhha y la fête des 
victimes. C'est leur pâques; elle tombe tous les ans le 10 de la 
lune de dyl-hhagék. Les Turcs l'appellent le petit Beiram. 

La seconde est Vœtd saghir , la petite fête , ou aïd el féthu ; 
elle met fin au jeûne observé pendant tout le mois de ramadan; 
cette fête tombe les t , a et 3 de la lune de ckaoual; c'est le 
grand Beiram, On fait ce jour des prières extraordinaires dans 
les mosquées , et le peuple se livre à de grandes réjouissanees 
pour célébrer la fin -du jeûne. 

Pendant tout le mois de ramadan y les Mahométans sont 
obligés de garder un jeûne rigoureux et absolu, depuis l'kistaat 
du lever jusqu'à celui du coucher du soleil. C'est \t^*j de ce 
mois qu'arrive la nuit de la puissance , lailai-el kad»y parce que 
c'est , dit*pn , cette nuit que le Coran commença à descendre du 
ciel. 

Four oomptèter le calendrier «lusulman d'une année pnopa- 
sée j il reste à placer à chaque date la note des éolipseft et an- 
tres phénomènes ostronuniques qui se rapporte à ces épo- 

a4. 
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ques. Cest ce qu'on fera aisément , en établissant la correspon- 
dance de ces dates avec celles de notre almanach. Il reste donc 
à résoudre ce problème : trouver à quelle date l'un de ces ca- 
lendriers correspond dans l'autre système. 

Pour satisfaire à cette question, il suffît de savoir que la pre- 
mière année de XHégyrc commença le 1 6 juillet 622 de notre 
ère, dans le calendrier Julien : c'est le jour de la fuiie de .Ma- 
homet; le mot Hégyre signifie fuite ou persécution. Les an- 
nées musulmanes ayant 354 jours, et >i années sur 3o ayant 
un jour de plus, on voit que trente de ces uus sont formés de 
io63i jours. D'après cela, pour trouver la date de liotrc ca- 
lendrier _qui répond au premier jour d'une année H de l'ilégyre, 
comptons combien de jours se sont écoulés depuis l'origine de 
cette ère. £n divisant H par 3o , ou met U sous la forme 
II z=: 3o <7 -f- r , il y a eu II — i ans écoulés = 3o 7 4- '' — i ; 
les cycles de 3o ans sont en nombre q, ce qui produit d'abord 
io63i X q jours. En outre, les r — i ans font 354 (r — i) 
jours, ou plutôt 354 (r — i) + a, en désignant par a le nom- 
bre de jours intercalaires dans ces r — i ans en consultant la 
règle de ces intercalations ; a est 4 ^i '* — i est 10, 11, ou ia,etc. 
J'ai trouvé, pur un calcul spécial, que à est représenté par les 

j 1 1 r -H 4 
entiers contenus dans • 

3o 
Ainsi le nombre de jours écoulés depuis le 16 juillet 62a est 

io63i X fZ-h 354r-f- ^iiZL±J^ -- 354- 

£tsi nous voulons compter du premier janvier 622, il faudra 
ajouter 197, parce que le 16 juillet est le 197® jour de cette 
année. Pour éviter les résultats négatifs , et une difiiculté rela- 
tive aux années bissextiles, nous compterons du premier jan- 
vier 621 , ce qui oblige à ajouter eu outre 365, et il vient 
io63i X ^ + 354 r + 208 -+- |ii (i. r + 4). 

Or, la période de 4 années juliennes est de 1461 jours; divi- 
sons par 1 46 1 , nous aurons 

^ 404 X ^+ 354 r -H 2to8 -h,iï(ii r-f-4) 

1401 

En nommant Q le quotient de cette fracnion et R le reste, le 
nombre d'années écoulées depuis le premier jour de 621 est 
4 (7 ? + Q)> ^t H nombre de jours depuis ce dernier instant 
«stIU 
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Voici donc la formule qui résulte de ce raisonnement : met- 
tez Tau H de l'Hégyre sous la forme 

H = 3o 7 + r 
vous t^paî^rçjj (y et r; cherchez le quotient Q et le reste R de 
cette division 

en négligeant les fractions qui peuvc.. .^.s^i^çr^,^ j. (1,^ + 4). 
alors Tan A de notre ère est ^ ' ' * 

A = 6ai + 4(77 + Q)- 
Depuis le premier janvier de Tau A, il s'est en outre Cc ^ , 
jours. Bien entendu que si R surpasse 365, 73o, ou 1095,01^ 
en otera ce nombre, en ajoutant à A, i , a ou 3 unités, parce 
que ce nombre de jours accomplit des années entières : si on 
tombe surR > loc^S, l'année correspondante est bissextile,, fé- 
vrier a ay jours. La date du premier jour de Tan H se trouve 
ainsi fixée. 

Par exemple, pour l'an ia4o = 3o X 4i -I- 10, on a 

7=4'»''= io.r— (11 r -H 4)=3( en supprimant .j— J5 donc 

— r— donne Q = i3 et R == i3a2, ainsi A = 1821. Mais 
1461 

R contient 3 ans et 227 y. Donc le premier raoharrera de Tan 
la'io, tombe le 227^ jour de l'an 18249 c. à d. le 14 août du 
style julien , et ajoutant 12, le 26 août grégorien. 

Résolvons maintenant la question inverse : à quelle date du 
calendrier des Turcs répond le premier janvier de l'an A du 
styk* julien ? Comme l'an 623 de notre ùre a commencé le 170** 
jour de l'an i de l'Hégyre, les ans écoulés depuis cette époque 
sont en nombre A — 623, que j'écris sous la forme 4 7 -f- ''y 
la période de 4 années juliennes est dé 14^1 jours; chacune 
des r années en vaut 3G5 (ou 366): donc, en ajoutant 170 jours 
pour compter du premier jour de Tan i , on a rc nombre de 
jours 1461 74- 365 r + 170. Puisque 3o ans lunaires for- 
ment io63i jours, cherchons ie quotient Q et le reste R de 
cette division, 

1461 g -f- 365 r -i- 1 70 
io63i ' ' 

il est clair que Tan cherché H de l'Hégire sera 

H = 3o Q 4- M + I 
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R 

en désignant par M le qiiolient entier ^^T^r Et sî A est le reste 

de cette division, on a pour le nombre de jours excédans. 
comptés du premier jour de Fan H, le nombre ^ r. 
(il i>/+ i4), en ne prenant que les entiers cont'-*** ^^^ c®'^« 
fraction , par la même raison que précé^''-*'^^"*' 

Voici donc la marche que le -"-'"^ ^«^^ observer; , posez 

^ _ ^^j = 4 7 + r 

, ^ , ...f-s connus. 2^ faites la division suivante, 

q kr seront des e»; ' 

, . . ^1- Q l entier et par R le reste 

et désigne'- '^ 

1461 q + 365 r H- 170 

io63i 

354 . 
3° Faites ceyc autre division ,-=-- j et nommez M le quotient 

>et k le reste. Vous aurez 

H=:3oQ + M+ I 
et le nombre de jours à compter du premier de Tan H de THé- 
gyre est 

266. ÂST&ONOMiE DES GENS DU MONDE, OU Considératious phi- 
losophiques et populaires sur l'univers, suivies d'une mé- 
thode nouvelle et facile de connaître les étoiles ; par G. Hia- 
ZEL. In-8^ de 626 p. et 4 pi. ; prix, 6 fr. Paris, 1829; Balli- 
more. 

Des élémens de sphère et un petit traité pour apprendre à 
counaître les constellations , forment la partie positive de ce 
livre, la seule, à proprement parler, dont l'annonce puisse 
trouver place ici. Le reste de l'ouvrage est occupé par des con- 
sidérations du genre de celles que l'on trouve dans le livre de 
Fontenelle, mais plus en harmonie avec l'état de la science, et 
teintes d'une couleur religieuse et sentimentale , qui rappelle une 
école étrangère, en remplaçant, selon nous avec avantage, la 
galanterie, aujourd'hui un peu surannée, £^a vieux Berger nor- 
mand. 

2Ç7. Lettres cosmologiques, adressées à M. le baron Fourier, 
par M. le comte de Montlivault. In- 4** de 70 p. et 2 pL; 
prix, 4 fr* 5o c. Paris, 1828; Pihan Delaforest. 
Le but de l'auteur est de concilier Newton et Descartes, l'at- 



traction dans le vide, et les tourbillons, ou plutôt de domier 
suite aux idées qu'il a déjà émises à ce sujet dans son Ms$mi de 
Cosmologie ( Bulletin ; Tom. VI, n** 6a). PUu spécialement en- 
core, ces lettres ont pour objet d'expliquer, au moyen d'une va- 
riation supposée de densité dans les couches de l'éther, et de l'i* 
né^ttlité de densité des planètes, le rapport remarquable ob- 
servé par plusieurs philosophes, et notamment par Bode^ en- 
tre les moyennes distances des planètes au soleil. 

a68. Db;cuption dit nivf.au ri&flegtkuii , inventé par M. Bu«- 

mEi., lieut.-col. du génie. 

Qu'on se représente un petit miroir vertical de 3 ou 4 centi- 
mètres de lôté , lesté d'un poids de métal qui forme un petit 
pendule oscilant de i^ à i8 centimètres de longueur. Un IH 
délié partagehorizontalement le miroir et sert de ligne de foi ; 
une plaque légère qui s'appelle déclic , poussée de bas en haut 
par l'action d*ui contrepoids variable i\ volonté, touche aussi 
légèrement que *pn veut le culot du pendule , et sert à com- 
mander, interrogr et arrêter enfin par ses titillations les ba- 
lanccmens du système, lequel est suspendu au chapiteau d'une 
petite colonne de bil.s, qui sert de douille au trépied ordinaire 
des géomètres. 

Le miroir étant un^ fois bien vertical , et si ces oscillations 
sont annullées par le dt:lic, Tœil de l'observateur s'y verra lui- 
même par réflection selci une horizontale, qui, en se prolon- 
geant au-delà du miroir jusqu'au voyant de mire , en fera con- 
naître la hauteur au-dessi» du sol ; qi^lques minutes d'eiercice 
rendent ce coup-d'œil auss précis que rapide, car le point de 
vision est au centre d'un trt-petit cercle lumineux sur la con- 
vexité de l'œil répété par le^iiroir : il est ensuite aisé de ra- 
mener l'image de l'œil sur la Lne de foi i\ l'endroit où elle sort 
du miroir, afin que le même cop.d*œil aperçoive la mire dans 
le lointain; avec attention on bticndra un coup de niveau 
très-exact , même à l'esprit de l'oservateur le plus scrupuleux. 

Sueur Merliic. 

^, YoRiASUHCEN UBBEE niE Astroomix , etc. — Cours d'astro- 
nomie mis à la portée des pe^80^es qui n'ont pas les con- 
naissances de mathématiques qu'tigc cette science; par M. 
H. W, Beanhes, profess. à Leipzi(^ i^rt., avec pl.;iti.8'' 
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de a55 et ^73 pp. Leipzig, 1827; Gœschen. [Gcetting. ge^ 
iekrte Anzeigen; janv. i8îfe8, p. 1^8. ) 

Il y acnviron i5 ans que Tauteur publia ses lettres sur Tas- 
tronomie, également mises à la portée d^s personnes, qui, sins 
vouloir étudier Tastronomie, désirent acquérir quelque con- 
naissance dans cette science. L'ouvrage que nous annonçois au- 
jourd'hui peut être considéré comme utie nouvelle édition du 
premier travail, mais beaucoup pTus méthodique et plis com- 
plet que sous la forme épistolaire. L'auteur a surtout ionné de 
Textension à ses observations sur la propriété des panètes et 
des comètes et sur le mouvement des étoiles fixes. Il *■ aussi reçu 
dans ce nouveau travail toutes les découvertes, qu» depuis iS 
ans, c. à d, depuis la publication de ses. Lettres y iut été faites 
par les astronomes. 
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270. Note suk l'électricité de la TgJi^malik e. 

Nous avons annoncé (BuUctUi; Tom. IX,i>. ^'9^ d'après M. 
Becquerel, que les fragmens de TourmaU'C sont plus électri- 
ques par chaleur que la tourmaline en^ère , et que quand 
celle-ci est très-longue , elle ne peut acl^érir Ta vertu pyro- 
électrique. Nous ignorions alors que M.^ï'ewster avait fait des 
expériences analogues, sous la date du* i*oùt 1824 [fidinburgh 
Journ, of Scicnc; Tom. I, p. 211). Vt^i comment s'exprime le 
physicien écossais. « Eu examinant Hectricité de la Touiuia- 
liue, j'ai trouvé qu'on l'observait W mieux avec un petit frag- 
ment détaché d'un point quelconc^^ du prisme. L'expérience 
réussit le mieux quand le fragmer ^ »<-» faces perpendiculaires 
à l'axe de ce cristal. Lorsqu'un ^^t^cil fragment est posé sur un 
verre que l'on porte à la temp^'ature de l'eau bouillante, le 
fragment adhère au verre avenue telle force, que si Ton re- 
tourne le. verre, le fragmenl^t^ tourmaline y reste suspendu 
pendant 6 ou 8 heures. De A^^ manière, des morceaux d'une 
surface et d'une épaisseur >*^*î>- considérables sont capables de 
supporter leur propre poi^. ** Et plus loin , il dit que la. pous- 
sière de tourmaline se pi^d en une seule masse quand on la 
chauffe sur un verre et y**'on l'agite avec un corps sec. Cette 
dernière expérience a fé citée dans l'extrait de l'article de M. 

/ 

/ 

/ 
/ 
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Brewster, inséré aux ArmaL de Chim, etde Physiq, ;Tom. XXVIII, 
p. 16 1 ; mais le rédacteur des Annales n'avait pas fait mention 
de la prenâère des expériences rapportées dans cette note. A la 
vérité l*i!ne rendait Taurre vraiseniblable. ( Voy. le mém. de M. 
Becquerel, AnnaL de Chim. vide Physiq,; avril i8a8, p. 355). S. 

a7i.SuR LE CALCUL DES LUNETTES ACHBOMATiQUEs; nouvcau Mé- 
moire de M. LiTTROw. [Zttitsehrijt fur Pkys, und Mathem,; 
Tom. III, cali. 3, p. 285.) 

Ce Mémoire fait suite à celui qui a paru dans le précédent 
cahier du même Journal. L*autcur s'applique dé nouveau «\ re- 
chercher les causes pour lesquelles les praticiens n'ont tiré que 
si peu de parti jusqu'à présent des recherches analytiques de 
nombre de géomètres, tels qu'Euler, Clâiraut, d'Alenibert, etc. 
Il reprend les formules qu'il a déjà données, insiste sur les 
moyens d'y appliquer le calcul numérique, et termine son Mé- 
moire par deux tables propres à faciliter cette application. 

272. Sur LES PRINCIPES ETLACONSTRtJCTION DES OCULAIRES ACHRO- 
MATIQUES DES TÉLESCOPES, et sur rachromatisme des micros- 
copes; par M. Air Y. [Transact. ofthe Ceimbridge phitosoph. 
Soc; Tom. II, part. 2, p. 227.) 

On voit que ce Mémoire a , par son objet , beaucoup d'analo- 
gie avec le précédent; et les mêmes raisons s'opposent à ce que 
nous puissions en détailler les calculs. M. Airy se plaint qu'on 
se soit occupé presque exclusivement de la construction de l'ob- 
jectif, et très-peu de l'oculaire. Il se propose de réparer celte 
lacune. Plus tard, il traitera de la disposition la plus avanta- 
geuse des lentilles, et de laberration de sphéricité. 

^^73. Sur un défaut singulier dans la vue, et sur le moyen de 
le corriger; par le même. (lùid,; p. 267.) 

M. Airy a remarqué d'abord qu'il ne pouvait lire distincte- 
ment de son œil gauche, et ensuite qu'un point lumineux , situé 
à grande distance, au lieu de tracer dans son œil une ligure 
circulaire, y dessinait une ligure elliptique, dont le grand axe 
faisait un angle de 35" avec la verticale; que le point lui-même 
lui apparaissait comme une ligne droite correspondant en gran- 
deur et en direction avec le grand axe de ceite ellipse. Il a e\- 
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pliqu€ le phénomène par l'inégalité du pouvoir réfringent de 
l'œii suivant les droites qui correspondent au grand et au petit 
nxe de Tellipse, et il a reconnu qu'on pouvait reméditof à ce dé- 
plut au moyen d'une lentille cylindro^phérique , ou pl^is géné- 
ralement d'une lentille dont la surface aurait ses^ lignes de 
courbure disposées, et leurs rayons calculés de manière à 
compenser par l'Inégalité de leur pouvoir réfringent, dans les 
deux sens , celle qui a lieu dans les humeurs de l'œil. 

«74. Description d'une machine électrique singulicremeot 
énergique, et de quelques expériences faites avec elle; par 
F. P. FiSTER. [Zeltschriftfùr Phys, und Math. ;Tom. ni, cah. 
4, p. 439.} 

{175, Mémoire sur i.k théorie de l'inflexion de la. luiuèhs; 
par M, Baumgjertner. ( Ibid, ; p. 443. ) 

L'auteur développe les calculs sur lesquels reposent les for- 
mules données par Fraunhofer (Jnnales de Gilbere ; Tom. 74» 
p. 358), relativement au phénomène de l'inâe^ion d'un rayon 
lumineux , passant à travers une petite ouverture. Ces calculs 
sont fondés sur l'hypothèse des ondulations: on trouve que les 
points d'interférence des rayons infléchis sont situés sur une 
branche d*hyperbole; mais quant à la cause même qui produit 
l'inflexion , elle n'est indiquée que d'une manière vague. 

376. Sur l'explication des pnÉNOMENES de la chaleur, de la 
lumière et de Télec^'icité ; par M. Dupré. In-8^ de 3o pages. 
Paris, 1828; Papinot. 

L'auteur explique ces phénomènes d'une manière vague, par 
des mouvcmens de rotation imprimés aux molécules des corps. 

277. Nouveau manuel complet de physique et de météorolo- 
gie; par MM. Ajasson de Grand&agne et Fouché. In-ia àc 
563 p. et 6 pi. ; prix, 6 fr. Paris, 1829; Compère. 

Ce manuel nous a paru bien rédigé. Il se divise en 16 chapi- 
tres, ayant successivement pour objet la définition de la phy- 
sique, les propriétés générales de la matière, la statique, l'hy- 
drostatique, la capillarité, la dynamique, l'hydrodynamique, 
la chute des corps, l'acoustique, la chaleur, rélectricitéi legal- 
vanismc; 1ç magnétisme, les phénomènes électro^dyoamiques, 
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roptiijiie et la météorologie. Ce dernier chapitre renferme la 

description de tous les instruroens imaginés par. M. Leslie. 

•* 

278. Introduction a l'ïtude de l'harmonie, ou Esposition 
d'une nouvelle théorie de cette science; par Victor Derodb. 

I vol. in-8^ de 874 pag. , avec 7 pi. ; prix , 9 fr. Paris, i8a8 ; 
Treuttel et Wiirlz. 

Cet ouvrage renferme peu de considérations mathématiques; 
Tauteur n'y présente que les calculs nécessaires pour donner aux 
élèves , auxquels il s'adresse particulièrement , quelque idée de 
la i^anière dont ils ont été appliqués à la musique. Quant ai|x 
phénomènes acoustiques et aux propriétés des sons, découvertes 
par l'expérience, il les a adoptés sans démonstrations ^ ce qui 
rend son travail un traité purement pratique, basé sur rexpé- 
rieiice de Fauteur et sur les lois connues de la théorie des sons. 
.Si| doctrine se réduit au fond à ceci : Il faut des accords justes 
\pour former de la musique juste. C'est de ce principe qu'il fait 
découler toutes les règles musicales, 

279. The éléments of Phtsigs. — Élémens de physique, ou Phi- 
losophie naturelle, générale et médicale, expliquée sans le 
secours des mathématiques; par M. Arnott. Londres, 1827 ; 
Underwood: 

:à8o. TABI.BS POUR LES MESURES BAROMETRIQUES; par M. GaL- 

BRAiTH. {Edinhurgh Philosoph, Journ,;n^ 9, p. 42.) 

II y a une table des dépressions du mercure , et une table de 
réduction à 32° F. des hauteurs barométriques. 

a8i. Beitr£GE zur vergleichenden Klimatologie. — Maté- 
riaux pour la climatologie comparée; par le D*" Joach. Fr. 
ScHouw. i*"* livr. In-8°. Copenhague, 1827 ; Schultz. 

Cet ouvrage paraîtra par livraisons , à des époques non dé- 
terminées d'avance, et selon que la quantité des matériaux 
l'exigera; il est spécialement destiné à comparer entre elles les 
différentes contrées de r£urope septentriouale, sous le rapport 
de leur climatologie. Cette 1^ livraison contient les articles sui- 
•vans : i) État moyen des vents en Danemark; 2) Rapport com- 
paratif des vents du Danemark avec ceux du reste de l'f^urope 
septentrionale ; 3) Extrêmes des vents en Danemark ; 4) Vents 
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du Danemark à différentes époques; 5) État des vents comparé 
avec celui de la température; 6) État des vents comparé avec 
l'état hygrométrique; 7) État des vents considéré dans ses rap- 
ports avec les pressions atmosphériques; 8) État des vents con- 
sidéré dans ses rapports avec le flux de la mer, à Copenhague; 
9) Sur le mouvement journalier du thermomètre. 

a8a. Nouvel aperçu suk la météorologie ; par J. A. Clos. In-8^ 
de 1 15 pag. , avec 8 pi. Paris , 1828 ; Bachelier et Boisjolin. 

Nous croyons qu'il eût été plus exact d'intituler cet opuscule, 
Théorie des ISuagrs ^ car il est presque entièrement consacré à 
décrire et expliquer les apparences de la voûte céleste J sous le 
rapport de la forme, de la disposition et du mouvement des 
nuages. L'auteur se plaint que les phénomènes lés plus ordi- 
naires soient précisément ceux sur lesquels on trouve le moins 
de renseignemens dans les livres, tandis qu'on y entre dans des 
détails sur certains météores fort rares , tels que les hoiides ou 
les parhélies. Or , comme de tous les phénomènes atmosphéri- 
ques , le nuage est sans contredit le plus commun , c'est aussi 
celui-là que M. Clos s'est proposé d'étudier avec le plus grand 
soin. De toute ancienneté, le peuple a cherché dans le ciel, c'est- 
à-dire dans l'aspect des nuages, les indications de la pluie ou 
du beau temps : pourquoi n'entreprendrait-on pas de transfor- 
mer en corps de doctrine régulier, ce qui n'a été jusqu'ici qu'un 
recueil d'observations incohérentes? 

Le livre du D^ Clos est divisé en 3 chapitres. Dans le i^*", il 
établit une longue nomenclature qui lui paraît nécessaire pour 
distinguer avec précision les divers états du ciel, les diverses 
formes et agglomérations de nébulosités atmosphériques. Les ap- 
plications seules peuvent montrer jusqu'à quel point l'introduc- 
tion de chacune de ces dénominations nouvelles était néces- 
saire : du reste, il faut rendre à l'auteur cette justice, qu'en 
multipliant beaucoup le nombre des termes techniques, il n'a 
point cherché à leur donner un air d'étrangeté, choisissant 
toujours de préférence les expressions les plus simples et les 
plus populaires. 

Dans le 2^ chapitre, l'auteur traite des états réguliers du 
ciel, c'est-à-dire, comme il l'explique lui-même, qu'il distingue 
parmi les états du ciel certaines dispositions n^ulicresi qui 
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senrout de types pour rapporter et classer un assez bon nombre 
de phénomènes. L'un de ces états , à la considération duquel il 
attache le plus d'importance , est désigné par lui sous le nom de 
rayonnance , et Oi. Y\e\i lorsque des traînées de nuages conver- 
gent Yei*s un ou deux points de l'a voûte céleste comme pôles. 
Il examine comment ces états irréguliers sont modifiés par l'ac- 
tion des vents, comment le ciel passe à l'état irrégulier; il si- 
gnale enfin les circonstances météorologiques qui accompagnent 
communément les divers états du ciel , et par suite les pronos- 
tics qu'on peut tirer de ces états ; mais avec grande réserve , et 
pn convenant que la météorologie n'est pas encore assez avancée 
pour pouvoir rien hasarder sur ce point important. • Cherchons 
« d'abord, dit-il, à constituer la science.» Cette réflexion est d'un 
esprit sage; mais d'un autre côté, si tout ce travail sur la des- 
cription et la classification des nuages n'avait pas un Wt ulté- 
rieur^ s'il ne devait pas conduire ou k une connaissance théo- 
rique de la manière dont sont produites les perturbations de 
l'atmosphère, ou à une connaissance empirique de la manière 
dont elles se succèdent, on ne voit pas trop de quelle utilité il 
pourrait être, ni ce qu'on aurait gagné à attaquer la métoorc- 
logie de ce côté plutôt que d'un autre. Le D"^ Clos promet une 
suite à son ouvrage : cette suite mettra le lecteur à morne de 
juger, je ne dirai pas de la bonté de son premier travail (car je 
le crois très-jutlicieuscment et consciencieusement fait ), mais 
de son utilité, et du parti que la science en pourra tirer. 

Un 3* chapitre a pour objet d'expliquer les apparences pro- 
pres à chaque état du ciel; ceci est évidemment un problème 
d'optique et de perspective , sur lequel l'autour entre dans des 
détails, quelquefois trop longs, quelquefois trop j>eu précis. 
Pour toute personne un peu familiarisée avec les notions géo- 
métriques, il suffisait de [)rouoncer ce mot projection ; et l'on 
aurait de suite compris comment un nuage de dimensions con- 
stantes, se mouvant uniformément et en ligne droite, pouvait, 
sur la voùle céleste , présenter un diamètre variable, et décrire 
d'un mouvement accéléré ou retardé, une trajectoire curviligne, 
comment des traînées parallèles pouvaient se projeter suivant 
des li^jnes convergentes , etc. Mais le tort de ('auteur est de 
prendre la réciproque de cette proposition, et de conclure que 
les traînées qui nous paraissent convergentes sont effectivement 
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parallèles, que les nuages, dans leur cours régulier, suivent des 
lignes droites; ce qu'on ne pourrait affirmer que d*après des 
observations directes et précises , fuites simultanément en deui 
stations , selon les procédés ordinaires de la trigonométrie. Il 
est clair qu'étant donnes la trajectoire réelle du nuage et le 
centre de la voûte céleste , ou la station de l'observateur , on 
pourra déterminer la projection de la trajectoire sur cette voûte, 
ou la trajectoire apparente ; mais la réciproque n'est point vraie, 
et à une même projection peuvent correspondre» une infinité 
de trajectoires différentes. A. C. 

!l83. Des FULG^aiTES OÛ tuyaux VITEIFIÉS FOEHiS PAE LA.FOUDEI 

DANS LE Sable, en Westphalie ; par MM. Beandes et £crtee> 
LiNG, avec I pi. ÇSchei, artsenijmeng, en natuarkundige Bi^ 
bliotheek; 18^7, vol. 3, cah. i.) 

C'est eni 7 1 1 que le professeur Herrmann découvrit les tuyaux 
naturels, à Messel en Silésie; depuis ce temps jusqu'à la fin du 
'siècle, personne ne donna suite aux observations d'Herrmann; 
mais en 1 800 un naturaliste westphalien , Hentzen , trouva de 
pareils tuyaux dans la lande de Senne , comté de Lippe ; cette 
découverte a été décrite par M. Brùckmann dans le Magasin 
d'histoire naturelle de Voigt 1806, vol. XI. Une nouvelle notice 
sur cette curiosité a été donnée par M. Fiedler dans les Annales 
de Gilbert, nouv. série; vol. XXV. Depuis ce temps, l'attention 
des naturalistes ayant été éveillée, on a trouvé des tuyaux na- 
turels vitrifiés à Pillau et à Rauscheu, en Prusse; à Nietlebeu, 
auprès de Halle; au pied du Regenstein, près de Blankenbourg; 
à Malaczka, en Hongrie ; à Drigy en Cumberland ; dans les sablés 
de Bahia , au Brésil , etc. 

MM. Brandes etEchterling ont observé de nouveau les fulgéri- 
tes de la lande de Senne, en Westphalie. La surface de cette lande 
est uu humus tourbeux ; dans les endroits où l'eau séjourne une 
grande partie de Tannée , c'est une véritable tourbe. Au reste 
ce sol est couvert de'quelques espèces de bruyères, de carex et 
de buissons. Quelques-uns de ces végétaux pénètrent dans le 
sable qui est au-dessous de l'humus, et s'y entrelacent, au point 
de former des groupes qu'on voit souvent enveloppés d'un sable 
ferrugineux. Dans un puits de 90 pieds , creusé à Augustdorf 
dans la Senne, on n'a trouvé que du sable , ainsi le banc de sa- 
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h\e de cette lande paraît avoir une très-grande épaîsseitr y mais 
il se compose de plusieurs couches qui se distinguent par leurs 
nuances: immédiatement au-dessous de la tourbe , il y a une 
couche de sable gris; plus bas vient une couche de sable ferru«> 
gineux, et à celle-ci succède un sable jaune, au-dessous duquel 
il y a une terre argileuse mêlée de petites pierres calcaires arron- 
dies. Dans les endroits où la terre végétale a été enlevée par ceux 
qui coupent la tourbe, le vent s'empare aisément des sables ,. 
et les répand eu masses sur le sol des environs ; on ne peut re- 
médier à ce fléau que par de promptes plantations qui fixent 
le sable. Ailleurs, il y a de profonds marais; il paraît v[i\e c'est 
sur le bord des marais , et dans les endroits où le sable gris est 
à découvert, qu'on trouve les tuyaux vitrifiés. Ces tuyaux oit 
conduits s'enfoncent ou verticalement , ou se prolongent hori- 
zontalement; ils vont ordinairement un peu obliquement ^ et 
quelquefois ils se partagent en plusieurs branches, comme des 
troncs d'arbres, avec lesquels ils ont d'ailleurs beaucoup de res* 
semblance. 

On a soutenu que ces tuyaux sont produits par la foudre*. 
MM. Brandes et Ëchterling citent un fait à l'appui de cette opi- 
nion. Le ag avril i8a5, un violent orage fondit sur la lande de 
.Senne. Accompagnés de plusieurs personnes des environs ^ 
ces savans se transportèrent ensuite dans les lieux, el 
trouvèrent le sol sillonné horizontalement et verticalemeut:, 
de manière que le sable des bords des sillons était vitrifié, et 
formait des tuyaux ou conduits naturels entièrement semblables 
à ceux qu'on a trouvés en d'autres endroits de cette lande. Une 
esquisse qui retrace le plan de ces conduits naturels, est jointe 
à leur mémoire. D — c. 

a8/|. Observations SUR lks^ pHÉNoatÈNES lumineux qui APPARiiis*- 
SENT AU Soleil et a la Lune; par M. Metsr, à Francfort. 
{Kastncr*s Archiv ; T. XIII, p. a 3 7.) 

Cet article n'est pas dénué d'intérêt; cependant Tesprit et les 
limites de ce Journal ne nous permettent pas de suivre l'auteur 
dans set discussions. 

a85. A APPORT ultiêrieur sue des Aerolithes tombés en Bo- 
niMs; par M. Martius [Ibid* ; Tom. V, p. 417). 

L'événement a eu lieu dans le cercle de fieraun 1 le 1 4 octobre 
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i8a4; il a été accompagne de deux dét<»inatioiis semblables à 
des coups de canon ; Ton a trouvé 'i morceaux d'aëroliihes dans 
une étendue de iSo pas; leur poids était de 53 onces et demie; 
leur composition chimique était la même que celle de twites les 
pierres météoriques. 

CHIMIE. 

a86. Analyse du Sarrasin; par M. Zknnecr {KastnersJrchîv; 

Tom. XIII, p. 359). 

L'analyse chimique des graines de sarrasin , Polygonum Fa- 
gnjjyrum y a fourni sur 100 p. 

Ligneux » 26,943 1 

Amidon 52,2954 

Gluten 10,4734 

Albumine ^ 0,2272 

Ëxtractif oxidc ,....•..,. 2,5378 

Extractif avec sucre 3,o68 1 

Gomme et mucus . ; 2^8*o3o 

Résine 0,3.636 

Perte i,25oo 

99»96i6 
L'on voit, d'après ces résultats, que le sarrasin se rapproche 
du seigle j pour ce qui concerne la proportion d'amidon, et 
que, quant à la quantité de gluten, il a le plus d'analogie avec 
l'espèce de blé que M. Vauquelin a examinée sous le nom de 
Tritlvwn cerealv. Le sarrasin n'est pas non plus inférieur aux 
autres céréales pour la quantité de sucre qu'il contient , si l'on 
excepte toutefois l'orge. 

287. Analyse chimique du suc laiteux du figuier (F/atç CaHca)\ 
par MM. Geiger et Reimann [JbùL ; Tom. XlV,j). 142). 

Le suc propre du figuier est composé : i) d'un mélange de 
deux résines visqueuses , soli^bies dans l'éther et l'alcool absolu, 
et entrant pour ^^r ou 7^- dans la composition du suc; 2) d'une 
résine insoluble dans.rétiier; 3) de 2 f de gomme; 4) d'albu- 
mine; 5) de matière exlractive; 6) d'hydrochlorale et d'autres 
sels à acides végétaux, combinés avec une substance odorante; 
7) d'eau. 
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aSS.'AVALTSV CMXliXQUB DES RAGINBS.DU SsUlTUM F^LUSTlLE, 

- Acii» s&LiifiQUB; pac M. Peschibr. Lu à la Société helvéti-- 
que,«n août 1827. {Ibid,\ p. 180). 

Les racines du Setinum palustre contiennent 1) une huile vo- 
latile ; a) une huile grasse soluble dans Téther et dans Falcool 
de 34^; 3) une matière gommeuse; 4) un principe colorant 
jaune; 5) un. principe azoté,. mucoso-: sucré; 6) un acide parti- 
culier (séimiqueyy 7} dii phosphate.de chaux ; 8) du ligneux. 

La matière.oléo-résineuse constitue la 8^ ou la 10^ partie des 
racines. L'acide particulier, s'il est mêlé avec des sels de fer 
sous-oxidés , forme aussitôt un précipité blanc ; si on le mêle 
avec des sels de fer hyperoxidés, le même phénoraéfie arrive, 
pourvu qu'on ajoute une solution alcaline. 

389. Sur le salicif, principe amer du saule; par M. Buchner 

[Tbid.; p. aSi). 

Dans une petite note, M. Buchner rapporte que, pour obtenir 
le principe amer du saule à l'état de pureté, on précipite une 
infusion de l'écorce. de cet arbre au moyen de l'acétate de 
plomb , qu'on filtre , qu'on, traita le liquide filtré par l'hydro- 
gène sulfuré et le. charbon animal, et qu'ensuite on l'évaporé. 
Le résidu, de l'évaporation fournit ce principe amer, que l'au- 
teur appelle salicin..'PouT .écarter l'acide acétique, M. .Buchner 
ajoute un peu d'ammoniaque au liquide avant l'évaporation. Il 
est toujours difQcile de séparer tout le tannin de ce produit; 
avec iine solution alcoolique de colle de poisson, l'auteur a le 
mieux atteint ce but. • 

t<a solution concentrée du salicin est presqu'incolore, mais 
l'évaporation reproduit toujoui» une couleur jaunâtre. Ce prin- 
cipe paraît avoir de la tendance à cristalliser; sa saveur est d'un 
amer franc , très^-intense. Il se rapproche des alcaloïdes. L'au-^ 
leur, qui a également trouvé .dans le Colombo, le quassia, le 
simarouba et rurari,.des matières amères et solubles, tout-à- 
fait analogues, promet de plus amples détails relativement à ce 
corps. 

290. Analyse chimique de l'écorce de bourdaine {Rhamnus 
Frangula)\ par M. Gfrber [Bruiides , Archiv; Tom. XXVI, 
page 1^ 

A. Tome X. aS 
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Mille partÎBt de récoree ilesséchée eeat«Biiiieiit: des ir^^o^ 
d'une huile élhéiiée> à laquelle l'arbuste doit sob odeur désa- 
gréable ; 

Une petite quantité d'acide hydrocyanique; 

P- 
Cîre... 5 

Chlorophylle. .• , . i i7,5 

Mucosô-sucré 6 

Principe extractif , acre et amet, combiné avec tin peu 

de màlate et d'hydrochlorate de chaux »....• 46 

Plrî^cipè jaune ct>lorant, résineux ^ . 80 

Priïicipc colorant transformé .....*. w- . . <. . «7 

Albumine Tégétale * ^ 1-8,6 

Gomme avec un peu de malate , d'hydrochlorate et de 

sulfate de potasse, et avec des sels de chaux. . ...*....* 85 
Extractif avec un peu de phyteumacoUe, de sucre, de 

malate et rhydrochlorate de potasse 45 

Phosphate de chaux et un peu d'alumine. 21 

Malate de chaux et de magnésie » ao 

Matière analogue à l'humus, iio 

éomme obtenue par les alcalis 146 

Extractif obtenu par les alcalis w ; ^5 

Ligneux : » a66 

Perte 34 

agi. Analyse chimique du Gui [Vùcum album) ipaiv M. Wînx- 
LER [Geiger's Magaz.fûr Pharmac. ; mai, 1828, p. 174). 

La plante parasite, dont il s'agit, a été recueillie sor unia-^ 
pin ; toutes les parties du végétal , après avrâ* été desséchées , 
ont été examinées chimiquemetit, et ontifonmi sur l'ao grains \ 
1® Un principe volatile trè»-odoraiit. . gr. 

a** Gomme avec des traces de tannin », . * . .4 

3** Huile grasse. , 7 

4^ €hl0rophylle toute particulière * . 8 

5^ Sel de potasse très-soluble, avec du mucoso^sucré , 

de la gomme et des traces de tannin i5 

6** Mucoso-sucré ao 

7° Ligneux avec des traces d'amidon 60 

8** Perte 6 

lao 
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392. tluVEBSCGlUJRGKN U»S& DIB F^TTBN OfLlîB. DbUTSCHLAITDS. 

*^ Recherches sur les huilés grasses d'^-ll^magne, considé- 
rées sous le rapport de leurs propnétés physiques. — Dis- 
sert, inaug. soutenue en i8a8. In-8^ de 36 p. Tiibingue -^ 
Eifert. 

293. Encore un mot sur l'appareil distillatoire de Woulfk, 
et Procédé pour doi^ner une grande surface au caoutchouc 
du commerce ; par M. Pi.^isghl {Zeitschrift fur Pkys. und 

Mathem. ; To^. IH , cah. 3 , p. 373 et 278). 

I 
M. Plei^chl ayant décrit dans le JRépertoire de Pharmacie , de 

Buchner^ un appareil de Woulfe, de construction simple et peu 
çpÀ^eqs^, un autrç chifniste a imaginé de le perfectionner, en 
^mployimt du caoutchouc au lieu de liège, dan$ u^e .ç|es par- 
tie de, Tapparesil. M. Pleisçhl s'attache à prouive,!- que çetjte in^ 
npvatioffi n'est pas heureuse , et par la même occasion il expose 
un procédé pour rédi^ire en couches très-minces le caoutchouc 
^ ç;oi^paerce. Il s'agit de le laisser macérer dans Téther sulfu- 
r^que^ eteosuite de rétendre sur une table, en le tirant par des 
poids. 

294. Recherches chimiques; parM.WALCRER (/o«rw. ofScienc,^ 

Litt. and Arts; n^ 6, p. 37 1). 

L'auteur f examiné les dissolutions de silice dans la soude , et 
quelques réactifs chimiques; mais il n'annonce rien de très- 
nouveau. ... 

295.' Trattato elementare. — Traité élémentaire de chimie 
théorique et pratique de M. Berzétius , traduit par À. R,> 
avec des additions, par M. Frisiani. Part. I'^^ Milan, 1826; 
Typograph. du commerce. 

296. A pratigal Treatise. — Traité sur lemploi du chalumeau 
dans les analyses chimiques etminéralogiques; par J. Griffin. 
Glasgow, 1827. 

297. Nouvelle mi^thode de conserver les sels cristallisas; 
pat M. Deuchar. (Edinb. neip philosoph, Jûum,; Tom. JV, 
pag. /lOi.) 

Sitivant* l'auteur^ o^ peut empêcher les cristaux de s'effleurir 
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ou de se liquéfier, en chargeant Tair du vase, dans lequel ils 
sont contenus , de vapeurs d'huile de térébenthine. Il sufBt à 
cet efÏBt de verser quelque peu de cette huile au fond du bocal. 

MÉLANGES. 

298. OEu^RES COMPLÈTES DE Descartes; pubKées par Victor 
Cousin , professeur de philosophie à la Faculté des lettres de 
V Paris. II vol. in-8*'. Pari», i8a5 à 1^28 ; Levrauk. 

On peut dire de cette édition de Descartes, qu'elle est un 
beau monument élevé en France à la gloire du premier philo- 
sophe français; monument précieux qui, en retraçant dé grands 
souvenirs, peut inspirer encore de grandes pensées. Sans doute 
les ouvrages de Descartes ne pouvaient périr ni tomber dans 
l'oubli ; on veut les lire lorsqu'on est jeune, et l'on veut les ve^ 
lire et les méditer encore lorsqu'on a choisi une carrière scien- 
tifique ou littéraire ; on y trouve un charme particulier dans 
tous les âges de la vie , et l'on en tire quelques friiits pour tous 
les genres d'étude. Les philosophes, malgré la prodigieuse diver- 
sité de leurs doctrines, ne peuvent sans intérêt, ou du moins sans 
curiosité, suivre le développement de cette raison puissante qui, 
après avoir anéanti tout ce qu'elle peut anéantir dans l'univers, 
s'arrête sur elle-même, et s'élève irrésistiblement du doute à la 
certitude, du néant à la conscience. Les mathématiciens (de notre 
temps , qui ont laissé si loin derrière eux le siècle de Des- 
cartes, consultent ses tr^vau^ algébriques, e^ surtout sa géoT 
métrie, non-iâeulepaent coipme des témpins hislorjques qui con- 
statent l'état de l'esprit hun^ain, ses progrès, ^es effort^ et les 
limites contre lesquelles il venait s'arrêter; mais ils les consul- 
tent comme des modèles de clarté et de précision , et ils peu- 
vent y prouver encore les germes de quelques idées fécondes. 
Les physiciens ne s'engagent plus guère dans la matière sub- 
tile, ni dans la matière canelée, ni dans les tourbillons ; à ces 
restes d'un esprit trop hardi et peut-être trop ambitieux , ils ont 
depuis loqg-tçmps substitué 4es expériepces rigoureuses et des 
déductions sévères ; ils n'osent plus dire comme ^IÇ^escartes : 
« Donnez-moi de la matière et du mouvement , et je fabriquerai 
le monde ». Plus sages et surtout plus instruits dans la connais- 



Mélanges. 35y 

sance dès faits ^ ils: aiment mieux prendre le nknide comme il 
est, robsenrer>dans ses détails, décotnposer les phénomènes 
complexes en phénomènes mesiirables» et s'étever graduellement 
à des lois générales , sans avoir la moindre prétention à inven- 
ter ou à deviner les causes premières , ni à expliquer leur ori- 
gine ou leur immuabili té. Cependant , parmi tant d'erreurs ac- 
cumulées et souvent enchaînées méthodiquement dans les 
ouvrages de physique de Descartes on voit briller quelques 
vérités : la loi de réfraction et l'explication presque com- 
plète de Tarc-en-ciel , isont deux découvertes fondamenta- 
les, et les physiciens de tous les temps trouveront sans doute 
quelque plaisir, et peut^tre quelque leçon utile dans la lecture 
de ces divers traités , où l'on voit un génie supérieur atrivant 
à la vérité par intuition, èl s'enfonçant dans l'erreur par une 
merveilleuse puissance de combinaison. Les littérateurs trou- 
vent dans Descartes plusieurs sujets d'étude; si lé discours sur 
la méthode n'était pas un chef-d'œuvre philosophique , il serait 
encore un chef-d'œuvre littéraire ; c'est une langue plus naïve 
que celle de Balzac, et non moins hardie que celle de Pascal , 
bien qu'elle soit moins mystique ; ses lettres , adressées pour la 
plupart aux hommes les plus éminens de l'époque, et dans les- 
quelles il soulève tant de grandes questions , tout en discutant 
toutes les matières les plus coumunes dont l'esprit humain était 
alors occupé, sont presque toujours pleines de finesse et de 
goût. 

On poihrait se procurer aisément quelques-uns des traités de 
Descartes ; mais , et c'est une chose digne de rémarque , il était 
à peu près impossible de rassembler une colleetion de ses œu- 
vres. Quelques discours écrits en français avaient été traduits 
eh latin; d'autres, écrits en latin, avaient été traduits en 
français; les uns étaient imprimés in-4^, les autres in- 12 oii 
in-8^, et, comme pour compléter ce désordre , on avait râtssem- 
blé dans le même volume tantôt la diop trique avec la géotné- . 
trie, tantôt la géométrie avec les météores, tantôt l'homme 
avec lé monde ou la lumière, tantôt la lumière avec les passions. 
Enfin , il y avait des traités très-remarquablés écrits primitive- 
ment en latin, qui n'avaient jamais été traduits eh français. Pour 
rétablir l'ordre dans cette inconcevable confusion , M. Cousin 
s'est environné de tous les renseignemens qu'il a pu recueillir 
dans les bibliothèques de Paris, il a consulté les diverses éditions 
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da traités qui avaient d'abord été énits en Aiançua; ilarsvu 
tes traductions de ceux qui avaient été écrits es latia. H «I 
parvenu à donner aux lettres un nouvel intérêt, en let r^igeant 
selon leur ordre chroitaio^ue, d'après un exeaAploire chargé 
dje notes précieuses, qui se trouve i la bibliotbàque da tin»- 
titut; enGnil a traduit hii-méme tous le« ouvrages quicaiB|>os«]| 
le 1 1° voluBie , p^rini lesquels on distiii^era surtout les Rè^ti 
pour ta difeelioM de l'esprit çt la. Reckercke dt lit vérité par lc§ 
Aiitrut-/«fnati(7ie/(e<,C«4 deux ouvrageau'avaient été publiéa qu'en 
latin ^ AiDsterdaut^en i7oi.Ces traductions de M. Cousin nq 
peuvent être lues sans intérêt ; ceux qai vont «t fodle M presser 
autour de sa chaireàlaFaoullé des lettres pour eutendresesélo* 
qwn tes méditations sur Kant, sur Platon, et suc l'histoira géné- 
rale de la philosophie, retrouverontici un disciple de Dncartes, 
qui rend a^^c un rare bookeuf et une adari cable justesse d'ex- 
pression les, grandes pensées de son module ;etoepeDdantil était 
4ifBci1e d'être aussi clair que Descartes, nénH: en le ti^aduisant; 
car s'il est souvent le plus obscur des physiriena, ou peut dire 
qu'il e;t toujours le plus intelligible des philosophe^. 

Voici, l'ordre des matières contenue» dans les 1 1 Volumes it 
l'édition de M.Cousin. 

ï*' Volume, Éloge de Descartes; -notes. — Discours de la 
inéthode. — Méditations métaphysiques ; objections et réponses, 

a* vol. Suite des objections contre tes méditations, avec lés 
réponses. 

3' vol. Les principes de ta philosophie, avec des titres mar- 
ginaux et une table de 6i pages, comprenant tous ocs tUret 
et formant ainsi une sorte d'extrait de l'ou- 

âions de l'ime. -^ Le monde, ou Traité de la 

orne. — De la formation du foetus. Ces traités 

i de tables par article, dont l'ensemble fbtme 

ohes. 

ttrique. — Les météores, — La géoœ6tri?>. — 

- La.musiqiie. Les tables par article forment 

ches. 

, comprenant les ann'é«« i€âg à i637-^ pi. 

Goroprenant une partie do rannée 1638-3 pi 
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8* vol. Lettres, comprenant la fin de i638 et les années 1639 
à 164a. — *À planches. 

9* vol. Lettres, fin de 164^* ^ 1646-a pi. 

10* vol. Lettres, de 1647 ^ i65o, avec une table générale 
des Lettres par ordre chronologique- 1 pi. 

Il® vol. Avant-propos de M. Cousin. — Lettre de Descartes 
à Voet. — Règles ponr la direction de l'esprit. — Recherches 
de la vérité par les lumières naturelles. — Premières pensées 
sur la génération des animaux et sur les saveurs ( apocryphe? ). 
— Fra^ens mathématiques tirés des manuscrits de Descartes. 

Fac-similé d'une obligation faite par Descartes à son frère, 
conseiller- au Parlement de Bretagne. Cette pièce, écrite en en- 
tier de la main de Descartes , est , à ce qu'il paraît , la seule 
trace de son écriture qui nous reste. £Ue a été communiquée à 
M. Cousin par le marquis de Château- Giron , l'un des plus pro- 
ches descendans de notre philosophe. P. 

399. Aarsberaettelse om framstegen I Physik och Chemie. 
— - Rapport annuel sur les progrès de la Physique et de la 
Chimie (en i8a5); par Jacq. Berzélius. 3 18 p. in-8**. Stock- 
holm, 1826; Norstedt. 

3oo. Aa&sburaettelse I AsTROKOMiEN. — Rapport annuel sur 
l'Astronomie ; par S. A. Cronstrand. 94 p. in-8°. Idem, 
Suivant un usage établi à l'Académie de Stockholm, les se- 
crétaires des diverses sections sont chargés de lui faire annuel- 
lement un rapport sur les travaux entrepris par les savans de 
tous les -pays dans les diverses sciences. Ces rapports étaient 
d'abord très- succincts ; mais depuis quelques années ils pren- 
nent plus de développement. Nous mentionnons les derniers 
que nous ayons reçus , et qui rendent compte des mémoires pu- 
bliés en iSaS^sur les sciences comprises dans la i'® section 
de notre Bulletin. M. Berzélius, qui, dans son rapport, comprend 
non-seulement la physique et la chimie , mais encore la géolo- 
gie et la minéralogie, a fourni un travail très-considérable, dans 
lequel aucun travail parvenu à sa connaissance n'est passé sOus 
silence. Lé' rapport sur l'astronomie a dû être nécessairement 
plus succinct. Au reste, comme tous les mémoires cités et anâ^ 
lysés dans ces dçux rappports , l'ont été également dans le But-^ 
ledn , nous pensons que nous pouvons nous borner à la simp1<* 
annonce des deux rapports. ^- 
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